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#Erre Relation dela Conquet- 
UN ,tedelaChine, eft la Traduc- 
tion d’un Manufcrit Efpagaol qui a 
efté trouvé parmi les papiers de feu 
Monfieur de Palafox. Ce Prelat 
ui fut confacré en 1639. Evefque 
e la Colonie des Anges dans le . 
Mexique, où il fut fairencore Vi- 
ce*Roi de la Nouvelle Efpagne par 
Philippe IV: apprit en ce pais par 
les nouvelles qui lui venoient des 
Philippines tout ce qui arriva les 
années -fuivantes dans la Chine: Et: 
comme le renverfement-de ce grand 
Effat faifoit alors aflez dé bruit, 
Monfieur de Palafox penfa qu’il me- 
ritoit bien qu'il en laifaft des me- 
moires, avec quelquesreflexions fur 
Ja maniere dont ii voyoit que Dieu 
difpofoit de ces peuples. Depuis 
Dom Bernardo de Palafox fon Cou- 
fin, ayant eu cette Relation entre 
fes mains la donna 1l y a trois ans. 
au Sieur Bertier, qui eftoit alors à 
Madrid, lequel a crû que ce ferox 
F3 _ cften- 


cftendre davantagele prefent que « 
Seigneur vouloit bien faire au pui 
blic, dele donneren Langue Fram 
çoié, aufli bien qu'en Langue Fil 
pagnole. Ainfi après avoir vü que} 
Traduétion de quelques Ouvrage: 
de Monfieur de Palafox avoit efhré 
affez bien receuë, on a eu fujer die 
croire qu’on ne féroit pas moins fau. 
tisfut d'apprendre encelle.ci PHifl 
toire d’un des plus confidérablers 
Evenemens de noftæe Siecle. - {4 
Lecteur n'aura qu'à faivre Monfieun 
de Palafox pour apprendre de lui dé 
quelle maniere il a plû à lieu de 
troubler Ta faufle flicité d’une Naz- 
tion qu'on nous avoit jtfques ici re-- 
preféntée comme une des plus heu-. 
reufes Nations qui fuflent fur la ter 
re. Îl verra que ces peuples, qui a-- 
voient Pris tant de precautions con. 
tre tout ce qui pouvoit VEnIT trous. 
bler leur paix ,ne s’y font pas mieux: 
maintenus , pour s’êtré même retrane. 
Chez dans leur païs, d'unemaniere 
qui fembloit les devoir mettre hors: 
d'état dé tomber jamais fous la do 
LE EE | 9 2 mines 


mination des eftiangers. Peuteftre 
que le Lecteur trouvera à redire que 
Monfieur de Palafox fe foit quelque- 
fois un peu trop arrefté à cesrcfle- 
xions. Mais il-doit prendre garde 
que c’eftoit là le fruit qu’il {e pro- 
pofoit de fon ouvrage, de faire bien 
entendre ;que la grandeur-humaine 
qui paroift la mieux eftablieeft bien 
facile à renverfer, quand'Dieu veut 
chaftier les pechez des peuples par 
le changement des Empires Et pour 
cela, il ne pretendoit pas s'éloigner 
de fon but, s’ilarreftoit-quelquefois 
fon Lecteur pour lui faire envifager 
deplus-prés.ce que ce pouvoit.eftre 
quertout ce fafte:qui faifoit trembler 
tant de milliers d'hommes. Maïs je 
préviens Monfieur de Palafox, au 
heu que je dois avertir feulement 
des foins qu'il a pris-de faire connoif- 
tre au public une des plus grandes 
révolutions qui foit arrivée dans le 
monde. Il fera aifé de jugers'l.s?en 
éftibien acquitté par les précautions 
qu’il a prifes pour Y garder la plus 
exacte fidelité de PHiftoire. 
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DES CHAPITRES 
De ’Hifloire dela Conquefte de I! 
CITE Par les Tartares, 


"a DR À PETRET 


4 Ormencemens des troubles de La Chiner 
C Deux fujers de l'Empereur [e révoltentt. 
Î1 Je rendent maiftres de fix Provinces, on) 
€n fuite de la Cour Zmperiale. Les refolu-- 
lions que Lrenvit alors le Zartare, pag. mn 
Cuap. IL. Art de P Empereur Zuschin, Cys 
de tonte la famille royale. Le Tarte cf 
refolu de s'oppofér à l'Ufurpateur , € deée 
faire valoir ‘fès anciemes Pretenfions | [ir 
PEtat de la Chine. re À : | 20 
CH. III. Zes Tartares entrent dans la" Chi. 
072 Ly prend la fuite, Le jeune Xanchi; 
… fait Jon entrée 4. Pequin. JL 3 À CoHronnE* 
Empereur. Il fair en faite la £Aerre au 


Roi de la Corée, e& ;] Je rend ce Royaume 


tribntaire. | 48 
CH. IV. Le Tartare pourfuit [a conqueies 


reduit Cinq antres Provinces Voifines de 
Pequin.. La conduite g#'il tient pour faire 
valoir [és Viéloires, € les ordres qééil prefe 
SFÉ AUX VAÏICUS, . 62 

| | CH... 
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Cu. V. Us des Oncles de Xunchi reduit la 
” Pille la Province de Nanquir. La fai= 
te C la mort d'un Roi de la Chine, qui 
avoit effé couronné, Six des neuf Provin- 
ces du Miày font foémifes aux Tarta- 
.Nivres. | FRS VE 4H dec 
CH. VI. Les Tartares tronven de. plus 
grands obffacles dans la Conquelte des trois 
dernieres Provinces Un Corfaire Chinois 
3 dfoit tres-prillant. Quel efloit ce Cor[ai- 
re. ee 86 
CH. VIL Le Corfaire Icoan traitte avec les 
+ Hollandois.. Different qu'il ent avec .les 
Portugais de Macwo, qui refajerent delui 
rendre fa file qu'ils faifcient élever dans 

… da Religion Chrétienne, Le Tartare le fait 
 Jolliciter de prendre parti dans [es trou- 
pes. Sa fidelité pour les Princes de la Chi- 
772 | | RE _ 108 
CH. VIII. Loan demande dy feconrs V Em. 
… pereur du apon, qui le li refafe. Il fo6- 
tient durant nne année La £herre contre les 
Tartares. Il eff pris prifonnier, enfuite 
 prefénté à l'Empereur Xunchi. Quelle fur 
la fin de ce Corfaire. 126 
CH. IX. Les Tartares pallent dans la Pro- 
Vince de Canton, où un Prince dé la Chine 
S’'étoit fait couronner Empereur. Ces trou- 
PES enirerercn' dans la ville de Canon > Ch 
Ayant trouvé les portes ouvertes, Une ar= 
mee 


Tac # Æ ca 
“mé aavale de la Chine, ui Ÿamenoit: li 
Jeconrs ; mit de feu.ala Cite, Ordonsancess 
que le Vice-Roi des Tartares. fait prblienr 
dans Camion. ds 142 
CH. X. Les Tartares faccagent la ville dée 
. Canton, Les Vice-Roys y établiffent nu n04- 
veau gouvernement. Dort du Royde Cane: 
tres places-de la Prouince. “EF 
Cu. XI. Les Chinois [e.defendent à Xaochin.. 
Gueyvan Roi de Quanft vient en ‘cette: 
aille. Al va de la au devant des Tartaves., 
…… ldes combat Gr.les:mét en fuite. “Divifion 
entre des Chinois. dis fout défairs en un: 
autre-combat s\@ leur ville de Xaochin: 
NE HAT A2 
CH. XIT. Troubles dans les Provinces voir 
nes.de-laïmer. Quelques Princes dela Chine: 
fe retirent dans les montagnes. : D'autres 
traittent avec les Tartares. Un qui $ étoir 
Gaché parmi les Bones , «65. $ croit en faite 
fait connoifire an Vice-Roi,. ef conduit dans 
la Tartarie. nou To 
CH. XIIT. Etat des Portugais de Macao. 
ds efloient demenrez neutres entre les Ghi- 
mois @'ules Tartares. Leur crainte que les 
«villoxieux ne fifent quelque entreprife fur 
dur ville. Lsen furenramienx traitezquils 
«ne penfoient. R'uA 200 
CH. XIV. Les Tartares fesmeneunen Aer , 
œ 


BES CGHARBITRES. 
…@ combattent les Corfaires de la Chine. Vi 
_accommodement qu'on avoit propofé s cf? 
… rompu par le Vice-Roi homme de mauvaile 
… foi. On connait que c’efloit un. Chinois. 
Le genie naturel de cette Nation. .: 214 
Cu. XV. Le Vice-Roi bréle les vaiffeaux des 
… Corjaires; G ils reviennent en, plus grand 
 xombre, pillent @ ravagent le païs, G con- 
… æraignent les Chinois. de quitter habit de 
… Tartare qu'ils avoient pris. Îls attaquent 
… la ville de Canton, d'où ils, font repouifez 
par le Vice-Roy da Last. CU GMET 
Cu. XVI. Zémoignace que plafeurs Nosres 
, Chrétiens rendent de leur Religion er pre= 
… fence des Tartares. Dieu les conferue en- 
. Juite dass au combat. : Les Corjaires con 
… finaent à rauager le païs. Le Vice-Roi des 
… armes les chaîfe d'une place où ils S'étoient 
mis en défenfé. Il ruine ce lieu Sr tout le 

pais voifin. À AO 
Cu. XVII. Les Corfaires font redowtables an 
_ Pice-Roi., As preunent la ville de Tun. 
n « fe : 
qua s où ils fotiennent plusieurs aflauts. 
Ils La reudert par. compaoñition. : Cruautez: 
des troupes du Vice-Roï.. 252 
Cu. XVIII. Diftours du Vice-Roi des Jet 
tres ou Intendant dela alice fur lescruan: 
te de fon Collegue. … Les Corfaires donnent 
todjours bien dila fatigue.aux Tartares. Les 
Chinois deviennent meilleurs foldats.  Chi- 
| Léé nos 


| Ti K sAidpt de 
nois du Nort bien differens de ceux dy Ari 
67. Mi ui Va ne Da 
CH. XIX. Les Corfaires chportent un petii 
© fort'amprésde Canton, dont ils AVOiENT GATE 
 #ne partie de la £arnifon. Le Wice-Roi de: 
© Leitres découvre yne nouvelle trabifon de la 
ne garhifon d'un autre fort. De quelle manie: 
ve il panit les traitres. a 
CH, XX. Alarme dans Canton à l'approche 
des Corfaires. Conflernation de fes babi-- 
tans. Le Vice=Roi des Armes arrive; ç 
met les affaillans en f#ite. Recherche on 
Purition des. Corjurez.  Refolution d'um 
Capitaine Chinois. Sa mort CC [es lonan-. 
“ges. | | 
CH. XXI. Les Corfaires prennent quelques 
places, revicmment attaquer Canton. ‘Le: 
 Wice-Roi les défait en Mer.  Manvaife: 
Conduite dés Chinois, qui ne faifoient qu'ir= 
riter les Tartares , confumoient ce qui lesr 
reffoit de forces. 310 
CH. XXII. Predittion celebre d'un Chinois, 
” que cet Effar fer oit conquis Par un Effranger, 
qui auroit les yeux bleus. Precautions que 
* des Chinois prenoient PONT détourner Peffet 
de cette predi£lion. n'es 
CH. XXIII. Les Chinois qui nepotioient dans 
les Effars voifins, } furent mal traittez, 
lors qu’on y apprit la Perte de leur Empire. 
Manvaile reception que ft le petit Roi de 
| La 
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a Cochinchine à ceux qui venoient chercher 
done retraite dans fes terres. 324 
Cu: XXIV. L'Empereur du “apon traitte 
© durement les Chinois. Ombrages que ce Prin- 
ce à des Effrangers. Combien [es defrances 
font un puiffant obflacle à la converfion de 
fes ponples. Il ne voulut point recevoir une 
 Ambaffade des Portugais de Macao. Que 
re Faponnoiss quoiqu'il foit tres- prillast, 
à pourroit craindre les Tartares: 335 
Cu. XXV. Quelle eff La Religion de ces Tar- 
 tares? De leurs vicesér de leurs vertus #a- 
. turelles. 5e à 357 
Cu. XX VI. Gouvernement des T artares dans 
da Chine.  Excellentes qualitez dm jenne 
ee Xunchi, Reforme qu'il fit des Mandarins 
à @° des Eunuques de cette Cour. Honmeie 
… bberté des femmes Tartares. 14867 
Cu. XXVII. Combien les peuples de la Chine 
+ efhoient contents du gouvernement des Tar- 
ares? Quel effoit le fafie G' l'avarice des 

Mandarins Chinois. Bonne € prompte 
affice des Tartares? ECS: 
Cu. XXVIIL. Les Tartares obligent les Chi- 
nois à lailfer les lettres, pour embraffér les 
armes. Des lettres @ caraëteres des Tar- 
gares. Des fciences pour lefquelles ils ont 
+ plus d'inclination, € de leur langue en ge- 
neral. _ 403 
CH, XXIX. Combien les Tartares ont d'in. 


Ps gli. 


TABLE pes Ce APITRES. 
* Clination à la guerres Deleurs ares defers 
© Jfves € offenfives. Que leurs plus L'an: 
- forces confilent en lenr Cavalrie, De ll 


Cu. XXX, Difüpline militaire des Tartares 


Er 


Lenr maniere de combattre s G d'attaque: 
des Places. Averfon qu'ils avoient de denses 
rer dans les Villes. Avec quelle feureré jf) 
dorment ‘en leur Cap, fans pofer ni £ardess, 
 Mfemtinalsasss Se | 419) 
CH. XXXI. De La bonne mine des Tartares.. 
OQw'ils femblent cffre nez pour les fariguess 
© pour la guerre. Combien ils font francs, 
cenverts, & Les fans facon. De lenirs. din) 
Vertiffémens, @ de leurs OCCapations Gen | 
plois en general. | #43) 
Cr. XXXII, Des habits des Tartares & de: 
deurs modes, De La modéfiie de leurs em. | 
mes. Qu’eneore qu'elles aiment les chevaux 

- © la guerre, elles Jon tohijours ages | 
| be Fin de la sin. | fe 459. | 
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DE LA CHINE. 
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WLES TARTARES. 


CHAPITRE PREMIER. 
Commencemens des troubles de la 
… Chine. Deux fujets de L’Empes 

… reur fe révoltent. 

Us je rendent maîtres de fix Pro- 
vinces, © en fuite de la Cour Im- 
pertale. | 

Les refolutions que prenoit pour 

_ dors le Tartare. 


EU Es peuples de la Chine goû- 
WZÆ% toient toutes lesdouceurs de 
Me LR la paix fousle gouvernement 
n& deleur dernier Empereur ; Et 
2 ///,//;, D Monarque qui portoit le 
nom de Zunchin ; nom trompeur & ed 
7 À Cu= 
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heureux , étoit le plus abfolu de tous le 
Princes‘qui euflent jamais gouvérné cette 
grande Monarchie, lors qu’en l’année 1 640) 
année fatale à plufieurs Etats, l’on com. 
mença à voir former l'orage qui a depuix 
fait le bouleverfément de tout ce grana 
Empire. | # 

Pai dit quele nom de Zunchin ,quepor.- 
toit l'Empereur de la Chine, étoit un nom 
trompeur; parce que Zunchin, en langue 
Chinoife veut dire , heureux augure, où 
fouverain gouvernement. Mais la faufletéé 
de ce pronoftic parüt bien-tôt. Legouver-- 
nement ; quant à la perfonne de l'Empe-- 
‘reur, faifoit véritablement la felicité de fes 
peuples, qui jouïfloient de l'abondance &: 
de toutes les commoditez de la paix fouss 
un Prinée hümain & plein de bonté. Mäiss 
ce n’eft pas affez que le Prince foit bon, &x 
fa maniére de gouverner douce & paifible,, 
s’il a de mauvais Miniftres, qui fe fervent: 
deléur credit, pour ftisfaire leurs paf 
fions ; & porter leur ämbition au délà de: 
toutes bornes. PME See cat 

On vit donc'en l'innée 1640. déuxre.…. 
belles fe révolter en même temps Contre: 
eur légitime Souverain. L'un étoit appel. 
1 Ly & Fautre Cham. Ils afpiroïent é A 
lement à la domination , encore qu'ils ne: 
füuflent que de fimplès füjets du Roi ro 
| 7 Chi. 


PAR LES TARTARES + 
Chine & des gens de nulle confideration 
pour leurs qualitez & pour leur naiffan- 
ce. Ces rebelles; après avoir attiré à'eux un 
grand nombre de milices & les meilleu- 
res troupes de PEtat , commencerent à 
Mairedes courfes dans les Provinces du Nort 
‘qui font frontieres de la Tartarie. | 

L'Empereur cependant ne donnoit:aue 
cun des ordres neceflaires pour étouter 
cette revolte. Il y a bien de l'apparence 
que les plaintes & les avis des Capitaines 
qui gardoïient les frontieres, ne trouvoient 
“point d'entrée dans le Palais, pour pou- 
voir venir jufqu’aux oreilles du Roi. Les 
Miniftres & les Officiers de la Cour, qui 
en fermoient les avenuës , avoient déja ven- 
du & l'Empire & leur Maître en abufant de 
“a faalité. ÆEt ce que difoit Diocletian, 
n’eft que trop vrai; qu’encore qu’un Prin- 
ce foit bon, prudent, éclairé, & qu'ilpor- 
te fes foïns & fes vüës par tout,41l ne fe 
peut cependant qu'il ne foit trompé , fi 
ceux qui ne font dans le miniftere , que 
pour le fervir de leurs fideles avis, necon- 
fpirent au contraire qu’à le furprendre & 
-à abufer de fon autorité. Ilfaut que la 
fidelité des Miniftres donne de la terreurà 
des rebelles, ou ces rebelles fe rendent 
bien-tôt eux mêmes redoutables & aux 
Minifires & aux Princes. 3, «Aid 
à ‘€ Les 
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Les deux Chefs de cette revolte prirem 
-de tels avantages de cette pernicieufe ne 
gligence, que ce qui auroit été facile dam 
les commencemens pour les arrêter , de: 
vint également inutile & impoffible dam 
ka fuite. Ils acquirent en peu de temps-}} 
réputation de grands & de vaillans Capii- 
taines; & par cette réputation ils fe viren! 
aflez de forces non feulernent pour f 
maintenir ; mais encore pour remporter die 
grandes victoires. ‘Comme ils eurent lee 
temps de faire valoir leurs victoires, leurs 
troupes fe groffirent toûjours de plus em 
plus. Les applaudiffemens qui fe donnentt 
aux victorieux ne manquent pas de leur 
attirer encore de nouveaux partifans. Ain 
di les Ufurpateurs ne tarderent guéres à 
-fe rendre les maîtres de cinq Provinces par 
BE force de leurs armes. 

. Celui de ces rebelles, qui s’appelloier 

Cham, alla s'établir en celle de ces cinq! 
Provinces qui étoit la plus éloignée de la: 

Cour de Empereur. Il y prit le nom &. 

ka qualité de Roi, bien refolu d'étendre: 


fes conquêtes &. de fe rendre maître des: 


Provinces voifines, auf. tôt que fes forces 
“Pourroient foûtenir fes grands projets. 

L'autre, appellé Ly, qui, à ce qui pa- 
oît ; formoit encore de plus vaftes def. 
fins ; s’approcha plus près de la Cour. I] 
aVOIt 
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‘avoit déja achevé dans fes idées la conqué- 
te de tout ce grand Empire. Mais, parce 
qu'après qu'il lui avoit été avantageux 
d'avoir Cham pour compagnon de fa re- 
volte, il pouvoit trouver dans la fuite un 
puiffant obftacle en ce D Ve fi puif- 
fant, ilne manqua pas allez vrai-fembla- 
blement de s’en défaire, foit qu'il y em- 
ployât la trahifon ; où la force ouverte, 
Car depuis il »'eft plus fait mention de ce 
Tyran dans la Rélation. RE 
: ‘Je croi qu’il importe d’avertir ici de la 
neceffité qu'il y à euë dans cette narration, 
d'employer ces termes de vrai-femblable- 
ment en rapportant quelques particularre 
tez. Comme les memoires qu’on en a eu 
pont pû être recueillis que des lectres 8 
des nouvelles qui venoient pour lors de la 
Chine: ileftarrivé, fans doute parla con- 
fufñon où tout étoit dans ce grand Etats 
que les nouvelles en font toûjours venués. 
fort abregées , avec, peu d’ordre ; fans mar- 
quer les temps, & fouvent même fans di- 
ftinguer aflez les noms & les qualitez des 
perfonnes. _ Ainfi dans la neceffité qu'il y, 
à euë de revoir & d’examiner plufieurs fois 
ces memoires les uns fur les autres , on à 
été obligé de remarquer, que ce qui étoif, 
rapporté dans les uns ; devoit être comme : 
une fuite & un échirciffement de ce qui 
À 3 étroit 
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étoit dans les autres. ÆEt ila été d’autar: 
plus important de prendre ainfr le fil c 
cette narration ; qu'on voyoit qu’autremerr 
irefteroit en toute rencontre beaucoup. di 
chofes à chercher à la curiofité du leCteun 
On avouë cependant que quelque applicar 

_ lon qu'on y ait faite, on n'aura peut-étr. 
pas été affez heureux, pour avoir toûjourr 
fait une fuite de tous ces memoires auf 
juite & aufli exadte qu'on l’auroit four. 

haité. : HER 
Ly; qui n’avoit plus de Competiteur quii 
_ püt afpirer à la Souveraineté , commençaa 
à faire éclatter {es vaftes projets. Il s’éta. 
blit en la ville capitale de la Province de: 
Xenfi appelée Singanfuafe.  ILs’y fit cou 
ronner Empereur de la Chine, 11 ÿ tint fan 
Cour Imperiale, & il commença d’y agi: 
€n Souverain, Il menaça même de poufler- 
bien-tôt plus avant ce qu'il avoit refolu.…. 
C’étoit de fe rendre le maître de la Proc. 
vince & de la Cour Imperiale de Pequin, 
& de joindre cette premiere des fix Pro. | 
 Vinces du Nortaux cinq autres qui étoient 
déja fous fa domination. Le. | 
On n’a pas bien fû qu'elle avoit été la 
Premiere fortune de ces deux Ufurpateurs. 
On rapporte feulement qu’ils étoient tous 
deux des Generaux des troupes de l’Em 
pereur de là Chine ; & que fe voyant & 
. EUX 
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eux & leurs foldats fans eftime & fans re- 
compenfe de leurs fervices ; &c encore af 
{ez mal-traittez de ceux qui gouvernoient. 
Etat , ils fe foûleverent contre le Rot & 
_confpirerent de fe donner à eux mêmes. 
Jeurs recompenfes. Ils vouloient faire con- 
noître aux Miniftres, que ceux qui font 
employez dans les armées peuvent faire in= 
comparablement plus de bien ou de mal à 
l'Etat, queceux qui n’ont d'autre emplois, 
que de faire-bien leur cour auprès du 
Prince. Ils commencerent par des plain- 
tess. des plaintes ils en vinrent aux armes, 
& depuis ils poufferent leurs progrés, pour 

‘avoir déja commencé. | 
. Ceux qui ont donné lieu aux commen- 
cemens de-cette revolte ont fait fans dou- 
te de. grandes fautes :, mais ceux-là ne font 
pas moins coupables qui l'ont. commencée 
& continuée jufqu'à ce dernier empor- 
tement, d’attenter contre l'Etat & fur la 
vie même de leur Souverain. -Il n’eft ja- 
mais permis à. un fujt de s'élever contre 
la mauvaife conduite de fon Prince ; quel- 
ques publics & quelques manifeftes que 
{oient les defordres de fon Etat. Il peut 
encore bien moins fe vanger & fe faire 
juftice à foi-même contre fon Souverain. 
Qu'il demande ; qu’il f fafle entendre; 
qu'il redouble fes inftances & fes pour- 
| À 4 ui- 
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fuites ; & qu'il faffe enfin {és remontran: 
ces, comme il Ru plaira; &f après tou 
il ne gagne rien , qu'il cefle pour lors des 
fe plindre , où plutôt qu’il abandonne fes. 
plaintes à celui qui eft lefeul qui doitt 
juger les Rois de la térre. Autrement s’il! 
eft permis à des fujets de s'élever contre leur- 
Prince: & s'ils prétendent fe ponvoit faire. 
juffice à eux-mêmes contre leur Souverain, 
On peut dire que c’eft fait de Ja Monarchie, 
& qu'il n’y en a plus au monde, : : | 
Cependant que le feu de Hà rébellion &: 
de la guerre civile, qui S’allumoit de plus 
en plus dans k Chine, menaçoit tout ce’ 
grand Etat d’une rune & d’una revolution 
generale ; Le Tartare appliquoit toute {on 
attention, pour voir ff, felon {es foukaits, 
il ne fe feroit point ouverture d’un prétexte: 
honorable, Pour entrer dans toutes où dans! 
quelqu’une de fes Provinces. Encore qu’il 
foit vrai que dans les 24. années qui ont 
precedé la revolution de cét Empire, c'eft: 
à-dire depuis 161 8.gufqu'à 1642. les Tar 
tares euffent paffé quelquefois la muraille, & 
fait des courfes für la froñtiere, ce n’avoit 
été neantmoins que pour {€ faire raifon d'au. 
tres irruptions que les Chinois avoient fai. 
. tés dans la Tartarie. Car Parmi ces peu. 
ples A fiatiques il n'ya point d’offenfe dont: 
ilne faille avoit la raifon Par une vangesn. 
ce, 
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&æ. C’en eft la folide & l'unique fatisfac= 
tion ; foit que l’offenfe ne foit que de par- 
ticulier à particulier » où d’un Etat contre 
un autre État. C’eft une pratique établie 
par toute l’A fie ; que V'offenfé repouile, par 
quelque maniere que cé puifle être, linju= 
re qu'il croit avoir receuë de l’agrefleur. 
Etplût à Dieu qu'il n'y eut que parmi ces 
peuples où l'on fe fit ainf raifon par la 
vangeance, & par la violence. à 
C'étoit donc pour ne pas préfudicier à- 
cette mal-heureufe coftume, que les Tar- 
rares de la frontiereavoient fairpendant ces 
dernieres années de frequentes courfes fur 
Jeurs voifins les Chinois : Mais pour lors 
ils n’avoient guéres la penfée de {e rendre 
maîtres de cét Empire. Ils en avoïent en= 
core moins les forces. Le Roi de ces Tar- 
ares n’avoit pas non plus de guerre avec 
Hh Chine. left vrai que la paix qui avoit 
été jurée entre ces Etats, auffi bien que la 
ceffion que le Tartare avoit fait de fes 
droits, n’avoit pas pû empêcher que ces 
courfes ne fe fiffent toûjours de part & 
d'autre. Mais pour ce qui eft d’entrepren- 
dre ouvertement fur la Chine, c'étoit ce 
qui ne paroifloit pas jufte aux Fartares 
mêmes.  Auff ont-ils employé ; pour fe 
juftifier, des raifons & des allegations ft 
fpecicufes, qu’elles pourroient bien fervir 
ù À 
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d'inftru@ion à beaucoup de Politiques di 
nôtre Europe, TT Fa 
Le Tartare ne faifoit donc qu'obferve: 
ce qui fe pañloit dans la Chine; & il {e tes 
noît prét pour profiter de l'occafion.. Mai: 
encore la vouloit-il honorable ,  & telle 
qu’il pât glorieufement, & fans pailer pour 
Ufurpateur, faire quelque grand exploit: 
dans une où plufieurs Provinces de cét Etarr. 
De fatisfaifoit cependant ,en volant que de 
quelque côté que la fortune fe declarâr,, 
elle ne manqueroit pas de faire valoir fes 
fvantages; & que fi c’étoient les armes quii 
dûffent decider le droit de la caufe, elles; 
lui donneroïent encore plûtôt ce qu'ilt 
Pouvoit prétendre. Ii faut neantmoins: 
vouËr que ces Barbares eurent plus de: 
peine à fe refoudre fur ce qui leur paroif….. 
foit injufte, que beaucoup de Politiques 
n'en ont ailleurs. Car il ne parût point 
au Tartare que ce püt être une a@ion de 
Roi ; mais de Tyran feulement, d'établir: 
f droit en là force. F1 fe VOyoit de bonnes. 
troupes, & en grand nombre , tant de ça 
valerie que d'infanterie. Ii m’avoit point. 
encore d'artillerie ,: mais il en fat pourvi. 
peu de temps après de fort bonne, & em 
quantité ;. encore qu'il ne ft pas lire für 
És canons: Ratio him Regum. 
If confidereir encore que Ly fouhaitoir 
| & 
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& pretendoit même d’être foûtenu de fa 
faveur contre fon Empereur legitime; que 
pour cela, Où au moins pour ne le pas 
avoir pour ennemi » il ne feroit pas éloi- 
gné de partager avec lui fes conquêtes. 
Mais ce Prince avoit folemnellement juré 


la paix avec la maifon royale de la Chine. 
Il avoit encore cedé tous fes droits, & 
tout ce qu'il prétendoit fur cét Empire à 
la famille, dont il voyoit le fang encore 
vivant en la perfonne de l'Empereur. C’eft 
pourquoi 1} ne pouvoit fe réfoudre ; quel- 
que idolatre qu'il fût, à violer un ferment 
qu'il avoit fait à la face de fes idoles : 
grand exemple pour ceux qui fe glorifiant- 
_ de la veritable Religion, jurent & promet 
tent ; fans fe tenir plus engagez -par tous 
jeurs frmens à ce qu'ils jurent & à ce qu'ils 
promettent | | ( 

Enfin le Tartare jugeoit bien que s’il 
joignoit fes armes à un des deux partis » il 
fe rendroit bientôt l'arbitre &c le maître 
de l’un & de l'autre. Les troupes de l'Em- 
pereur de Ja Chine ,ainfi que celles dePU- 
furpateur, tenoient une grande partie de k 
muraille par où il pouvoit avoir le paflage 
ouvert. Cependant 1] demeuroit bien re-- 
folu de ne fe pas avancer. voyoit que 
le legitime Souverain ne, lui demandoit' 
aucun fecours. y & d'ailleurs il écoir très 
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éloigné de fe declarer pour le rebelle, J} 
_étoit perfuadé qu’il étoit indigne d’un 
grand Prince de foûtenir P'Ufurpateut con 
tre {On légitime Monarque, & que ce pere. 
nicieux exemple de proteger des rebelles 
ne pouvoit que deshonorer ceux qui le don- 
nent. Enfin cePrince, qui ne pouvoit pas 
fe glorifier d’avoir reçeu le facre d’une onc- 
tion celefte, ne laidoit pas de reconnoîftre 
qu'il auroit offenfé le ciel & lhterre sit 
s'étoit déclaré pour des Ufürpateurs. : I} 
faut avouër qu'un infidele & un idolatre, 
tel que le font tous ces peuples ; auroit pi 
“être moins touché de toutes ces confidera- 
tions d'honneur & de juflice ; fur tour lors 
qu'il ne s’agifloit pas de fe déchirer pour 
ceux d'une Religion contraire à Ja ficane 
contre ceux de fa même Religion. F2! 

. C’étoient les penfées du Tartare | & ce 
qui Parrétoit far à frontiere: encore quedu- 
rant TOUT ce temps il tint tofjours fes trou 
pes en très-bon ordre , tant Pour voir fes 
voïfins fous les armes & dans une guerré 
fort allumée , que parce qu'il jugeoit bien 
aufli qu'il trouveroit des temps & des üua 
vertures favorables de paler dans la Chiz 
ne ,; fans violer {à foi & fon ferment qu'il. 
vouloit être inviolables. p) 

LY cependant n’étoit pas encore com 
tent d'être le maître abolu de cinq: Pro. 

% Yinces,, 
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vinces. Comme il n’avoit plus d’obftacle 


du côté de Cham fon Competiteur, il s’é- 
toit promis l'Empire entier , & il le vou- 
loit voir bien-tôt fous fa puiffance. Mais 
il n'étoit pas facile que l'exécution allât 
auffi vite que fes fouhaits. L’envie & les 
palboufies d’une part ; & de l’autre l'amour 
que les Chinois ont pour leurs Princes, 
avoient déja rendu le tyran odieux à toute 
la nation. Ces peuples aiment fi tendrement 
leur Souverain, qu’ils ne paroiflent pas 


. tant l’aimer que lidolatrer.On dit auffi que 


ce dernier étoit un Prince parfaitement ai- 
mable ; & aimé de même de fes fujets 
comme leur Pere & leur Roi ; ce qui fai- 
foit que le tyran leur devenoit tous les 
jours plus odieux. Mais l'envie que lui 
attiroit J’éclat de fa grande fortune ne le 
rendoit pas moins l’objet de lindignation 
publique. Perfonne dans la Chine, ex- 
cepté les Princes de la famille Royale, 
weft grand, ni puiflant par fa naïffance: 


ainfi ce ne font pas les plus gens de bien, 


mais les méchans, & ceux qui ont oppri- 
mé les autres, qui poffedent les honneurs 
& les grands revenus. C'eft pourquoi 
comme les fonds & les domaines des ter- 
res ne font point heréditaires, il n’y a pref. 
que perfonrme dans tout. cét Etat qui ne fe 
voye fouvent dépoffedé du bien de fes pe- 
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res. Et c’eft ce qui faifoit quetant degens; 
qui de leur abbaïffément envifageoient la 
grandeur de Ly ; concevoient une rage de 
voir dans ce tyran une extrême bafleffe 
jointe à un: élevément qui alloït jufqu’à la 
Souveraineté, Les hommes font peu capa- 
bles de voir enune même perfonne ces deux 
extrémes fans indignation & fans envie. 
Le tyran de fon côté ne negligeoit rien: 
pour tenir fes foldats fatisfaits &- bien 
payez Mais comme il apprehendoit de ne. 
les pas trouver toñjours auffi fermes, & 
qu'ils ne fuffent encore touchez de quel- 
que refpett pour leur Prince ; avant qu’ils 
puffent defefperer de toute grace » il réle- 
lut d’executer au plâtôt ce qu’il avoit pro- 
jetté, c’eft-à-dire d'achever l'invafon en. 
tiere de VEmoire, Il crût donc qu'il s’en 
devoit expliquer aux plus vaillans de fes 
Capitaines , & à ceux qu’il effima être de 
fes plus confidens. Cefut à peu près en ces: 
tounesin £i So nu la , Baca à 
>> Mes amis, bwr dit-il le fort en eft jet. 
» té Ils’agit ou de tout gagner, ou de tour 
> perdre. Nous ne fçaurions étredeformais: 
>» plus rebelles que nous fommes. C’eff 
3 Pourquoi achevons de nous réndre au 
+» plutôt les maîtres des dix autres Provin 
» Ces de la Chine.: Après avoir faitrecon 
ss noître Ir puiffänce de nos armes dans ces 
ai He > Cinq: 
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#» Cinq premieres, ou plutôt après les avoir: 

# toutes conquifes ;1l n’y aura plus de gens 
»» allés termeraires pour ofer nous donner le 
3 nom de rebelles & d’Ufurpateurs. Quand 
5 des rebelles deviennent victorieux ils 
#» deviennent auf de legitimes maîtres. I] 
» n’y a donc plus de mefures à prendre. 
5» Ouje dois être le Souverain de la Chine, 
>» Ou je dois perdre la vie dans cette cam- 
» pagne, & y demeurer la pâture des oi-. 
5» feaux & des bêtes.. Fen’ai plusè chercher: 
> dans tout ce vafte Empire que le trône: 
» Ou le tombeau. J'ai enfin à m’élever juf- 
» qu'au comble de la grandeur: & fi je 
» tombe , 1l faut que ce foit avec un tel 
_» fracas, que l’Empire tout entier fe trou. 
ve enfeveli fous mes ruïnes.. 

Voilà comme Ly parlaà des gens entie= 
rement attachez à fa fortune, & qui ne 
refpiroient que de le fuivre par tout où il 
lui plairoit de porter fes grands deffeins.. 
Après tant de refolution, 1l ne tarda point 
à commencer par l’entreprife la plus har- 
die & la plus temeraire , mais qui étoit 
aufh la plus importante pour arriver bien 
tôt à ce qu'il pretendoit. Ce fut d’aller 
droit à la perfonne de l'Empereur, & d’at- 
taquer avec toutes fes forces le lieu de fa 
Eour &.la ville capitale de fon Etatà 
Æprès avoir abatu. cette tête. il dé 

ES 
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deformais la couronne fur la fienne: car 
il voyoit par ce grand exploit tous les tre- 
fors du Roi en fa puiffance ; ce qui al- 
loit éncore donner un grand poids à fes 
forces. Outre qu’il ôtoit le pouvoir à qui 
que ce fût de la famille Royale de faire 
des troupes & de paroïtre à la tête de ceux 
qui auroient encore quelques fentimens de: 
_fidelité pour leur Prince. | 
Pour pouffer ce grand deffein , il falloit fe 
rendre maître de la grande ville de Pequin 
où étoit toute la Cour. Mais il ne pre- 
tendoit pas y employer la force. La rufe: 
Jui étoit plus favorable ; & elle le devoit 
mettre dans cette ville par une telle furpri- 
fé, que le coup de fa foudre y eût plutôt 
frappé qu’on n’en eût pû entendre le bruit. 
. C’étoit pour ne pas laifler à l'Empereur 
le temps de fe preparer à la defenfe, ni 
même à la fuite. IT auroit été bien dif 
ficile d’ailleurs, quelques forces que Ly 
eût pü avoir, de reduire fi-tôt cette gran 
de Ville. Pequin, outre fa vafte étendu& 
étoit encore très-bien fortifiée. En temps 
de paix même if y avoit toûjours pour {à 
garde 80. mulle hommes des meilleures 
troupes de l'Etat. Le feul Palais Imperial x 
une lieuë & plus de circuit. 11 eft défen- 
du de deux ou trois murailles avec leurs 
foffez & boulevars , & ce font toutes pie- 
£e5 
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ces détachées & qu’on ne peut emporter 
que feparément l’une de l’autre, outre que 
la garde en étoit encore confiée à une mi- 
lice d'élite. : x 
 Ly avoit prévû toutes ces difhcultez; 
fur lefquelles il avoit jugé devoir plutôt 
employer la negociation & de bonnes 
intelligences , qu'une force ouver- 
te. C’étoient enfin la fraude & la trahifon 
qui devoient emporter tout ce qui fe pre- 
fentoit d’obftacleà ce grand deffein. Il avoit 
employé pour cela les prefens & les pro- 
mefles auprès de plufieurs Grands de la 
Cour, qu’il n’avoit pas trouvéles plusdif- 
ficiles À mettre dans fes interêts : chofe 
étrange, que ne s'étant trouvé perfonne 
parmi le peuple qui voulût entrer dans fa 
confpiration ; 11y eût, par un déteftable 
exemple, plufieurs des Magiftrats & des 
Officiers dela maifon Royale, qui vouluf- 
fent bien trahir l'Etat & la perfonne même 
de leur Prince! €e furent entre tous les 
autres lès Eunuques du Palais, qui étoient 

ur lors des perfonnes très-puiffantes & 
très-confiderables en cette Eour. LeRoi 
de la Chine préfumoit bien de fa fureté 
où de la fidelité de fes peuples, pour re- 
mettre ainfi la garde de fa perfonne, auffi 
bien que le gouvernement de fon Etat entre 
les mains de fes Eunuques. | 

L'on 
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L'on peut voir où en font reduits cer 
Etats, où l’on ne reconnoît point de no 
bleffe, c’eft-à-dire ; où il n’y a perfonne 
qui kheritant de la grandeur de fes peres,, 
reçoive avec la vie la fidelité qu’il doit à 
fon Prince. Il y à des chofes que les hom— 
mes me peuvent apprendre, quelque étude: 
_ qu'ilsen fañlent. Il faut qu'ils les ayentt 
reçeuës du fang & de la vertu de leurs pe-- 
res ; ou autrement tous ces devoirs étu= 
diez , & qui ne {ont pas venus avec la na. 
ture, durent peu , & font toûjours très-mal 
affurez. | 

Le tyran, après avoir aïnfi difpofé tou 
te {à trahifon par le miniffére des Officiers 
& des Eunuques du Palais, envoya à la 
ville Imperiale de Pequin les plus vaillans: 
de fes Capitaines déguifez en marchands. 
Ils avoient ordre d’y ouvrir des boutiques’ 
& d'y étaler de riches marchandifes. Mais 
on ne penfoit guérés que tous ces neco- 
tians fuffent autant de grands Capitaines. 
 & tous leurs valets autant de foldats choi2* 
fis. Il leur importoit de faire bien valoir 
le nepoce , puis qu'il s’y agifloit de l’a 
chapt du plus grand Empire du monde; & 
ces faux marchands le devoient payer à 
ceux qui étoient le plus obligez à le con- 
ferver & à le defendre. Les furetez étant 
prifes de part & d'autre, ceux qui étoient 

d'in- 
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d'intelligence dans la Ville & le Palais ne 
manquerent pas fous divers pretextes , de 
diminuer les gardes , & d'en affoiblir an 
tant qu’ils purent les forces & les défen- 
fes. Ainfi en peu de temps la trahifon vint 
à éclater tout d’un coup. Ce fut avec l’é- 
tonnement &.le defordre qui fe peut ima- 
giner de tous ceux des habitans qui n'a- 
voient encore rien {çû de la confpiration. 
Ear tandis qu’ils ne fçavoient quelle re= 
folution prendre, ils étoient déja fous la 
puiffance & à la difcretion de leurs enne= 
mis. Ly, qui ne tarda guéres à paroître, trou 
va les portes de la ville ouvertes, & fes 
gens déja victorieux par Lx conquefte qu’ils 
avoient faite de cette grande Ville ; avant 
même qu’il eût pû avoir le temps de l'at- 
_taquer.. Voilà quelle étoit la fortune de ce 
Rebelle, qui lui acqueroit en peu d’heures 
des Provinces entieres. Celle de Pequin, 
qui eft la premiere de tout l'Empire, fai- 
foit la fixiéme de celles qui reconnoifloient, 
déja fa domination. ce 
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CHAPITRE IE 


Mort de l'Empereur Zunchin © de toute l& 
famille Royale. | | 
Le Tartare eff refole de S'oppefer à l'Ufurpa- 
teur C de faire valoir fes anciennes preten= 
tions fur PEtat de la Chine, = 
L “Empereur Zunchin n’aperçût le mal 
de fon Etat, que lors qu’il ne fut 
plus en fon pouvoir d’y apporter de re- 
mede. Il reconnût que la fureur de fes 
infidelles fujets n’alloit pas à lui ravir. eu- 
lement fon Empire & fa couronne, mais 
à lui ôter encore la vie, Itvit que c'en 
étoit un deffein formé, dès le temps que! 
fes Miniftres n’avoient pas été d'avis qu’on 
prit les armes , ni qu'on envoyât de l’ar- 
gent & de nouvelles troupes à {es Capitai- 
nes qui gardoient la frontiere. Il auroie 
pü alors arrêter l’ennemi , ou au moins 
avoir le temps de fe preparer à te combat- 
tre; avant qu'il eût pà faire de fi grands 
progrès. Ce Prince ne douta donc plus 
qu'il n’eût été trompé, à prefent qu'il 
voyoit Îa puerre jufques dans fon Palais. 
Et ainfi il jugea qu'il ne lui reftoit plus 
que de fortir de la vie par une mort qui 
püt être la plus digne de f grandeur . 
e 
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de fon courage. Il fe voyoit en une extre- 
mité, où le dernier des hommes auroit été 
à plaindre ; & ce defefpoir lui faifoit plus 
vivement reflentir, combien on devoit 
plaindre en fa perfonne la trop grande fa- 
_cilité des Princes. 

Comme la ville de Pequin eft d’une vafte 
étenduë ; avant que les traîtres euflent pù 
forcer le Palais, qui eff encore fort fpa- 
cieux , il fe trouva quelques Officiers & 

foldats plus fidelles ; qui firent dans cette 
derniere extremité une aflez vigoureufe 
refiftance. Ce peu de perfonnes, qui fen- 
toient plus vivement la difgrace de leur 
Prince, étorent ceux de toute la Cour qui 
avoient fouffert de plus mauvais traite- 
mens des Miniftres. L’effort qu’ils firent 
pour foûtenir ; au moins quelque temps, 
les forces du tyran, donna au Roïle temps 
de pouvoir, s'ille vouloit, difpofer lui- 
même de fa vie, plütôt que de s’abandon- 
ner à la fureur & aux outrages de fes trat- 
tres. Et il parût à ce miferable Prince 
que c’étoit encore quelque. forte de devoir 
qu'on lui rendoit , de lui laiffer cette li- 
berté. Il la confidera comme fon dernier 
bon-heur & comme des reftes du refpect, 
& de la fidelité de ceux de fa nation. Les 
difgraces de cette vie paflent à d’étranges 
excez ; puis que la liberté de fe donner la 
mort 
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mort eft confiderée quelquefois ,; comme: 
un bonheur par les Rois mêmes es plus 
puiffans. L’on verra donc toûjours ce que 
les hifloires nous rapportent des Cleopas 
tres, des Mitridates & d’autres fameux 
perfonnages , qui n’ont épargné ni le fer 
ni le poifon pour fe délivrer d’une mort 
par une autre mort. Foible & cruelle fa- 
tisfaétion que l’orgueil de l'efprit humain 
fait rechercher aux hommes, de vouloir 
mourir de leur propre main ; pour mourir 
avec plus d'éclat & de pompe! L. 
+ Dans le temps qu’il # faifoit encore 
quelque refiftance, quiempéchoïit l'entrée 
du Palais aux rebelles , l'Empereur de la 
Chine penfa à difpofer promptement de la 
famille Royale & de fa perfonne. Ce fut 
de là maniére la plus tragique qui fe foit 
encore vuë dans les hiftoires. Il n’avoit 
qu’une fille fort jeune ; qui avoit été juf- 
qu’à ce jour là l'attente & les efperances de 
ce grand Empire. 11 eft vrai qu’une rela- 
tion imprimée en la Chine & qui a paru 
en l’année 1640. marqueen deux endroits 
que l'Empereur Zunchin avoit un fils he 
ritier legitime de fes Etats. Elle rapporte 
même que ce jeune Prince commençoit 
à donner des belles efperances , & qu'il fe 
montroit déja capable de grandes chofes. 
Mais il falloit que ce Prince fût mort avant 
toute 
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toute cette funefte tragedie. Car il n’en 
@ft fait aucune mention dans la derniere 
relation manufcrite, qui n’auroit pas man- 
qué, s’il eût été encore vivant, d’en par= 
er auf bien que de fa fœur à qui elle 
donne tant de part en cette difgrace. Elle 
fut telle que ce fut fon pop pere qui 
lui coupa la gorge. Elle len avoit prié» 
Pour ne pas voir fon honmeur & lerane 
illuftre qu’elle tenoit, devenir honteufe- 
ment la proye d’un tyran, &d’un ennemi 
qui n’avoit rien de grand que fa trahifon 
& fa révolte contre fon Prince. | 

Enfuite de cette barbare execution, 
VEmpereur, qui avoit encore les mains 
toutes teintes du fang de fa fille ;pañla dans 
les jardins du Palais. IT avoit auprès de lui 
fa femme legitime TImperatrice. Ce- 
péndant il abandonnoit fix autres de fés 
femmes, qui avoient auf la qualité de 
Reïnes ,; trente autres Dames illuftres &. 
trois mille autres de moindre confidera- 
tion. Il eft difficile que l'ame d’un hom- 
me qui fe trouve accablée de tant de maux 
à la fois, quelque grande & quelque fen- 
ible qu’elle foit, puifle partager fes ref- 
fentimens à tous. Ce ne furent aufli-tôt 
que cris & qu’emportemens de douleur, 
“& de fureur de toutes ces perfonnes qui fe 
virent ainfi abandonnées.  Jufques-là le 

| trou- 
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trouble & la confufion ; où tout étos 
… danns le Palais, les avoit tenuës comme im 
terdites. Mais il fallut ici que toute M: 
douleur éclatät, & qu’elle fe foulageit par 
des plaintes. Ce fut à qui les féroit lee 
mieux entendre. Les unes crioient: Mon-- 
feigneur & mon Epoux, les autres : mom 
Roi &mon Maître, les autres appelloient::: 
mon Pere ; & chacune ne manqua pas dee 
faire parler fa douleur , felon toute la partt 
qu’elle pouveit avoir en cette trifte avan 
ture. ; 

Mais le cœur de cet infortuné Prince 
étoit tellement penetré des grandes peines,, 
qu'il n’y reftoit plus de fentiment pour les: 
moindres. Ce n’étoit plus le temps auffi 
de chercher de la confoltion. L’honneur: 

toit le dernier bien que Zunchin tâchoit: 
de fe conférver ; il le confideroit uni. 
quement en la perfonne de l’Imperatrice fa 
Jegitime Epoufe. Les autres Reines, & 
toute cette troupe de femmes ne le tou- 
choient plus. C’étoit feulement la confer- 
vation de l'honneur de celle-ci qui reftoit 
la derniere de toutes les fatisfactions qu'il 
pouvoit efperer dans la vie; & pour celle- 
À , 1l étoit refolu de pañler aux dernieres 
extremitez : Etranges maux qui fe font fi 
vivement rellentir, parce qu'ils fe font en- 
vifager comme de grands maux ! ” 

| _ Conme 
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+ Comme il ne fe pouvoit faire que dans 
un fi grand nombre d'Officiers & de Sei. 
gneurs de cette Cour, tous euflent été 
eneralement des perfides & des traîtres, 
H s’en trouva encore quelques-uns affez 
genereux pour ne pas abandonner la per. 
fonne de leur Maître. Ce fut avec cette 
fidelle fuite qu'il pafla dans le jardin. Ce 
n'étoit pas pour s’y divertir comme au 
ærefois. Il y alloit mourir , fans autre fac 
tisfaction que de pouvoir être lui-même 
fon bourreau & l’executeur de fa mort. 
Ainffi les eaux, les fleurs, les bocages, les 
oïfeaux -& cette nombreufe varieté d’ani- 
maux , qui faifoient les divertiflemens de 
- ge lieu de délices ; n’étoient plus les deli- 
ces du Prince. Tout y étoit en dueil. Tout 
y étoit fombre & lugubre. Et comme c’eft 
lepropre des yeux malades de faire pafer 
dans les objets quelque chofe de «la difbo- 
tion qui les rend malades, il fembloit aufi 
que ceux qui envifageoïient encore ce lieu 
agreable ; communicaflent le dueil & la 
triftefle à tout ce qui fe prefentoit à leurs 
yeux. | 
Cette Cour affligée fuivoit dans un trif. 
te filence l'Empereur & l’Imperatrice qui 
ne pouvoient ni fe dire une parole ni fe 
donner même quelques larmesi Le cœur 
fe foulage au moins par les yeux ; Et la 
B Lg 
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parole femble le décharger d’une partie 
de fa peine. Mais c’étoit ici une peine qui 
prefloit trop le cœur pour lui laïffer au< 
cune liberté de fe foulager ; 1 avoit plus 
de befoin de retenir toute fa vigueur au de- 
dans, pour ne pas expirer fous le poids de: 
fa douleur. | | 
= Zunchin étoit un jeune Prince quiavoit 
en lui toutes les qualitez qui le pouvoient 
faire aimer de fes peuples. L’Impera- 
trice fa femme l’aimoit auffi tendrements 
Et c’étoit pour lui témoigner l’excez & 


la fidelité de fon amour qu’elle fe refol= 


voit de mourir avec lui, & devant lui. 
Mais ce qui pouvoit toucher encore plus 
fenfiblement le cœur de ce jéune Monar 
que étoit d'entendre de ces jardins les: 
voix & les cris de ceux qui combattoient 
pour & contre leur Prince. Les uns. ap- 
_pelloïent Je nom de l'Empereur, & les 
autres celui du tyran ; Etil étoit difficile 
pour lors que Zunchin ne reffentit de ru- 
des atteintes autant de fois qu’il fe voyoit 
mis ainfi en comparaïfon avec un infame 
& un traître; lui qui étoit le petit fils de 
feize Empereurs fes peres & fes Anceftres. 
Cet. étrange revers lui devenoit toüûjours 
plus rude ; à mefure qu’il s’appercevoit: 
que fon parti n’avoit plus la force de le: 
foûtenir: cependant que celui de l'Ufur 
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pateur -alloit  l'élever Jufqu’aux rétoiless 
Zunchin les maudifloit en fon ame de Jes 
voir fi favorables à un perfide ; -Qui méris 
toit fi peu Je fort & la deftinée d’un Sou- 
Verain. Mais il maudifloit beaucoup plus. 
celle qui avoit fi malheureufement prefidé 
àfà naïflance, pour lui avoir été cruelle 
& fi funefte. } lolssPnoet Sormisf 
- Ce Prince, qui ne penfoit- qu'à prevenir 
encore, de plus grandes difgraces + vint 
avec ceux qui laccompagnoient à un pes 
tit bois. : I} s’arréta à lentrée,  & pour 
lors l’Imperatrice ; qui peñnétroir aflez {es 
penfées, s’approcha x: & lui donnant les 
derniers embraffemens., {e fepara de la per 
fonne qui lui étoit fi. chere > Avec toute la 
douleur dont le fentiment humain eft: ca 
pable.n Elle laifloit le plus grand des biens 
dela vie, pour pañfer au plus grand des 
maux. Elle quittoit-pour Jamais un Em- 
péreur &un Empire, un mary unique 
ment aimé; qui ne faifoit que d'entrer 
dans Pâge le plus agreable def vie, & 
en qui elle poffedoit fouverairnent tout ce 
qu'elle pouvoit eftimer. & aimer fur la 
terre. . Elle Le: quittoit pour aller s’ar. 
racher la vie; elle qui n'y: vouloit plus 
que cette. cruelle : faisfaétion de pouvoir 
faire choix de faumort, & mourir la meur- 
riere d'elle-même. | 
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Ayant ainfi pris congé de l'Empereur ss 
fins pouvoir ‘expliquer - les: mouvemens: 
de fon ame autrement que des yeux ; par-- 
ce qu'iln’y avoit plus de commerce ni 
de communication -du cœur avec la lan-- 
gue, elle entra feule dans le bois , où elle: 
fe pendit avec un cordon à un des arbres.. 
Etrange fpedtacle ! qui auroit p faire ref-- 
fentir à ceux qui auroient été plus infenfi-- 
bles que ces arbres ; la mort de la grande: 
Imperatrice de la Chine. 053: 501 
L'Empereur ne tarda guéres à fe venir 
mettre auprès de fa femme , qu’il voyoitt 
achever fur cet arbre une mort non moinss 
violente que celle qu’il venoit de donnerr 
àfa fille Ce Prince demanda pour lors 
du vin à un des Seigneurs qui l’accom- 
‘pagnoient. Ce n’eft pas qu’il aimât le 
vin. JIlétoit au contraire le plus retenüi 
& le plus moderé dans fes plaifirs de tous 
les Princes qui euflent jamais gouverné "lai 
Chine. A l'égard même. des femmes ill 
étoit tellement chafte que le! Palaïs dess 
Dames & le Serail ne faifoient pas fess 
divertiflemens ; ce qui donna fujet danss 
tous fes Etats de lui donner un nom quii 
 fignifie le Prince chafte ,ou qui ne vapointt 
au Serail. Il ne demanda donc pas du vins; 
comme s’il l’eût afmé , mais il en voulutt 
prendre feulement pour fe: réchauffer le: 
AE fangs, 
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fang, qu'il avoit pour lors tout glacé & 
tout retiré au cœur. Il avoit fans doute 
befoin-d’un peu plus de vigueur au dehors | 
pour executer l’action qu’il méditoit. On 
‘lui prefenta du vin, dont 1lbût un peu 
en.plufieurs fois. Enfuite il fe mordit 
‘un des doits de la main avec affez de vio- 
lence ; & du fang qu’ilexprima de la playe, 
il écrivit ces paroles. 

- Les Mandarins ont été des traîtres à ‘€ 
Jeur Roi. - Ils l'ont très-mal fervi. Ils 
font tous dignes de mort; & ce fera une << 
juftice d’executer cet Arrêt en leurs € 
perfonnes. Il faut qu’ils meurent tous, 
pour apprendre à ceux qui viendront ‘ 
après euxs à mieux fervir leurs Princes. 6 
Le peuple ne merite point de châtiment, “ 
parce qu’il n’eft point coupable ; & ce 
feroit une injufhice de Jui faire aucun ‘< 
mauvais traitement. J'ai perdu le Royau- “€ 
_me que j’avois herité de mes peres. J'ai 4 
achevé en moi la race Royale, que tant “ 
.de Roïs mes ancêtres avoient perpetuée. 
jufqu’à moi avec toute la grandeur & 
Véclat de fa Majefté. Je vais donc me 
fermer les yeux , pour ne pas. voir mon .f 
Empire détruit ou dominé parun Ty- ‘ 
ran. Je vais me priver dela vie, parce ‘ 
que je ne pourrois fouffrir d’en être re- 
devable au plus indigne de mes Sujets. 
3 1 » Je 
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>» Je n’ai plusle front de paroître devanit 
ceux ; qui ayant été mes enfans & mess 
» fujets ; font preféntement mes ennemis 
À» & des traîtres. : Il fut que le Prince 
_meuré, puifque l'Etat meurt aus Et 
‘, comment pourrois-je fouffrir la vie , a 
près avoir vüû la ruïne & la perte de ce 
, qui me pouvoit étre plus cher que x 
Ce Prince après avoir achevé d'écrire cee 
qu’une ‘jufte douleur lui avoit prefenté à 
Pefprit, déracha fes cheveux, & sen étant 
_ couvert le vifage , il ne tarda point à fe 
pendre & s’étrangler de fes propres mains.. 
Ce fut à un arbre tout proche de celui ou 
_venoit d’expirer l’fmperatrice. Voilà quel-- 
le füt la fin tragique de cet infortunés 


Monarqüe. ”. 


… L'Empereur de la Chine demeura pen 
du àunarbre. €e Prince qui avoit été 
lidole .de fes peuples ; & au feul nom 
duquel tant de milliers d'hommes trem-- 
bloient ; le Souverain de plus de centt 
millions de Sujets, le Monarque d’um 
Royaume auf grand que l'Europe en-- 
tire, celui qui comptoit fes Soldats par: 
millions , & fes tributs par centaines de: 
millions : enfin le grand Empereur de la: 
.Chine eft pendu à un arbre, & lImpera-. 
.trice fa femme. à un autre auprès de lui. 


Quel 
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Quel fpeétaclé fur ces deux troncs d’ar- 
bres ! Mais de quel poids devroit-il 
être pour faire mieux pefer aux grands 
de la terre, ce que c’eft que toute cette re- 
_doutable grandeur qui pale en fi peu de 
momens de ce qu’il. y a de plus élevé dans 
la vie à la derniere de toutes les miferes ! 

Cet infortuné Monarque acheva de re- 
gner à l’âge de 32. ans, où felon quelques- 
uns de 3 5. C’étoit peu d'années, pour pou- 
voir dire qu’on ait vécu ; & peu encore, 
“pour dire qu’on ait regné. Son grand pere 
Vantié avoit gouverné la Chine prés de 
Cinquante années ; & Zunchin en véquit 
trente-cinq, 
- C’étoit mourir bien-tôt ; & c’étoit avoir 
été encore malheureux dé mourir fi tard, 
tant il eft vrai que celui qui compte plus 
d'années d’une vie expofée à de fi funeftes 
avantures, peut compter auff un plus grand 
nombre d’infortunes & de difgraces, füt-il 
Roi & Empereur. | 

La relation ne dit point combien il y 
avoit d’années que Zunchin regnoit. Ce 
féroit pourtant une jufte curiofité, fur la- 
quelle ceux qui liront un évenement fi tra- 
gique , pourroient fouhaiter d’être -fatis- 
faits. Cequ'on a de plus affuré, tant par 
les relations imprimées en la Chine, que 
par d’autres memoires manufcrits qu’on en: 
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.aeu, eft que dans les 22 «années dernie- 
res qui ont precedé la ruïne de cet Empire 
il y a eu quatre ou cinq Rois & Souverains 
abfolus de tout ce grand Etat. Vanhé 
- ayeul de ce dernier Roi regnoit il ÿ avoit 
déja 46. ans en 1618. ÆEt1l continua de 
regner encores quelques années depuis. 
Après la mort de Vanlié, fon fils Thaï- 
«am regna quelques mois feulement. Thai- 
am eut pour fuccefleur fon fils aifné 
{Tienchi; Et à ce Thienchi fucceda Zun- 
chin fonfrere, le dernier Empereur de cette 
race ; que la relation Efpagnole appelle le 
Dom Rodriguez de la Chine. Ainfi on 
ne pouvoit pas encore compter beaucoup 
d'années du regne de ce malheureux Prin 
.£<e.  On«voit feulement par les relations, 
qu'il regnoit en 1634. Après lui on ne 
peutpas dire qu'il y ait eu d’autre Souverain 
dans la Chine que l'Empereur des Farta- 
res. Car quant à Ly, ni le crime de fa 
trahifon & de fa révolte ,; ni le peu de 
temps de fon ufurpation ne Îui peuvent 
avoir donné aucun droit à. R qualité de 
Roi de la Chine. Cette grande Monar- 
. chie a eu ainfi beaucoup de Rois en peu 
d’années : Ce qui ne doit pas rendre un 
Etat plus heureux, & les peuples, qui 
n’en font pas mieux pour éprouvér la do- 
mination de tant de Maîtres , devroient 
biens 
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bien; autant qu’ils font perfuadez, que l'ex 
perience & la fcience de l’art de regner ef 
ce qui fait les bons Princes & leur gou- 
vernement heureux, reconnoître autrement 
Je prefent que le Ciel leur fait, de leur 
donner des Monarques qui les gouverner 
de longues années. f | 

Encore qu’on pût dire que l'Empereur 
& l’Empire de li Chine auroient peri à la 
fois en la perfonne de Zunchin 5 il eft 
certain néanmoins que la chûte & la re- 
volution de cette grande Monarchie n’eft 
pas arrivée tout d’un coup, ainfi qu’elle 
le paroît. El y avoit déja-plufieurs années 
qu'on reconnoïfloit tous. les. fymptômes 
d’une maladie mortelle dans le corps de ce 
grand Etat. Mais par une lâche & trop im. 
brudente negligence ; qui ne fervoit qu’à 
faire mieux voir la foiblefle du gouverne- 
ment, on reconnoifloit feulement affez le 
mal, pour le craindre ; & on. ne le con 
noïfloit pas affez pour y apporter les-reme 
des. L'Etat de là Chine étoit donc com 
me un corps malade, lors qu’on fe conterr-- 
toit de fentir le mal & d’en craindre les: 
Suites. 11 fe trouva comme mort, lors: 
qu'il ne fut plus tems que d'y voir tout fe: 
xenverfer & tout perir. Les moindres maux: 
paflent fouvent en, des maladies mortelles. 
fon les neglige. Et il écoic en celu-c 
B 5 €. Ale 
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d'autant plus important de remedier aux 
caufes , qu’ou ne voyoit que trop que ces. 
caufes funeftes feroient fuivies de plus fu 
_neftes effets. Enfin l’Empire dela Chinene: 
s’eft pas perdu par un mal qui fût entiere 
ment incurable, mais feulement parun mal: 
qui n’a pas été traité. Il fera toûjours: 
fort à craindre qu’un Etat ; où lon gou-. 
vernera avec autant de foibleffe ; ne foit: 
fouvent fur le penchant de faire une pareille: 
chüûte. hp si 
Le bruit de la mort de l'Empereur fe: 
répandit bien-tôt par toute la Ville. Et: 
dès-lors ceux des fujets fidelles qui difpu-- 
toient encore l’entrée du Palaïs au Fyran;, 
ne voyant plus de Prince, pourqui ils duf-- 
fent combattre ; abandonnerent toute leur 
refolution. On nevitplus perfonne foûtenim 
la caufe & s’oppoler aux Ufurpateurs, quil 
s’animerent cependant de plus en plus; &! 
continuerent d’affurer leur victoire de tou 
tes parts. Ainfi Ey ne tarda guéres à fe 
rendre maître de la Ville & du Palais. 
Y vint préndre fon logement dans certe: 
maifon Royale ; où il vit fous fa puiffance: 
tous les trefors de ce grand Etat , & genera- 
lement tout ce que Zunchin avoit poffedé: 
de grandeurs & de phaïfirs. ‘On n’a pointt 
vû dans aucune relation ce qui s’étoit fait 
des corps des trois pérfonnes Royales.. 
! On 
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On rapporte feulement que le Tyran, fans 
perdre de temps , fe fit couronner dans la 
Cour de Pequin ; & proclamer enfuite 
: Empereur fouverain de toute la Chine. 
Aufü-tôt après fon couronnement , il 
envoya ordre à tous les Mandarins de don- 
ner leurs noms & leurs qualitez , pour 
leur pouvoir donner les emplois qu’il ju- 
geroit à propos dans fon nouveau gouver 
nement. Plufieurs de ces Mandarins obeï- 
rent à cetordre. Cependant un affez grand! 
- nombre des plus confiderez de l'Etat , pour 
reconnoître ;. quoi que bien; tard, ce: 
qu’ils devoient à leur legitime Prince, pri-- 
rent une autre refolution affez inutile pour 
dors, qui fut de joindre leur mort à la fien… 
ne. Ils crürent par là devoir paroître fort 
fidelles à celui qu’ils avoient fi mal fervé 
durant fon regne & fa vie. Toutes ces: 
perfonnes donc, qui étoient des plus 1llu- 
ftres de l'Empire , agiffant comme autant 
de barbares & d'hommes , qui n’envifa-. 
geolent point d’autres maux que ceux qui 
deshonorent la vie ; ou qui la rendent 
fâcheufe , n’hefiterent point à fe faire mou 
rir eux-mêmes de diverfes fortes de morts 
violentes. Les uns fe couperent la gorge... 
D'autres s’étranglerent, & d’autres fe pre- 
cipiterent & fe noyerent dans leurs puits. 
Quant aux autres Seigneurs & Ofhcierss 
B 6: de: 
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de la maifon Royale, qui avoient 46COM= 
pagné l'Empereur & lImperatrice dans les 
jardins du Palaïs, encore qu'il ne fe trou- 
ve rien d’affuré de leur mort, il y a aflez 
d'apparence que tous ; où la plüpart vou- 
turent mourir auprès de leur Maître, & 
du même genre de mort que des perfonnes 
qui leur étoient fi cheres avoient choifiss 
Car plufieurs autres qui n’avoient pas fait 
paroître jufqu’à lors tant de fermeté & de 
courage, ne laïfférent pas de donner cette 
preuve de leur fidelité, lors que le Tyran 
leur fit demander leurs noms. 

Le refte des Mandarins qui ne furent 
pas d’avis de fe montrer fi zélez pour la 
. memoire de leur Prince, donnerent leurs 
noms felon lesordres du Tyran; dans la pen: 
fée qu’une promte obeïflance les alloït ren: 
dre fort confiderables en cette nouvelle 
Cour. Mais ils fetrouverent bien éloignez 
de leurs efperances. Outre qu’ils n’en fu- 
rent pas plus confiderez de l'Ufurpateur, 
aînfi qu’ils fe l’étoient promis, il: arriva 
au contraire, qu'ayant leurs noms & leurs 
qualitez , il ne penfa qu'à profiter de leur 
lcheté. Ey les condamna à lui payer de 
grofles fommes: d'argent , felon leurs biens 
& les Charges où chacun d’eux avoit été 
employé. Il pretendoit qu’ils devoient tous 
lui reftituer ce qu’ils avoient auparavant 
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volé à leur legitime Souverain. Et fur 
cette prétention celui qui refufoit, ou 
qui ne pouvoit pas fournir dans le temps 
la fomme à laquelle ilavoit été taxé, en- 
tendoit bién-tôt prononcer lArrét de fa 
mort. On voyoit donc tous les jours quel- 
qu'un de ces miferables perdre la vie pat 
de très cruels fupplices. Le Tyran n'en 
demeuroit pas là. 11 faifoit encore de nou- 
velles Declarations que les dettes ou les 
taxes , que les peres n’auroient pas voulu 
acquiter ; ewlent à être payées par les en- 
fans, fous les mêmes peines de mort ;. s'ils 
n’y fatisfaifoient pas. Ly fe défit ain 
d’une grande partie de ces Mandarins, & 
auffi bien de ceux qui s’étoient declarez pour 
lui, que des autres qui avoient témoigné 
quelque-forte de refpeét pour la memoire 
de leur Prince. C’étoit la jufte recompenfe 
de ces traîtres,. aufh bien que le châtiment 
de ceux qui avoient penfé trop tardà mieux 
fervir leur Roi & leur Patrie. 

Ce fut là l’état où fe trouva l'Empire 
de la Chine dans lesannées 1640.41.& 42. 
Le Tartare n’y entra pour faire une guerre 
ouverte qu’à la fin de 43. lors qu'il eût 
appris que le lepitime Empereur Zunchin 
avoit perdu l'Empire avec la vie.. Eebruit 
de cette mort, qui ne pouvoit pas être 
retenu dans les murailles d’une grande Ville, 
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avoit bien-tôt couru par toute la Chine;, 
& de R chez les Fartares,. où ilavoit trou-- 
vé, auf bien dans l’un que dans l’autre 
de ces Etats, des difpofitions bien diffe... 
rentes dans les efprits. | 4 
Le Tartare ne témoigna aucune joye 
à la nouvelle de la mort de Zunchin. Ill 
parûüt plutôt en être touché ,; comme 
d’un evenement déplorable ; qui laifoitt 
de pernicieux exemples après lui ; &: 
dont il importoit de faire une jufte van. 
geance. I} n’étoit pas fâché neantmoins: 
du nouveau droit qu’il croyoit avoir ac. 
quis fur cet Empire. Il commença à: 
en parler & à le faire valoir avec aflez: 
de chaleur. IF foûtenoit qu'il étoit libre 
deformais du ferment que les Princes Tar- 
tares avoient fait avec la famille Royale 
de la Chine , de ne point entreprendre fur 
cet Etat; d’autant que cette famille, qui 
étoit pour lors éteinte en la perfonne de 
Zunchin, alloit laiffer l'Empire en la puif 
fance d’un Ufurpareur & d’un Tyran. H 
prétendoit donc devoir rentrer dans les 
premiers droits que les Tartares ont eu: 
autrefois fur ce grand Etat attendu que ces 
mêmes droits n’avoient été cedez qu’à L 
feule famille Royale, dans laquelle on n°’a- 
voit pû comprendre que ceux-là {eulement 
qui en defcéndoient directement , & par. 
| des. 
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‘des fucceffions de pereen fils, Autrement, 
s'ilavoit fallu attendre que tous les parens 
des Rois de la Chine euffent toûjours pû 
pretendre à cette couronne, préferablement 
aux Tartares , il auroit été fort inutile- 
d'employer cette reftriétion. 11 ajoutoit- 
que ceux-ci ne cedoient leurs droits qu’à 
la famille qui regnoit pour lors; puifque les 
Rois ne manquant pas de parens , l'Empi- 
re n’auroit pl revenir jamais aux T'artaress: 
Qu'’onavoit traité de bonne for; & qu’ain- 
fon avoit fuppolé ; ce qui eft: ordinaire. 
à toutes les Monarchies , qu’elles puiffent: 
_pañfer à d’autres Princes & à d’autres mai-- 
ons. agrs | 

El pretendoit de plus ; qu’encore qu'il 
reffât quelques parens de Zunchin, ils: 
étoient tellement foibles & f1 peu en état 
de rien entreprendre pour la liberté de 
leurs peuples, qu’on les pouvoit plütôt 
regarder comme déja morts, que comme 
vivans & en état de regner.. Qu'il falloit 
confiderér que le rebelle, qui avoit trouvé 
fi peu d’obftacle à devenir d’un fimple fol- 
dat le Maître de la Cour d’un Empereur 
& defix de fes meilleures Provinces, avoit: 
déja fait ce qui étoit le plus difhcile pour 
fe rendre le Monarque fouverain de tout 
ce grand Empire. Qu’à prefent qu’il avoit 
les forces & les trefors d’un Roi «à 
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Chine , aucun Prince de cette nation ne le 
pourroit empêcher d’affermir fa puifflance, 
& de faire triompher ainfi fa revolte: 
Qu'il étoit enfin d’une dangereufe confe- 
quence, de laiffer, en cét Ufurpateur ,un 
exemple à d’autres rebelles , d’opprimer les 
Rois, & de fe rendre maître de leurs Etats 
& de leurs peuples. | 
… C’eft ainfi que l’on raifonnoit au Con- 
feil de l'Empereur des Tartares, & lon 
concluoit en même temps ; que comme 
d’une part il importoït d’aller faire la van 
geance d’un Psince & d’un Etat opprimés 
al ne feroit pas jufte d’un autre côté , que 
fa Hauteffe laïffät cependant fes Etats en 
proïe à fes ennemis , & confumêt fes for- 
ces & fes trefors à reconquerir l'Empire 
de la Chine, pour lañffer toute cette 
conquête à quiconque fe trouveroit être 
defcendu de fes Rois : Qu'on ne pouvoit 
douter que plufieurs ne prétendiffent fauf- 
fement être de cette famille Royale. 
Qu'’enfin après que la premiere & la prin- 
cipale branche de cette tige étoit finie, & 
que les autres moindres rameaux avoient 
tous également ployé fous la violence du 
Fyran, qui ne cefloit encore tous les jours 
de répandre tout ce qui-reftoit du fang 
Royal, on ne pouvoit manquer de recon- 
noître que cét Etat ; qui ne pouvoit être 
k 
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ka jufte conquête d’un rebelle , redevenoit 
une feconde fois le legitime domaine des 
.Tartares. À | 

Il ne leur reftoit plus , après avoir aïnfi 
établi leurs droits fur tout ce grand Etat, 
que de les aller confirmer par la force 
de leurs armes. Et c’eft à quoi ils fe pré- 
paroïent , d’autant plus qu’ils étoient per- 
fuadez , que , pour être une nation noble 
& belliqueufe , outre la juftice de leurs 
droits, ils étoient encore obligez pour 
leur propre gloire, d’aller vanger la querelle 
de tous les Rois, c’eft-à-dire, d’aller faire le 
châtiment d’un perfide fujet ; qui venoit 
de reduire fon legitime Souverain à lui laif 
fer fon Empire-avec la vie. 
"Les Tartares refolus par toutes ces con= 
fiderations à la conquête de la Chine, ne 
tarderent guéres à donner tous les ordres 
qui étoient neceflaires pour cette expedi- 
tion. _Ils groffirent leurs troupes de nou- 
velles levées, & mirent en peu de tempsde 
puiffantes armées fur pied.. Mais avant 
que de paffer la muraille & de faire aucune 
irruption dans cet Etat , ils auroient fou- 
haitté d’y être appellez par quelque chef 
des fujets fidelles. Ils fe perfuadoient que 
n’y étant entrez, qu'après les inftances qui 
leur en auroient été fites , ils ferotent 
encore mieux fondez ; pour tv le 
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droit de leur conquête, & pour fe jufti.. 
fier tout enfemble des reproches qu’om 
leur auroit pû faire de la rupture de In 
paix, qu'ils avoient confervée jufques icii 
avec cét Empire. Ils n’attendoient donc: 
plus que cette ouverture, lors qu’elle fe: 
refenta telle qu’ils lavoient pt, fou 
ses Un des Generaux ,que Zunchima 
avoit auparavant commis à la garde de lai 
frontiere du côté de là Tartarie , envoya 
folliciter les Tartares d'entrer dans la: 
Chine. Il prefenta enfuite tous les: 
moyens ; dont cette Cour avoit jugé dez. 
puis fi long-temps avoir befoin ; pout: 
parvenir à fes fins Er 
Ce General, appellé Ufingué , étoit 
toüjours demeuré très-fidelle à fon Prince, 
encore qu'il ne lui eût pû rendre des fer. 
vices fort importans dans cette derniere 
occafion , où parmi le grand nombre des 
rebelles ; tous Îles efforts que pouvoit faire 
un petit refke de fidelles fujets, étoient 
peu confiderables. Ce Capitaine cependant 
fouhaittoit paffionnément de pouvoir van- 
get à mort de fon Maître , auffi bien que 
celle de fon pere. C'étoit un des Grands 
de la Cour , que le Tyran venoit de faire 
mourir, pour l'avoir reconnû lui & fes enfans 
trop fidelles à leur legitime Prince. Com- 
me donc ce General ne manquoit point 
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de zele pour vanger fon Roi, non plus 
que de reffentiment pour fes propres inju- 
res, après avoir confideré, qu’il n’y avoit. 
point de forces affez puiffantes dans tout le 
Païs pour entreprendre de puntr latten- 
tat du’ Tyran ; que ceux qui reftoient des 
Princes du fang Royal ne donnoient pas 
d'efperance de pouvoir recouvrer jafnais 
FEmpire ; qu'ainfi tout ce grand Etat ne 
‘pouvoit plus être que le butin & la proïe 
‘de quelque-nouvelle trahifon; qu’enfin il 
Yéroit moins honteux à la nation que ce- 
Aui-là en derneurât le Maître , qui l’au- 
‘roit emporté à la pointe de fon épée, 
füt-il un étranger; puifqu’il ne fe trouvoit 
plus dans toute la Chine: de parti ; qui 
“pt feulement projetter de fecouër le joug 
“de la tÿrannie. Ce General, dis-je, après 
‘toutes ces confiderations ; jugea qu’il fal-- 
loit s’en addreffer aux Tartares. Il fçavoit 
leurs forces & leur valeur, & qu'il n’y 
avoit qu'eux qui puflent faire au plutôt 
rune jufte vangeance du Tyran. Il refolut 
donc de les apeller à la conquête de cér 
"Empiré, & il s’obligea de leur y donner 
“entrée par la frontiere, & la partie de la 
muraille qui avoit été commife à fa garde. 
- Ce fut fans doute une refolution prife 
très-mal à propos , & qui ne pouvoit 
qu’achever la ruïne entiére de tout PEtat 
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de la Chine. Il y a auffi apparence que cét- 
Ufangué penfa plutôt à vanger fa querelle: 
particuliere, qu’à fervir effe@tivement fa 
patrie. Peut-être que fon zéle le trompa, ne 
prévoyant pas, que ce qu'il penfoit re 
donner qu’à fon devoir ; feroit à la verité 
une vangeance, mais funefte à fa nation, 
puis qu’elle en feroit la ruïne irreparable. 
Il eft vrai que l'Ufurpateur s’étoit déja 
rendu extremement puiffant; mais au moins 
il étoit Chinois de naiflance, & tous fes 
Soldats étoient pareillement Chinois. Ee 
tems pouvoit bien des chofes ; & il étoit 
toûjours plus facile à ceux d’une même 
mation d’en venir à des forces épales au 
parti du Tyran, & de le combattre même 
avec avantage » que d’avoir à foûte- 
nir les forces d’une nation guerriere , telle 
que font les Tartares.… De plus comme cet 
Ufurpateur devenoit tous les jours plus 
odieux aux peuples , il étoit bien difficite 

-que de la haïne on ne pañlät bien-tôt à 
quelque confpiration, qui feroit affez puif- 
fante pour l’opprimer. tai 

Mais ce qui devoit être plus confidera- 
ble, étoit que dans les Provinces du Midy, 

.qui font les plus riches & les plus puiffan- 
tes de cét Etat , on y avoit déja couronné 
& reconnu pour Roi de la Chine un Prince 
de la famille Royale. Ce Prince pouvoit 
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en peu de tems avoir des forces égales à 
celles du Tyran. Il pouvoit , ayant déja 
ur lui tous les avantages du droit & de 
la Juftice, être bien-tôt en état de le venir 
combattre; où s’il vouloit épargner le fang 
de fes peuples ; il lui étoit Aile d’em- 
ployer affez d’autres moyens pour s’en dé- 
faire. | 3 
- Le gouvernement de ce nouveau Ro 
étoit aufli déja affez bien goûté de fes Su- 
jets. Sa conduite ; à caufe de fa douceur, 
n’étoit pas moins prudente ; & il ne ne- 
gligeoit rien de tout ce qui pouvoit affer- 
mir & étendre de plus en plus fon auto- 
rité. Enfin fa maniere de gouverner & 
toutés fes autres qualitez direétement op-. 
pofées à celles de lUfurpateur Île ren-: 
doient d’autant plus aimé, que ce Tyran 
devenoit tous les jours plus odieux, par Je 
ne fçai quelle fierté & hauteur infuppor- 
table , “avec laquelle il traittoit les premnie-. 
res perfonnes de l'Etat. : Aïnfi l'éclat & la 
grandeur du fang Royal d’une-part; & de 
Vautre la baflefle méprifable d’un rebelle 
emportoient déja tellement lefprit des 
peuples, qu’il y avoit lieu d’efperer en peu 
de tems la reduction entiere de cet Empire 
fous un legitime Maître. | | 
Mais le zéle trop precipité du General 
Ufangué ne lui avoit pas laiflé porter fes 
vuËs 
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vuës fi avant, ou même il ne-fut pas affez- 
bien informé de ce qui fe. pafloit dans les 
Provinces du Midy, jufqu’à ce que les 
Tartares fuffent déja entréz dans la Chine; 


ce qui feroit aflez vrai-femblable. Car la: 
Relation qui en vint alors , encore qu’en: 
ce point aufh bien qu’en tout le refte;: 


elle parle toûjours fort obfcurément, &: 


fans marquer les temps ; femble faire én- 


tendre, que ce Princene fut point couronné: 
Roi dans ces Provinces du Midy, quife 


foûmirent à fon obeïffance , .qu’après.que. 
les Tartares avoient déja paflé la muraille, 
- Enfin lès demandes &. les offres incon: 


fiderées d'Ufangué furent d'autant mieux: 
receuës à la Cour de::Fartarie., qu’elles: 


étolent tout ce qu’on y avoit fouhaîtté de: 
plus avantageux fur cette affaire. Ils con-. 
cluoient ; que d’être ainfi appellez , étoit 
pleinement reconnoîtie ‘leurs droits ,  & 
qu'il ne reftoit plus que de. f:venir snettre: 
en poffeflion de cet Etat ; pour en être les: 
legitimes maîtres. !::9 | 


k) 


* Les Tartares prétendoient ainfi devoir 


être irreprochables fur tout ce qu’on pour 
roit appeller invañon & entreprife. Il 
eft vrai qu’encore que la retenué . où ils 
avolent été jufques À, &toutesles inftances 
qui leur pouvoient être faites ,: ne fuffent 
pas fuffifantes pour juftifer: leur Conqué- 
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e, ÿ aiant encore tant de Princes de Ja 
famille Royale de la Chine, ces peuples 
cependant -{e mettoient . étrangement en 
peine de fe bien juftifier , & de rendre 
raïfon d’une conduite , fur laquelle beau 
coup de Politiques ne fe feroient pas 
donné ailleurs tant d’embarras de con- 
fcience. C’étoient cependant des Bar- 
bares qui avoient tous ces égards pour la 
Juftice ; au lieu que les Politiques d'Eu- 
rope font des hommes civilifez , c’eft-à2 
dire, des hommes inftruits de tous les de- 
voirs de la focieté humaine & civile, 
Mais fi le nom de Politique ne veut dire 
autre chofe qu’un homme habile, & qui n’eft 
pas barbare , on peut dire que-des Tartas 
res ont été en nos jours auffi. Politiques 
& moins barbares que beaucoup d'autres 
Politiques, 7) 


CHA 
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Les Tartares entrent dans la Chine. 

Ey prent la fuite. | 

Le jeune Xanchi fait [on entrée à Pequin ; on 
il ef? couronné Emperenr. : ‘4 

À fait la guerre au Roi de la Corée, Gilfe 
rend ce Royawme tributaire. ; 


Es Tatarés, refolus de pañler dans lai 
Chine fur les inftances que le General 
_ Ufinguéleur en avoit faites, n’omettoientt 
tien de tout ce qui étoit neceflaire pour: 
 l'execution de ce grand exploit. Les or-. 
dres étoient donnez de tottes parts ; &: 
6n voyoit des preparatifs , & tout l'appareil! 
d’uné guerre, quine devoit rien ceder à. 
là grandeur de l’entreprife. | 
- Leur Prince appellé Xunchi, 
alors âgé que de dix où dotiiégans; 
mais il ne laiffoit pas, dans une fi grande 
jeuneffe , d’avoir des qualitez d’efprit & de 
courage qui fuppléoient affez au defaut 
des années. Ce jeune Monarque fe refo- 
lut de pañler dans la Chine à la tête de 
fes troupes. Sa prefence ne pouvoit 
qu'inimer encore davantage la valeur 
de fes gens, en même temps qu’elle 
lui affüroit la fidelité & la bonne intelli- 
gence 


an'étoit 
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gence qui devoit être parmi ceux qui 
 commandoient fes armées. . Mais «elle n’é- 
toit pas encore moins puiflante, pour don- 
ner envie à fes peuples de venir fervir en 
une guerre où 1ls alloient voir leur jeune 
Prince tenir lui-même la campagne, & 
porter en un âge fi tendre toutes les fati- 

gues des armes, | 
Les Tartares entrerent donc dans la Chi 
ne par la partie de la muraille où le Gene- 
ral Ufangué leur tenoit le paflage ouvert. 
Ils n’étoient pas fâchez que ‘ces Pro- 
vinces du Nort qui étoient fous la domi- 
nation de Ly, euflent à foûtenir les premie- 
res difgraces de la guerre. Comme on 
pouvait juger de à qu’ils alloient droit au 
Tyran, als e perfuadoient que leur entrée 
en devoit être moins odieufe & moins re- 
doutable à ceux qui ne f{eroient pas encore 

entrez dans fon parti. | 

Ce fut en l’année 1643. que fe fit cette 
irruption des T'artares dans la Chine. L'on 
n'en a point marqué le jour nile mois. 
On voit feulement que ce devoit être vers 
la fin de cette année; car la Relation porte 
qu'il s’eft palé trois années & quelques 
mois en la conquête entiere de tout ce 
grand Etat, & que la derniere de toutes 
les Villes qui fefoûmit, fut celle de Can- 
ton, où le Tartare entra au den: 
C de 


go LA CONQ DE LA CHINE 
de: Janvier’ 1647. Onona point Aûi 
non plus le nombre des troupes qui pafle-- 
rent à cette expédition ; 35 On fçait feule-- 
ment qu’elles étoient iinombrables 5 tantt 
de pied que de cheval ‘7° 

Elles étoient: partagées en dre 
coips: d’Armées ; chacune de ‘cent où de: 
deux cents mille hommes, quirne lifferentt 
pas de: s’embarrafer quelquefois dans cess 
cominiencemens, où les uñes:s ’avançoient ài 
faire le depit & à reduire un Païs qui de 

voit être la proie & la guise qu des au 

tres. L < 

- L'Empereur des Tartakes étoit lacets 
pagné de fes trois oncles ; >qui-foûtinréntt 
ce jeune Prince & le fervirent'avéc uné va: 
leur & une fidelité qui a peu d'exemples... 
Ce furent d’abord tous leurs foins de don— 
ner credit à fes armes ;  & de faire fentirr 
par tout la douceur &la moderation de {6m 
gouvernement. . Lé plus âgé de ces Prin 
ces, quiétoit une: perfonne très-confiderée: 
à la Cour pour fon habileté: 8 fa fufifince: 
dans le gouvernement, demeura auprès dun 
Roi. Il lui donna: toûjonts de figes 
conféils, &c il prit par tout des foins dé’fai 
per fonne & de fa gloire; non pas tant com 
me de celle de fon ñeveü, que comme de: 
celle de fon propre enfant. ! Les deux au. 
tres oncles du ma qui étoient moins Âgezs, 
| com- 
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commandoient:les-troupes ; 37&" par leur f- 
delité, autant que parleur valeuris:-1ls fai. 
foient :par tout :triompher les, sarmes dur 
jeune Xunchi. L'un d’eux fe fignala ÿ par- 
ticulierement dans cette conquête “où4l 
acquit l4 réputation du-plus:vaillant, Ca- 
-pitame/de la Nation; êc “AUS mia 
ranvdé la Chine 27011: 
La guerre neitarda güérès hôte. nié 
dans h Province de Pequin: + Comfe cette 
grande: Ville ‘avoit été ‘dépiuis: quelques 
fiecles l: Cour des’ R 6ys de là Chine:.le 
“Dyran: y'avoit Auffr a tt élites emchss 
&ravecrui tous ls: Grands: ide fon:parti, 
Mais le binividole hor£hieut des drmesidés 
iPârtaresesemalloit bientôt déloger:: F1 
véttifulement quelques lplaces dans la 
Province qui né Rrendireñt qu'à ha forcé; 
péridantsque ds plispart: desiautres: cède- 
mencaux menaces :& :à»'apreheñfion dés 
Des or emploÿoit:contre celles 
sa Po am 
ch ap soi ques Heux mc 
née: pins à nevotloir | péine 
fe Hoûmettre à: unel puiffènce rétrangeré, 
d'autres dÿant': fait fémblant Leu LM 
. loir deféhdrez ” rer ner 
rendus auffitôtrausxop] ts" parut 
tout péfr restes 
| fée ê ET 2 2eq riotus 
45v8 Les 
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Les Tartares, qui avoient déja donné ua 
fi heureux commencement à leur conqué-- 
te, fans avoir encoretrouvé d’obftacles quii 
“euffent arrêté leur marche, refolurents, 
pour ne point perdre de temps , de faire: 
marcher toute l’armée enfemble à Pequin.. 

Ils vouloient y trouver encore PUfurpa-- 
teur; & ils fe hâtoient d’ôter au plutôt lai 
couronne de deffus cette indigne tefte, 

CeTyran avoit dans Pequin une belle &: 
nombreufe Milice. C'étoient des gens: 
bien payez ; & qui paroifloient auffi très 
refolus à fe bien defendre. Cela lui donnoitt 
dieu de penfer ; qu'après avoir donné de fi: 
bons ordres, laviétoire coüiteroit au moins: 
beaucoup de fang à fon ennemi. Mais: 
comme cét Ufurpateur n’étoit qu’un che: 
&un traitre, & tous fes foldats autant de: 
traîtres, toute leur refolution n’alla pas bien: 
doin. : Ils n'avoient jufques à combattu 
que. par des træhifons & des tromperies.. 

Ils n’avoient vaincu que des-gens defar-. 

mez, &\un peuple qui n’avoit eu n1 les; 

œdres ni le temps de fe mettre en defenfe.. 

Au lieu que:pour lors il s’agifloit de fe: 

montrer à des ennemis qui les venoient: 

chercher les armes à la main, & avec des armes: 

déja viétorieufes de tous ceux qui avoient: 

oféleut refifter. Ly reçonnut donc qu'il n’y 

auroit pas de feureré à fe voir de fi près: 
| | LA avec: 
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avec fon ennemi ; & même, qu’autant qu'il 
auroit de temerité à tenter le fort d’une 
taille , ik féroit encore aufhi dangereux 
pour fa perfonne de l'attendre , & de fe 
mettre en defenfe dans la ville de Pequin. 
Ainf il fe refolut de fe retiréf au plutôt, 
& d'abandonner de la forte fa Ville capi- 
tale, lors que le Tartare n’en étoit plus 
éloigné que de trois journées, 
Avant que de déloger,ce T'yran ne mane 
qua pas de décharger fur le peuple une pare 
tie de fa colere. Il fit dans toute cette 
Ville des cruautez horribles.  C'’étoit pour 
h punir de ce qu’on y avoit encore con- 
fervé quelque forte de refpet pour le le- 
gitime Souverain. Il eft vrarqu’on y avoit 
toujours fait paroître plus d’horreur de fa 
trahifon , que d’ardeur & de bonne volonté. 
in {es interefts. Il fe vangea donc des 
abitans de Pequin, & il prit auffi-tôt la 
fuite avec ceux de fon parti. Il emporta 
tous les trefors du Roi. Mais avec Ja char- 
de ces trefors, il em eut encore une autre 
de malediétions, qui ont depuis rendu fon 
nom celebre parmi les Chinois ; comme le 
nom du plus deteftable des hommes. 

Les Tartares parurent bientôt après devarit 
les murailles de Pequin , & ils y entrerent 
fans trouver aucune refiftance. Mais come 
me ils virent que le Tyran leur avoit écha- 
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pé, iken fortirent aüffi-tôt: pour aller: 
_ après, ? Il ne leur fut pourtant pas poffi-. 
ble dé lé joindre. “Le jeuneXunchireviné 
_donc’à Pequinsoù après avoir été magnifis 
juérnént-reét; oncrût ne devoir point tars 
dér à le fiiréreconnoître: Monarque abfo. 
hi dé tout cé Royaume d’or. C'eft le nom 
êqué les Taftares dônnent à Chine.  #+* 
Ce jeune Momärque après avoimété coûs 
_rénnéEñipéreur de ce grand Etat ; trouva à 
propos d’arrefter auffh fa Cour dans:le Pas 
His de’Péquin. * Il y âppellarenfuite touté 
HENObIeMe de Targarie, ‘& fe prepara de Rà 
_ à pouffér avec encore plus de chaleur fes. 

premieres vi@oires. 0 10 pau avis 
:Quänt'au Tyran Lys afin de-n'avoir plus 
den parler deformiais, Relation rapporte 
qu'il fe retira en la Province de Xenfi; qui 
éftau Nort dela Chine, &une de ces fix 
Provinces dont il s’'étoit d’abord rendu:le 
maître. ‘Il y porta tous fes trefors. Tlyfit 
fer toutes fes troupes. Et enfin , il s’are 
réftà avéc toute fa Cour en ki Ville caprrale 
de cette Province ; oùil -fortifia autant 
qu'il lui fut poffiblé.  C'eft tout Ce quele 
Relation’ nous a apris de” ce Tyran; 4l 
#y eft plus fait aucune mention ni de fà 
perfontie | ni de fon armée ; ni dé toutes 
fes grandes richeffes. Tl'eft fâcheux d'avoir 
fi fouvent Xs’énprendre au defaut de Ja Re- 
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lation; mais celui qui a donné des memot- 
res {ur.toute cette Hiftoire, n’en a pas {çü 
‘davantage ;. & il fe contente feulement de 
marquer ;qu'autems qu'il écrivoit, les cho- 
fes étoient encore en une’telle confufion 
dans tout-cét Etat, qu'il w’avoit pas-pü être 
plus éclairci de plufieurs particularitez. 
1] eft cependant très-affuré que les Tarta- 
xès eurent.bien-tôt.conquis toutes ces Pro- 
vincess &:celles même dé Xenfi où Lys’é- 
toit retiré: Mais on nedit point; fon l'y 
dvoit. trouvé , «m1 ce qu'il étoit. deventt 
pouf lors sinon plus que. fon armée & tou- 
tes fes richefles. - Il eft aflez étrangé qu'on 
fe füt fi peu mis enpeineàla Cour du Tar- 
tre: d’en- appréndre des. nouvelles. plus 
païticulieress. La Relation rapporte, affez 
d’autres chofes moins curieufés-dotit-on a 
été informé par des-perfonnes. quiétoïient 
parties. de Pequin depuis le couronnement 
du Tartare: Etcependant on ne voit point: 
qu'on y ait pü fçavoir quelles avoient été 
les dernieres avantures de ce Tyran. : - 

- :Cerque l’on én a dit avec plus de vrai- 
femblance; eft ; que fes gensaiant mieux re- 
connu l'attentat que :ce traître avec com- 
mis éontre-fa Patrie, & le nombre de maux 
qu'il avoit attiré à la fois fur cét Empire {1 
fleuriffant, que-bien:loin d’avoir les forces 
& allez de cœur pour le défendre des'Tarta= 
s£"] C 4 TES» 
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res, 11 n’avoit pas feulement ofé foûtenir: 
leur prefence aux premieres approches , où 
il lt étoit plus avantageux de les comba: 
- tre; parce qu’il avoit encore pour lors tous 
tes fes troupes & des forces très-confidera- 
bles; que de jour en jour on ne reconnoif. 
foit plus fon pouvoir ni fon autorité ; & 
qu’on concevoitau contraire une plus hor- 
rible averfion de fa perfonne; qu’il avoit 
cependant avec lui de grandes richefles, 
ou plutôt une proye qui leur appartenoit 
beaucoup mieux qu’à un lâche fugitif. 
C’étoient les trefors que les Rois de }s 
Chine avoient amafñfé depuis plufeurs an+ 
nées, ils s’étoient enfin refolus de fe de. 
faire de fa perfonne ; & qu’ainfi après avoie 
pillé les trefors & fait le partage du butin, 
toute l’armée s’étoit débandée & difperfée 
par les autres Provinces. TS 
Mais quand fes foldats n'en feroient pa 
venus jufqu’à lui ôter h vie, il étoit biem 
difficile qu'ifpût échaper une fimaufli mal- 
heureufe parmi ceux de fa Nation. Jamais 
le Comte Dom fulien n'avoit été autant 
en execration aux Gots qui habitoientl'E= 
fpagne , que Ly l’étoit generalement à tous 
les Chinois. Mhis c’en eft affez dit de ce 
traître ; pour donner de l'horreur de fes 
femblables, qui ne font jamais punis com- 
me ils le meritent. g TES TR 
Je 


PAR LES FARTARES 57. 
-_ J'ajoûte feulement que celui-ci détruifit 
fon Prince, & fe détruifit encore lui-même, 
fans que fa perte pût apporter aucun foula- 
gement aux maux de fa Patrie. Il avoit fait 
fon élevation de la chute de fon Souverain. 
C'eft tout ce que peut faire l’ambition 
des hommes ; que les uns montent par où 
les autres defcendent : mais fans prendre 
garde que fouvent ils montent & s’élevene 
avec peril ; pour defcendre bien-tôt avec 
repentir de s'être trop élevez. Que fi un 
Empereur puiflant avoit pû faire une f 
rande chute ; que pouvoit attendre un 
lîche Tyran, finon d’être bien-tôt reduit 
à fe chercher lui-même un precipice ? Ce- 
pendant cette-ame baffe ne laïfloit pas de fe 
fatisfaire de fçavoir, comme par un pref- 
fentiment de fon malheur, que l’Émpire 
& fa Patrie demeureroient au moins enfe- 
vélis fous fes ruïnes. On. connut enfin, & 
on detefta l’attentat de ce traître’, qui étoit 
de renverfer tout ce grand Etat. Mais le- 
mal étoit fait, & fa mort & fon châtiment 
ne pouvoient y apporter de remede : tant 
ileft vrai que les chofes ; qui fortent toû- 
jours fans. beaucoup de vielénce de leur 
erdre , n’y rentrent pas de Ja même fortez 
ce qui fait que par tout il n’yarien de plus 
facile que de commencer le mal, & rien de: 
plus difficile que d’en arrêter Les fuites. 
| e3 
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2: Afn'étoit donc:plus mentiomide Ly à: 
Pequin. !-Æeyeune Roi des Fartares Xuni= 
chi y repnoit, &gouvernoit en Souverain... 
Mais cePrince, qui n'avoic voulu que fe: 
recofinoftre & reprendre feulement halei. 
me, après fes premieres conqueftes, juger 
bien-tôt: que :c’étoit PEmpire entiér"de: 
ki Chine qui devoit donner:un jufteemploi: 
. à:fon grandicourage. “Pour. bien: core. 
mencer ;1ilconfidera qu'il'avoit pour vor. 
fin dr Roi dela Corée, :qu’ilrn’étoitpas: 
à proposide lifler:derniére. : Ce Royatime: 
de laCorée, qui eften la partie Orientaléde: 
BeChines-eft un pas qui n'a guéres moins: 
d’étenduëquetoute l'Efpaghe. Il n'eftfe. 
paré de‘li Chine que parune grande rivie.. 
ré &ril'en étoit autrefois tribütaire ; lots. 
‘quela Chine étoit fous la puiffnce des. 
“Partates.° Maïs depuis les Coréens n’ayañie: 
pas voululirécénnoître l'Empire des Chi 
Hois ‘ils s’étoient donné tn nouveau Mar 
tre, Qui envoyoit feulèméne quelques 
fénisà à Cônt de Pequin: IlfembH' dé 
aux Frtares que cét Prat leur Appartenôit 
pér les:droits de l'ancienne pofléffon 31 1t 
fur ce fondement lils firent ‘avanéer etes 
rioupes de ce CO ami a nine 
_ 21iqlétoit pourdntpastfi félede tedir. 
re les Chrétiis qu'il lavoienéeé de rfohere 
dre Mitre-dePequin? b @es Pluie ft 
4 L. 
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un peu plus -guerriersque les Chinois ; & 
commels entrétieñnent une guerre heredi- 
taire avec les:Japonnois leurs voifins,; Na- 
tion fiere & belliqueufe ; : ils fçavoient 
aflez® manier les armes pour fe défendre. 
Mais ils étoient encore tous bien: unis & 
dans une même refolution de fe maintenir, 
fans qu'il y eût de faction. ni de trahifon 
qui les partageaflent. Ils étoient gouver- 
niézi pat” un Prince "parfaitement aimé & 
obeï, «&'qui les’ menoit lui-même à la 
guerre ; ’ c’eft pourquoi ls donnerent plus 
d’affaires aux Tartares que n’avoient enco- 
ré fait les Chinois. * Cependant: ;. comme 
les’affaillans menoient avec eux de puiflan- 
tes forcés ; &/qu'ils combattoient déjà en 
viétorieux:;: ils remportoïent auffi par:tout 
degrandsavantagéss La fortune qui s’é- 
toit déclarée pour le Tartare ; farfoit bien 
voir qu'elle avoit deftiné ce jeune Monar- 
queipour les: viétoires 8 pour les triom- 
phes. Ilredinfié donc en'peu de temps 
une grande partie de ceRoyaume;, mon 
toutefois fins perdre un grand nombre de 
fes meilleurs foldatés : 77 20 von 

Le Roi de l-Corée, qui réconnût: que 
Fesforcés n’étoient-pas égales: ni fuffhifantes 
pou foûténir-uni ennerni fl'puiffant, jugea 
aw'illü réiMiroit mieux def defendre par 
Loûüfnilion. Hi n’y à rien que l'ambition 
per Cé n€ 
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ne faffe pour fe maintenir; &:s’il eft befoirs 
d'y employer des bafleffes , c’eft pour lors 
que le plus fuperbe ne dédaigne pas de faire 
paroître plus d’abbaiffement. Ce Prince, 
qui voyoit que toute fa grandeur efton- 
neroit peu fon ennemi, témoigna de fe 
vouloir foûmettre. Le Tartare de foñ 
côté étoit comme ces Lions courageux, 
ou plutôt comme un de ces Heros , ‘dont 
on dit, que mettant en poudre des enne- 
mis qui refufoient de fe foûmettre, ils fai- 
foient gloired’épargner ceux qu’ils voyoient 
à leurs pieds. 

Le Coréen envoya enfin mettre fa cou- 
ronnc aux pieds du ‘Fartare; & il recon- 
nût qu'il tiendroit fon Royaume de fa 
Hauteffe, fi elle agréoit de le lui remettre, 
comme à un Roi tributaire & foûmis, 
Le Tartare reçeut fes offres, & confentit 
de-traïtter à ces conditions. T1 fut avan- 
tageux au Coréen. de s’être abbaiflé pour 
fe mieux relever. H'ne faut que fcavoir 
bien faire quelques démarches avec les horn- 
res, qui en general fe païent des appa- 
rences, pour fe tirer d'affaire, & trouver {es 
avantages dans les fuites. - 

On confideroit chez le Tartare , que 
comme il y auroit toûjours affez d’affaires à 
-démêler. dans la Chinc; il ne pouvoit être 
qu'avantageux de traiter avec le Corée 

) £s 
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des conditions ; où l'Empereur , fans confu- 
mer fes forces, augmentoit encore la repu- 
tation de fes armes : ainfi ce Prince fe 
retira de li Corée avec toutes fes troupes, 
El revint enfuite à Pequin ; & donna ce- 
pendant fes ordres au Coréen de le fuivre 
fans armes , afin que lors qu’il fereit à le 
Cour , on dreffät plus facilement les arti- 
cles de la paix. Le Coréen ne manqua pas 
de fuivre cet ordre, & prenant une aflurane 
ce entiere fur la parole de ce jeune Mo- 
narque ; il fe rendit à Pequin peu.de tems. 

après que Xunchi y futarrivé. Il x fut 
parfaitement. bien receu » & toüjours 
traitté felon fa grandeur & felon toute la 
magnificence de cette Cour. Enfuite apres 
que toutes les conditions de Ja paix. eurent 
été arreftées ,; ce Prince rendit folemnel. 
lement fes hommages & fes. reconnoiflan- 
ces au Tartare. Il fut ainfi arrefté avec 
quelles dependances. cet. Etat releveroir 
deformais de la Tartarie,. qui furent à peu 
près les mêmes où, il avoit été fous les der- 
niers Rois de la Chine. Le Coréen s'en 
retourna en. fon Royaume avec fon Sceptre 
& fa couronne Royale , & reporta la 
joye publique ;. autant que fx fâtisfaction 
particuliere.; ce qui fit éclatter encore la 
grandeur & la generofité du jeune Empe- 
reurdes Tartares. Tout ce qui eft rapporté 
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ici.s’acheva avec l’année: ae & en le: 
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Le ADR à qi 7 Hient pére “faire oalor Les 
C'viéhoirés , g he ordres” np il dre ani 

VaincHs, 
Eu du temps après que es Tartäres fé | 
“rent entrez dans la Chine, ces puiffan- 
tes armées FC déborderent de toutes! Sarts r 
comme déé torrens qui émportént tout/ée 
qui. {e° préfénte à à leur rencontre. Leur 
jeune : Monarque voulut toûäjours fe trou- 
ver en perfonne dans toutes Les grandes erI- 
tréprifes. -Nous avoris Vû ‘qu'après s'être 
rendu Maitre’ de: la Prôviniée is Pequin, 
qui ft capitale déT Enipire D& ne de, 
‘ces fix Provinces ” que PUlurpateut AVE 
reduites fous à domination;  1Ps’éfoit en: 
core ‘afluré du ‘côté de h TE: qu'it 
$ étoit renduë tributaire: mais ce kesiene 
que" des cominénceméns. Ie refolur 
donc au “plutôt < de porter | k° terreur de fes 
ane dans les < Enÿ autres Provinces du 
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Nort ; qui fembloient :tenir-éncore pour 
Ly: C’étoient-celles de Xantan, de Leaotun, 

de Honam ;deXanfh & de Xenf,oùs’étoit 
retiré le Tyran. Ce Prince y entra à la 
tefte de fes troupes, au commencement de 
Fannée 1644. & il les reduifit toutes fous 
fa puiffances en cetremême année. Il y eut 
quelques places: qui firent d’abord une re- 
fiftancé affez vigoureufe;. mais qui-ne für 
pas de:longue durée: L’ardéur des Chinois 
malloit ps fi lom 3: & tout ce grand feu 
qu'ils frentd’abord, &qu'ils ne pürent pas 
entretenir, ne fervit. qu'à. les confumer 
plutôt: Mais ce quieffeftrange, .eft que 
lesfFartaresicoururenc & reduifirent toutes 
‘ces Provinces ; fans y avoir rencontré: fe 
Tyran seniwlû pdroître fon armée; ni fes 
treforss au moins la Relition n’en dit rien. 
+ La conduite que tint le Tartare enunefi 
prompte expédition:eft affez-remarquable. 
Hralloit hdroit avec .tout. e,gfos deifes 
troupés fondre:fur l&prémiereville& la ca 
pitale de‘lx Province, ‘fans partager:ni. di 
vertirfs forces ailleurs. Ækjugeoit qu'en: 
core que ceuxiqui commandent des armées 
hiffent derriere eux quelques places moins 
fortes; qu'ils aüroïenx pÜyemporter ; où 
quelque gros d’ennemisrqu'ilsaufoient: pû 
défaireiils he dorvent pas fe défier de leur 
viétoiré. ZAinffrcérPrince f)prefentant 
“à avec 
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avec des forces fi redoutables devant la 
Capitale d’une Province , ou il l’empor- 
toit de vive force en peu de temps ; ou il 
Fobligeoit à faire au plutôt fa compofitiom, 
Après y étre entré, item prenoit poflef- 
fion, & en même temps de ka Province 
entiere.  Tlétablifloit déslors tous les Re- 
glemens neceffaires pour fon gouvernement 
dans la paix & dans la guerre. Il depé- 
choit encore de là des ordres à toutes les 
Villes & Places de cette même Province, 
les fommant , ou de fe foümettre fans re- 
tardement à fon obeïfflance , ou de fe prépa- 
rer à fe bien défendre. Si elles confene 
toient de fe rendre , avant que de tenter une 
refiftance, il les affuroit de les traitter avec 
toute forte de bonté & de clemence. Et fi 
au contraire elles étoient refoluës de fe 
mettre-er defenfe , il leur denonçoit dès- 
Jors une guerre fanglante.  Atnfi les Villes 
qui fe foùmettoient , avant que d’être for- 
cées , étoient auffi-tôt comprifes dans le 
Gouvernement ; & traitées enfuite felon 
li bonté & felon les graces qu'elles pou- 
voient attendre de ce Prince genereux, 
Quant aux autres places qui. # preparoïent 
À une refiftance, c’étoit l'armée elle-même 
qui les alloit fommer une feconde fois de 
fe rendre. Et comme ces nombreufes trou. 
pes portaient par tout l'effroi & la defo-- 
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Jation , elles les preffoient de fi près ; que 
celles qui avoient paru les plus refoluës, 
& qui avoient déja foûtenu quelques atta- 
ques, en venoint bientôt au repentir. 
Mais il étoit trop tard; & les Tartares en 
vouloient faire des exemples qui apprif- 
{ent à d’autres à fe rendre ; fans qu'il en 
coûtât du fang. C’éteit là le dernier avis 
qu’ils prétendoient donner à leur voifins; 
afin qu'ils n’y fuffent pas trompez. 

Voilà quelle fut la conduite & le bon- 
heur du T'artare en la reduétion de ces cinq 
Provinces, où ce jeune Prince voulut toû- 
jours commander à la tête de fes troupes; 
auffi bien que lors qu'il étoit paflé dans le 
Royaume de la Corée. Toute cette expe- 
dition s'acheva avec l’année 1644. après 
laquelle ils revint à Pequin, tout glorieux 
de fes victoires. 

Ce Prince avoit déja choiïfi cette grande 
Ville pour le lieu de fa refidence & de fa 
Cour; & il avoit encore donné fes ordres 
À ja Nobleffe & à toute la Cour de Fartarie 
des'yrendre. Ce fut de R aufli qu'il crût, 
qu’après avoir donné des marques de fon 
courage & de fa valeur , il feroit deformäis 
plus feant à à grandeur de remettre ce qui 
reftoit de la conquefte de la Chine, c’eftà 
dire, les neuf autres Provinces du Midy; à 
l'experience &c à la fidelité des ie 
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derfes armées. 11 voyoit-qu’il ne paroïfoitt 
plus d’ennemis dans tout ce-grand Païs,, 
qu'il lui fût glorieux de: combattre :: om 
même qu'après y.avoir ététant de fois vi-- 
étorieux ;! la feule réputation de fes arrnéss 
feroit: deformaisfufhfante de: lui “gagner 
des batailles & de lui apporter fes viétoi. 
res. : Il fe trouve’ ainfi ‘dans les temips des: 
exemples qui font voir que , :ce que l'omi 
dit, que lesarmies font journalieres Pre: 
pas tobjours veritable.! : Cette maxime’quii 
n'a pas eu lieu pour run Alexandre: pout- 
les deux Cefrss pour les Scipions, & pOur 
d'autres femblablés : Conquerans , ‘n'en 4 
pas eu-non plusà égard du jeune Xunchfs. 
que l'on pourroit dire n'avoir: été guéres 
moins vaillant que tous ces: Héros. A8 | 
moins a.til paru auff bien qu'eux > w’être 
né que pour les victoires &'pour les-conk 
queftes. 06 25) Mots Santa 
 Mhis ce qui merite plus d’admiration, 
& qui pôurroit étre un rare: exemple pour 
les grands Princes’, ‘eft qu'on névit point 
que dans ‘un âge: ff? tendre-& danstestplas 
épaiftes tenebresde Pinfidélité;tñr de tien 
toires ‘euffent ° réndu ce jeuñe Prinéétfe 
plus vain ni plus fuperbe. ‘Il faut pour 
tant avouër qu'il'autoit été plus pardon 
nable à tin Monarque ff puiffant, &emmié- 
me temps fi jeune, f vaillant”, fi heureit 
? & 
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& enfin né parmi une Nation barbare , & qui 
ne connoifloit point la veritable Religion; 
d’avoir porté:le fafte de fa vanité auffi haut 
que tous/"ces autres Conquérans. “Cepen- 
dant la Relation nous le fait connoître dans 
tous fes grands Exploits éomme un prodi- 
ge de moderition. File marqué qu’il n’at: 
wibuoit pas fes viétoires à fa valeur ; ‘nt à 
la: puiffance, où au bon-heur'de fesarmes, 
mais: feulement au fouverain pouvoir ‘di 
Dieu du:Ciéb, {lon qu'ilile pouvoit con- 
noftres  Ainfi il difôit” que tout ce qu’il 
avoit fait y n’avoit été que Pexecution de 
fa volonté & de fes ordres ; Qu’à moins 
que le Ciel ne l'eût vifiblement favorifé 
dans {on entreprife ; if étoit bien élorgné 
de fe promettre le fuccès de ce qu’il avoit 
executé ‘avec tant de facilité. Il en 
étoit tellérnent perfuadé , qu’il rapportoit 
pour preuve de ce qu’il difoit, de certains 
prodices qu’il ne doutoit point que ke Ciel 
n’eût fait exprès pour rendfe fes armes vi- 
éorieufes. “ILelt vrai qu'il auroit pl ar 
river -que lé Démon ; pour aveugler de plus 
en plus ces miferables peuples ; auroit” agi 
d’une maniere extraordinaire en quelques 
evenémens que lon rapportoit. ‘ Comme 
eñtr’autres- chofes, les Tartares affurotent 
qu’à leurentrée dans les terres de la Chine, 
ils avoient trouvé un ‘guélen une riviere 
+106 très= 
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trés-profonde ; qui jamais auparavant &i 
depuis n’avoit été guéable, & beaucou: 
moïns encore à lendroit où l’armée dess 
Fartares l’avoit pañlée. On l'appelle la Ri— 
viere jaune, À caufe que les eaux font or— 
dinairement fort troubles & meflées de 
beaucoup de Himon. Elle a fà fource hors: 
de la Chine , où elle entre par la partie dun 
Nort, & arrafe enfuite quelques Provin= 
ces ; mais elle y eft par tout extrémementt 
groffe & profonde , & particulierement ài 
Vendroit où la Cavalerie &. lInfanterie: 
même des Tartares la paffa fans aucune: 
difficulté. | 
La même chofe arriva encore à ce Prin. 
ce & à route fon armée, au paffage d’une: 
autre riviere. Ces grands fleuves font aflez: 
communs dans toute la Chine , & ils font: 
en quelques endroits extraordinairement : 
larges & profonds. Fu 
L'Empereur des Tartares concluoit de: 
toutes ces avantures que le Ciel approu-. 
voit aflurément fa conquefte, puifque pour 
le mettre en pofleffion de cet Empire , il 
faifoit des chofes fi extraordinaires. Les 
Chinois ; cequi eftmerveilleux , en difoient 
autant , & que c’étoit un ordre d’en haut 
que l'Empire de ia Chine paffit en la puifc 
fance des Tartares, Ils le publioient hau- 
tement, &1ls pretendoient effacer ta } 
nte 
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honte de leur Nation, de s'être fi lâche- 
ment rendus à leurs aggreffeurs. Le Ciel, << 
difoient-ils,en ordonnoit ainfi, & 1l fal- << 
loit que la Chine fût détruite pour être << 
deformais aflujettie à un autre Maître, «6 
autrement les Chinois auroïent mieux ‘ 
foûtenu ceux qui les venoient attaquer, 
& ris ne fe feroient pas laiffé fi miferable- << 
mentreduire fous la domination deleurs 
ennemis. C'eft ainfi que les vainqueurs << 
& les vaincus prétendoient également qu'ils 
ne faifoient que fuivre le Ciel & obeïr à fes 
ordres. Le Fartare y gagnoit fa caufe; &c 
le Chinois y vouloit au moins trouver de- 
quoi excufer fa lâcheté. C’eft donc par 
tout Je monde que les hommes travaillent 
ridiculement à accommoder Dieu avec 
tout ce qui leur plaît. C’eft partout qu’ils 
font fi amoureux de leurs contes & de leurs 
ménfonges , que pour les faire mieux va- 
doir, ils ne craignent point de les autorifer 
de la premiere raifon ; & de la fouveraine 
Verité même. à. 
… Au bruit de tant de viétoires que le 
jeune Xunchi venoit d’emporter dans ka 
Chine, toute la Nation des Tartares 
l'inonda bientôt. Iln’y avoit plus demu- 
aille qui leur en fermait le paffage, depuis 
que ceux de leur Nation -en avoient été 
Les Maires. Ainf 'amout de a glaire où 
3 ils. 
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ils Voyoïent leurs. compagñônss- & le defiit 
de venir partager encore avéceux quelques 
reftés du ‘pillage de tant de belles Vülles &z 
de riches Provinces. né les laiffant: pas ‘er 
repos ; ils y accouroiént de tôus côtez. 
Le: Roï avoit auf. befoin:de:tout ce: 
monde; : Outre. qu'il-étoit :obligé: de: tes: 
nir. de: groffès | garnifons dans les. Valles; 
& les Places. fortes qui font en très-grand | 
nombre dans toûtes-ces -Prôvinces:;alne: 
Pétoit pas encore:moins d'avoir dé puiffäne. 
tes armées en’ campagne : ‘les: unes. pour: 
achever-de: reduire les-peuples:qui ne-$6 
toient pas’encore foümiss &c les-auttres pour 
S’aflurer cé qui avoit déja rété:-gagné: 
IL:n'étoit *pas-aufi-moins important: dé 
prévenir ‘les -révoltes:-& les fouléveméns 
des peuples ;:1qui fônt iafez:oidinaires pars 
mi de:hoüveaux Sujéts!, +&.encorei chez 
une Nation; !" quil étant accoûtumée à-do: 
miner ;- fe! voyoit-alorswréduite: fous. urié - 
domination: étrangere, niliss o15incre af sb 
Ce fut par cette confiderationt que: le 
Tartare obliga plufeurs::foldats :Chi- 
nois des Provinces voifineside: 4 “Tari 
tarie de pfendre:pattri dans:1fes. troupes 
Ces peuples font: dns lesarmes lesplus 
_belliqueux &rdes plus droits de toute da 
Chime::Maïsiilry engageaparticulierement 
les principäles: familles desices Provihtess 
es ï a M | 
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& les perfonnés qui étoientplus confide: 
rées dans tout ce paris. : C'étôit pour avoir 
tant d’ôtages de la fidelité de ceux parmi 
lefquels ils pouvoient avoir plüs d’autori- 
té y à même temps qu'il groffifloit encore 
les armées, & qu'il fe mertoit'en état d’a- 
chever au plutôt la coriquefté des autres 
Provincès plus éloignées 3 quoi qu’il don: 
nât ordre ‘cependant qué les Commandans 
& les Officiers de fes troupes fuffent tou- 
jours pris d’entre les Tartares. ‘ Ç 
* Quant aux autres emplois du Gouver- 
nement qui nappartenoient point À la 
guerre, les T'artares y uferent de moindres 
précautions à l’écard des CHinoiïs, encore 
que ce fuflént dés Charges & des dignitez 
très-confiderables, Ils ÿ procéderent en ces 
cormencemens d’uné maniere propre à 
gagner les ‘affections ‘des’ peuples. “II 
laiflerent d’abord tous les Mandarins dans 
leurs Gharges , -& ils dontierent même des 
emplois plus’ confiderables X'ééux dont ils 
connurent mieux le merite. Ce fut cé qui 
commença à rendre-létir domination nfoins 
odicufe. ‘1 eft vrai que quelque ténps 
après ; ‘ils Oterent/ces Charges x quelques- 
uns 5 ‘ils réformerent & limiterént le pou- 
Voir & la jurifdiétion des autres ; &'ils ne 
leur Haifloient: même "quelquefois que là 
qualité. & le nom; fans aucune Ms 7 
4; Ils 
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Ils ne trouvoient pas à propos de Jaiffert 

plus long-temps les Chinois les Maîtres 
de la Juftice & des châtimens des peuples, 
& ceux-ci meritoient fans doute cette pu 
nition, pour en avoir autrefois {1 mal ufé.. 
Car il étoit vifible que l'Empire de la 
Chine & fon Etat ne s'étoient perdus que: 
parce que la garde des Loix & de la Jufti-- 
ce y avoit été confiée, ou plutôt abandon. 
née à des Eunuques. 

Pour le Charges de la Milice , les Tar=. 
tares s’en vouloient mans fier aux Chinois; : 
bien qu'ils ne laiffaflent pas en quelques: 
rencontres de confier à ceux qu'ils en, 
trouvoient capables, le commandement: 
de quelques troupes. Mais il y avoit toû-. 
jours quelque General, ou un autre Chef 
confiderable des Tartares avec un grosplus 
nombreux, qui obfervoit ces troupes Chi- 
noïfes, &avoit fur elles un commandement 
plus general & plus abfolu. 

L’Ordonance la plus fâcheufe que firent 
les Tartares , & qui toucha auf plus fen- 
fiblement les Chinois , fut lors qu'ils leur 
commanderent de fe veftir à la mode de 
Tartarie & de couper leurs cheveux. Ces 
peuples aiment extremement leur chevelu 
re, qu'ils prennent aufli un foin particulier 
d’ajufter & de couvrir de parfums, & c’eft 
generalement une des chofes qu’ils here 

| # 
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davantage pour paroftre bien faits, de por 
ter, comme s'ils étoient des femmes, des 
cheveux qui leur defcendent Jufqu'aux 
pieds. C’eit pourquoi ce fut un ordre qui 
leur parut étrangement violent. Les Tarta= 
res cependant le jugeoient très-important. 
Ils prétendoient que la conformité des 
habits produiroit iñfailliblement plus de 
rapport & plus de conformité dans Jes 
Efprits des perfonnes , en forte qu'une do- 
Mmination étrangere leur paroîftroit moins 
étrange, aufli-tôt que toute cette diverfité 
exterieure ne leur blefferoit plus les yeux. 
C'eft la coûtume & l’ufage Qui rendent 
par tout les chofes plus fupportables. 
D'ailleurs comme la Chine enferme de 
Brands païs ; & qui ne pouvoient pas être 
conquis tout à la fois , ils voyoient qu'ils 
ne pouvoient éviter de grands inconve. 
niens ; qu’en faifant ce difcernement des 
peuples qui feroïent foûmis , d’avec ceux 
qui ne le feroient pas; & pour cela en 
obligeant les premiers à couper leurs che- 
veux ; 1ls étoient deformais affez recon- 
noïffables parmi les autres. Il ne reftoit 
lus que de pouvoir auffi reconnoître Jes 
Chinois foûmis d’avec les veritables T'ar 
ares. Ce difcernement étoit encore ne- 
ceffaire. Et parcé qu’il n’étoit pas aifé de 
e faire, en les regardant feulement au vifa- 
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ge ; d'autant que ces peuples ont aflez dé 
reflemblance les uns avec les autres, -on. 
s’avifa de donner encore aux Chinois une: 
marque particuliere. Ce fut que ceux qui 
feroient foûmis , en fe coupant les cheveux, 
ainfi que les Tartares, fe laifleroient au 
milieu de la tefte un toupet plus gros, 
à peu près comme on fait fur les galeres: 
d'Europe ; pour reconnoître les forçats. 
Chrétiens d’avec les autres qui ne le font: 
pas. "20 | 
Les Chinois ne trouverent rien de plus: 
rigoureux que ce commandement ; & ils ne: 
pouvoient fe refoudre d’yobeïr. Le Tartas: 
re voyant qu'ils y faifoient tant de façons, 
reïtera cet ordre, & enjoignit à tous, fans: 
exception , d’y obeïr fous peine de la vie., 
Pour lors il s’en trouva plufeurs quii 
aimerent autant perdre la tefte que leurs: 
cheveux ; car ils y apporterent tant de: 
difficultez que leur refiftance leur en coûta: 
la vie. Ils voyoient aflez à quelles extre- 
mitez ils fe reduifoient , & cependant par’ 
une fotte opiniâtreté ils aimerent mieux. 
perdre la vie que de fe refoudre à demeurer: 
fans cheveux. | 
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CHAPITRE V. 


Un des Oncles de Xunchi reduit la Ville c& la 
Province de Nanchin. | 
La fuite & la mort d'un Roi de la Chine, qui 

avoit été couronne, 
Six des neuf Provinces du Midy font foémifes 


aux Tartares, 


: et jeune Xunchi ; après avoir donné 
À tous les ordres neceflaires pour l’affer- 
mifflement de fon autorité parmi fes nou- 
veaux Sujets, après avoir pourvû aux 
Charges de l'Etat, & établi de bonnes 
garnifons dans toutes les places des fix Pro- 
vince du Nord , refolu de ne plus partir 
de fa Cour de Pequin, avoit remisà un de 
fes Oncles la conduite de fes armées , avec 
ordre de pañler au plutôt à la conquefte 
des autres Provinces. Ce Prince partit peu 
de temps après de Pequin avec de puiffan- 
tes troupes , & marcha droit à la grande 
ville de Nanquin. Cette ville avoit été 
autrefois la Cour de l'Empire, &elle étoit 
encore la capitale d’une des meilleures Pro- 
vinces de cet Etat. 

C’étoit en cette Province, & en cette 
même Ville que les Mandarins avoient 
DZ COU= 
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couronné Empereur un Prince de la famille 
Royale. Ils avoient penfé, après avoir {çû 
la mort de Zunchin, ne pouvoir rien fure 
de plus important pour l'Etat, que d’op- 
pofer ce Prince legitime à l’'Ufurpateur. 
C'étoit le remede le plus prefent qu'ils 
euflent pû trouver aux maux de leur Pa- 
trie. : Ce nouveau Roi étoit fils d’un cou- 
fin germain de l'Empereur Zunchin, à la 
Cour duquel il avoit été élevé , & toù- 
jours confideré comme un Prince de la 
Maifon Royale. L'Empereur même en 
avoit eu des foins très-particuliers dans le 
temps que rien ne troubloit encore la feli- 
cité de fon Gouvernement. 

Ce jeune Prince qui avoit aflez d’efprits 
s’étoit bien-tôt aperçu de quel côté l’ora- 
ge feroit le plus à craindre. Comme le 
bruit étoit grand dès le temps de fon 
Couronnement , que les Tartares s’avan- 
çolent avec de puiflantes forces ; c’étoit 
ce qui lui donnoit plus à penfer que tout 
ce que Ly avoit encore entrepris. Il femble 
donc qu'il y auroiteu plus d'apparence que 
ce Prince n’auroit été couronné, qu'a= 
près que les Tartares eurent pañlé la mu- 
raille, & ce fut fans doute ce qui le 
porta à refufer alors le gouvernement, 
& l’éclat de la grandeur Royale. Mais les 
Mandarins lui firent de telles inftances, & 
à les 
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les gens de guerre lui promirent de leur 
côté tant de victoires , qu'il fe vit à la fin 
comme forcé d'accepter la Couronne ; en- 
core qu'il preflentit que ce ne pourroit 
être qu'un poids qui l’accableroit bien- 
tôt. 

Ce nouveau Roi prit lors qu’on Île 
couronna, le nom de Hunguan, quiveut 
dire, Splendeur ; Maisil eût fallu que pour 
être un Prince d'éclat & de fplendeur, fon 
Regne eût été plus heureux. Il ne man- 
qua pas cependant ,; aufh-tôt qu’il eut la 
Couronne fur la tefte , de donner tous les 
ordres neceflaires pour la confervation de 
fon Etat & de fes Peuples. Il pourvût aux 
plus preflantes neceflitez de fes Provinces. 
Il fit travailler aux fortifications des Villes 
& des Places les plus importantes ; & il 
mit generalement en bonne défenfe toutes 
{es Frontieres. Mais fur tout , il s’aflura, 
autant qu’il püt , des paflages , & n’omit 
rien pour fermer toutes les avenuës à fon, 
ennemi. Parmi toutes fes troupes, il fit 
un choix particulier des Capitaines les plus 
vaïllans , & des Soldats les plus aguerris. 
Il penfa encore à donner de nouveaux pri- 
vileges à fes Peuples, & à les combler de 
bien-faits. Il vouloit gagner entierement 
les cœurs & les affections de fa Nation; & 
pour cela il avoit commencé à les traitter 
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d’une maniere affez nouvelle à un Roi dela 
Chine ; car ilufoit même de familiaritéavec 
eux , & il leur donnoit le premier l’exemple 
en tout ce qui pouvoit fervir l'Etat. C’eft 
ce qui le fit aimer davantage de fes nou 
veaux Sujets, qui lui promettoient aufli de 
le fervir, & de lui obeïr avec toute la f- 
delité qu’il en pouvoit attendre. 

I y avoit quelque fujet d’efperer, que fi 
le General Ufangué n’eût pas fi teméraire= 
ment appellé le Tartare , toutes ces Pro- 
vinces du Midy,qui font la plus grande & 
la meilleure partie de la Chine, euflent pü 
fe maintenir fous l’obeïffance de leur legi- 
time Prince. Il étoit affez puiffant pour 
aller combattre l'Ufurpateur 5 & 1l ne lus 
auroit pas été plus difficile; qu’il avoit 
été aux Tartares, de diffiper tous les vains 

rojets de ce traître 3 ou il lauroit même 
prefté de fi près, qu’il l’auroit peut-être 
obligé de prévenir; par une mort volon= 
tire, le châtiment que fon attentat avoit 
merité. ; 

Mais le Regne de ce nouvel Empereur 
ne devoit pas être fi heureux, ni de fi lon= 
gue durée. Il gouverna un peu plus d’un 
an dans ces neuf Provinces du Midy; 
pendant que Xunchi étoir occupéà reduire 
fous fa domination les fix Provinces du Nort 
& le Royaume de la Corée. 

Ce 
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Ce Conquerant, après avoir commencé à 
goûter les premiers fruits de fa viétoire, 
n’avoit pour lors plus de troubles de con- 
{cience fur l'invañon entiere de cét Empi- 
re, non plus que fur la paix qui avoit été 
Jurée avec la famille Royale de la Chine. 
I] ne confidera plus , qu’il pouvoit être de 
l'équité naturelle de laifler à ce Prince 
Chinois au moins la partie de l'Empire, 
où il avoit été éleu Roi , & où le Tyran 
n’avoit point encore porté fa domination. 
Il fçavoit que Hunguan étoit reconnu pus 
bliquement pour un Prince du fang Royal. 
Mais la fortune & les viétoires du T'artare lui 
avoient fait uneautre confcience & une autre 
juftice. Il tenoit enfin fes droits aflez puiflam- 
ment établis fur l'Empire entier de la Chi- 
ne par la prétention qu'il avoit, que par 
le fang Royal, on ne devoit entendre que 
les defcendans des Rois mêmes de pere en 
fils, en la maniere que cette Race s’étoit 
continuée dans les dix-fept Rois préce- 
dens. C’eft ainfi qu'il vouloit qu’on dût 
expliquer le ferment qui avoit été fait, en 
forte qu’il prétendoit en'étre dégagé defor- 
mais, auf bien que de toutes autres obli- 
gations à l'égard de ceux qui pourroient 
prétendre être de la famille Royale de la 
Chine. 

Voilà quelle étoit pour lors la juftice du 
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Tartare ; mais il n’y a pas fujet de sé 
tonner qu’un Prince barbare, un idolitres, 
& un infidelle poufft plus avant une: 
conquête qui lui étoit deformais fi faciles, 
fi glorieufe,.& qui importoit tellement à: 
fa grandeur & à fes interêts. Il avoit tropr 
heureufement commencé pour demeurer: 
au milieu d’une fi noble carriere, &: 
 alloit trop vite ,; pour pouvoir é=: 
tre arrêté par ces premieres confidera=. 
tions , s’il avoit, ou s’il n’avoit pas droit; 
s’il feroit ,ou s’il ne feroit pas un jufte ob- 
fervateur du ferment de fes Peres, & de la 
paix qu’ils avoient jurée avec les Rois de 
h Chine. M 
Celui de fes Oncles, à qui il venoit de 
donner fes ordres pour le refte de fà 
conquelte, faifoit donc avancer fes troupes. 
pour fe jetter dans la Province de Nan- 
quin. Ilalloit droit au Roi de la Chine, 
qui y avoit été couronné, & il étoit 
chargé de faire toutes diligences pour fe 
faifir de fà perfonne & lui ôter la Cou- 
ronne avec a vie. C'étoient des raifons 
d'Etat, cruelles & barbares raifons > Qui 
parce qu'elles vouloient qe toutes les 
perfonnes qui pourroient être du fang 
Royal, fuffent excluës des droits de fucce- 
der à l'Empire , vouloient encore que ce 
Prince, qui y avoit été appellé, fût digne 
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de mort. C’étoit enfin pour trancher au 
plutôt tous les fujets de revolte, qui au- 
roient pû troubler les Tartares dans la pof- 
fefion de l’Empire de la Chine. 

Le General des Fartares étant entré 
dans cette Province ; trouva en quelques 
places une refiftince d’abord affez ferme; 
mais qui ne perfevera guéres à Ix vuë de 
ces grandes armées. Tout commençaainfi 
à ployer fous le bon-heur & la valeur de 
fes troupes, & depuis à mefure qu’il entra 
plus avant dans le païs ; ïl y trouva toû- 
Jours moins d’ennemis à combattre. Plu- 
fieurs qui voyoient ce qu’il en coûtoit à 
leurs voifins , pour avoir crû pouvoir 
arréter les victorieux ; trouvoient qu'il 
étoit plus für de ne fe pas opiniâtrer 
davantage. Ce Commandant avança donc 
toujours fur fa route, jufqu’à ce qu’enfin, 
après avoir fait ployer fous fes armes tout 
ce qui s’étoit prefenté d’obftacle à {a mar- 
che, il fe vint mettre avec toute fon armée 
en prefence de la grande ville de Nan- 
quin. 

L'Empereur Hunguan y étoitavec toute 
fa Cour , où il maintenoit toûüjours toute 
la fplendeur de fa perfonne & de fon nom. 
Il reconnoifloit pourtant qu’il ne s’étoit 
pas trompé, d’avoir tant AVOu>hendé le 
poids de la dignité Royalé,""& qu’il auroit 
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beaucoup mieux fait d’en être demeuré à: 
un fi honorable refus. Ce n’étoient pluss 
ces Capitaines fi vaillans , ni ces foldatss 
qui fafoient tant les braves , lors que less 
Tartares étoient encore loin d’eux. C’étoitt 
pourtant le temps qu’il avoit plus de be- 
foin de leur refolution & de leur valeur;: 
& cependant au lieu de refolution & de 
fermeté il ne voyoit par tout que timidité 
& que foiblefle. Il voyoit même que ceuxt 
de fes Capitaine, defquels 1l s’étoit le pluss 
afluré, avoient été défaits, &qu'’ilsavoientt 
abandonné des poftes où il auroit penfé: 
qu’ils auroient dû foûtenir tout autrementt 
l'ennemi. Il refolut donc, fe voyant fi mall 
foûtenu , de n’attendre pas l’affaut & la bat=- 
terie des Tartares :ainfi 1l fortit de Nanquim 
en une nuit, &emmena avec lui les meil.- 
leures de fes troupes. Tout ce qu'il y 
avoit de perfonnes confiderables fuivirentt 
après, en forte qu’il n’y demeura que le: 
menu peuple & une multitude de monde: 
fort inutile pour la défenfe d'une Ville. 
Au matin le Tartare vint reconnoître 
la place de plus près ; & dans le temps: 
qu’il difpofoit les échelles pour donner 
Paffaut ; 1l aperceut toutes les portes ou 
vertes. Il y entra fans tarder davantage, &: 
fans tirepite., il fe trouva Île maître de: 
cette Ville fi torte, défenduë & couverte: 


de: 
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de tant de murailles & de boulevarts, 
que, felon la Relation, deux mille hom- 
mes d'Europe auroïent pû y foütenir 
un Siege de plufieurs années contre une 
armée très-puiflante, Enfin le Tar- 
tare n’eut qu’à fe prefenter , pour empor- 
ter une Ville d’une fi vafte étenduë qu’un 
homme à cheval pouvoit à peine faire en 
deux jours le tour de fa premiere mu- 
raille. 

Ce General tout. fier de fa viétoire , mais 
impatient que le Roi Hunguan lui eût 
échapé ; pouffe après , avec fa Cavalerie, 
& fans fe donner de relâche. Sa diligence 
eut le fuccez qu'il fouhaittoit : car il 
joignit enfin ce malheureux Prince, & 
comme 1l l’eût trouvé en defordre, & 
fans qu’il eût pü fe mettre en defenfe, par- 
ce que la plüpart de fes gens l’abandonne- 
rent, 1l l’eût bien-tôt en fa puiflance. Le 
Tartare, felon que plufieurs l'ont raporté, 
lui fit perdre la vie à l’heure-même. 

Ce fut la fin de la vie & de l’Empire de 
ce Monarque, qui s’étoit fait appeller 
Hunguan, Prince de fplendeur & d’éclat ; 
mais ce ne fut plutôt qu’un éclair qui dif- 
parut après un peu de lueur. C’eft bien- 
tOt fait de tous tes faux brillans , qui ne 
paroïlent jamais mieux n’avoir été que de 
vaines & de trompeufes apparences, 
| D Après 
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Après la mort de Hunguan , le viétez 
rieux revint à Nanquin. Il y établit pour 
Gouverneur & Vice-Roïi de toute la Pro- ‘ 
vince un Mandarin Chinois, qui avoit été 
un des premiers Miniftres de deux ou trois 
des derniers Rois de la Chine. On appels 
loit ce Mandarin d’un nom qui veut dire 
Singe ou Guenon , parce qu’il parloit or- 
dinairement avec beaucoup d’action & de 
geftes des mains, de la tefte & de la bouche, 
Il étoit cependant confrderé de tous ceux. 
de fa Nation , comme un grand hommé 
d'Etat, & qui étoit très-habile & entendu 
dans le Gouvernement... 3 
Le Tartare laiffa à ce. Mandarin le foin 
de toutes les affaires de cette Province; & 
après y avoir fait quelques recruës & don- 
né aflez peu de temps à fes troupes de fe 
rafraichir,. il paffa de là, à la -conquefte des 
deux. Provinces plus voifines, celle de 
Schiamfi & celle de Fuquam. Il entra de 
lune dans l’autre, & les redurfit en peu dé 
temps avec le bon-heur & le fuccez ordi- 
naire de fes armes... Quelques places firent 
comme ailleurs quelque refiftance , mais 
mal conduite, & quine-duraguéres. Les 
autres profiterent du. malheur des premiers, 
& fe foümirent aufli-tôt au viétorieux. : : 
Ces trois Provinces fe trouverent toutes 
afujetties aux T'artares en moins d’une an-- 
née: 
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née entire ; qui étoit la 1654. En 
fuite le General deliberoit de faire avancer 
fes troupes vers les trois autres ; qui con- 
finent aux premieres, qui étoient celles 
de Honan , de Suchuen & de Cancheu, lors 
qu'il apprit qu'il en étoit déja le Maître, 
fans qu’on eût été obligé de tirer l'épée, 
Tous ces peuples étoient venus d’eux-mê- 
mes prefenter leurs foûmiffions, & deman- 
der d’être receus fous le gouvernement des 
Fartares. Ils témoignoient être plus prêts 
d’obeïr à tous les ordres qu’il plairoit à ce 
Monarque de leur donner,qu’ils avoient eû 
tout le loifir de reconnoître à combien de 
maux 1ls s’expoferoient, en penfant arrêter 
les progrez d’un ennemi viétorieux. IIS 
avoient donc refolu de prévenir leur ruine: 
Et s’Hs ne pouvoient pas, en fe foümettant, 
fe garantir de tout ce qui! eft inévitable 
dans k guerre, ils trouvoient au moins que 
ce ne feroient que de legeres violences en 
comparaifon d’une guerre, où il n’y avoit 
point de mifericorde pour les vaincus. 
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CHAPITRE VI. 


Les Tartares trouvent de plus grands obffacles: 
dans la Conquête des trois dernieres Pro 
VÉNCES. cer 

Un Corfaire Chinois s'y étoit rendu tres-paif 
ant. | 


Quel croit ce Corfaire. 


13: quinze Provinces qui partagent: 
tout le grand Etat de la Chine, il s’en 
trouva douze entierement affujetties fous: 
la puiffance des Tartares en Pannée 1645. 
Ïl en reftoit encore trois pour achever la: 
conquête entiere de cet Empire, celle de: 
Foquien , autrement appellée Chincheo,, 
celle de Canton, & la derniere de Quanfi.. 
Mais il y’ avoit plus à faire dans celle-ci, 
qu'il n’y avoit eu dans toutes les autres.. 
Le voifinage où elles font de la mer, la: 
difficulté du païsoùil y a quantité de mon- 
tagnes, & les peuples beaucoup plus belli-. 
queux, particulierement ceux de la Provin- 
ce de Foquien ou Chincheo , pouvoient 
donner pour lors plus d’emploi aux armes 
& à la valeur de leurs ennemis. Mais ou- 
tre la difficulté des lieux & l'humeur guer- 
riere des peuples, il fe prefentoit deux 

aus. 
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autres obftacles qui alloient arrêter plus 
de temps le refte de la viétoire des Tare 
tares. 3 

Le premier ,; mais le moins confiderae 
ble, fut un nouveau Prince du fang Royal, 
qui s’étoit retiré en ces Provinces, & avoit 
été couronné Empereur de la Chine en la 
ville de Foquien. Ce Prince fe fit nom- 
mer en fon couronnement Janvan. Tous 
ces noms fignifient de grandes qualitez : 
l'on n’a point fceu ce que celui-ci vouloit 
dire. Mais fi celui de Hunguan n’avoit 
été qu’un éclair, ce dernier ne pouvoit 
être qu’une exhalkaifon & une vapeur. 
Tous ces peuples ne faifoient guéres de peur 
aux Tartares avec leur grand Empereur, 
Is fe perfuadoient cependant qu’encore 
que leur nouveau Prince n’eût pas des 
forces pour reconquerir ce qui s’étoit per- 
du de la Chine, il pourroit neanmoins 
conferver ces trois dermieres Provinces où il 
étoit pour lors le Maître; & ils fe tenoient 
plus hardis fur ce qu’il avoit auprès de 
lui un fameux Capitaine Chinois , 
qui pafloit pour très-vaillant , & qui juf- 
qu'alors avoit eu de fort heureufes avantures 
fur la mer & fur la terre. 

Ce Capitaine pour lors fi renommé dans 
la Chine fut le plus grand & dernier obfta- 
cle que les Tartares trouverent dans qe 

eur 
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teur conquête. Aufñ furent-ils obligez 
de changer de conduite & de prendre de 
tout autres mefures à fon égard. Au lieu 
que jufques-là , ils avoient feulement me- 
nace & commandé aux peuples de fe foû. 
mettre , fous peine de leur faire fentir leur 
indignation, ils ne dédaignererit pas contre 
leur coûtume, & voyant qu'ils gagne- 
toient moins par la force, d’en venir à des 
propofitions d’accommodement & jufqu’à 
des prieres avec un homme de nulle quali- 
té, & un Pirate. | 
Cet homme, qui f fit craindre des Tar- 
tares, étoit Chinois de Nation, & s’appelloit 
Icoan ; nom qui durant tout ce témps fit 
beaucoup de bruit , & même dans les païs 
affez éloignez. Il eft affez curieux ; pour 
connoître encore mieux l’état de la Chine, . 
de fçavoir une partie des avantures de fa 
vie. Il étoit né en la Province de Foquien 
en un petit village fur le bord de la mer; 
proche la ville de Annay ; de parens pau- | 
“vres & aufli miferables que le pouvoit 
être ce petit lieu écarté. Il fortit fort 
jeune de fon païs, pour trouver ailleurs, 
s’il pouvoit ; quelque meilleure fortune. 
Comme il avoit de l’efprit, 1l ne defefpera 
pas de pouvoir parvenir un Jour à quelque 
chole de grand. Mais pour cela il falloit 
voir le monde & { procurer de l'emploi. 
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I] vint donc à la ville de Macaô, & là il 
commença par ce que font beaucoup de 
jeunes gens de fon âge & de fa forte , qui 
fut de fervir quelques Artifans & gens de 
métier, & enfuite quelques Marchands de 
fa Nation. C’étoit encore une petite for- 
tune ; auffi ne fit-il pas fon compte d’en 
demeurer à. Comme il ne manquoit pas 
de bon fens, il fe rendoit aufhi tous les jours 
plus habile & plus capable de grandes cho- 
fes. El fut même inftruit de nôtre KReli- 
gion ; & receut le Saint Baptème en 
cette Ville. Il s'y fit nommer Gafpard. 
On ne fçait point le fujet qu’il püt avoir 
de prendre ce nom, fi ce n’eft qu’il lui 
pouvoit marquer quelque chofe de grand 
& d’heureux. 
Icoan cependant ou Gafpard, qui fe voyoit 
à MacaÔ, toüjours peu accommodé, & de 
nulle confideration , s’en retourna en fon 
ais. Mais iln’y pouvoit, non plus qu’ail- 
eurs , demeurer dans l’abbaiflement d’une 
ie méprifable. Il pafla donc dans le Japon. 
[ y avoit pour lors grande liberté pour 
outes les Nations qui y vouloient exercer 
e Commerce. Ce fut ce qui l’arrefta, 
[l trouva de l'emploi auprès d’un riche 
Marchand Chinois de fon païs, qu’il fervit 
rès-fidellement & avec grand foin de fes 
aires. Ce Marchand trouva de plus a 
plus 
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plus ce jeune homme habile & parfaite: 
ment entendu dans le Negpoce,  Airrfi üi 
ne fit point de difficulté de lui confier quell 
ques vaifleaux & une partie de fon bier 
pour aller trafiquer aux Royaumes de Cox. 
chinchine & de Cambaye.  Gafpard s’ac:. 
quitta fi bien de fa commiffion , qu’il em 
rapporta à fon Maître un très-grand pros. 
fit, & acquit encore beaucoup de crédit 
pour lui. Depuis, fa reputation & la con 
fance que fon Maître & plufieurs riches 
Marchands avoient en fa fidelité, augmente 
rent toüjours ; enforteque plufieurs ne crais- 
gnoient point de lui confier à l’envi la meil-. 
leure partie deleur bien. Il partit une foiss 
du Japon pour Cambaye avec deux vaifleauxt 
chargez de riches marchandifes , dont fom 
Maître & quelques autres Marchands lui 
donnoient la commiffion. Il arriva heu-: 
reufément à Cambaye; & commeil y étoitt 
occupé à décharger & à traitter de fes mar-- 
chandifes , il lui vint nouvelle que fon! 
Maître & tous, où la plûpart de ceux pour: 
lefquels il negocioit , étoient morts de la 
pefte, quiavoit cetteannée été très-grande: 
dans le Japon ; enfuite d’une fimine qui. 

avoit affigé tout ce païs. | 
C'étoit l'occafion de verifier le Provers. 
be, qu’elle fait le larron. Gafpard ne l'au=! 
toit pas voulue plus favorable. Il _ 
à | Chré-= 
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hrétien. Mais fa Religion n’alloit pas 
ufqu’à en faire les œuvres , ni à garder fi 
png=temps le commandement de ne pas 
lérober. Il fe laffa d’avoir été homme de 
ïen , & trop fidelle à ceux qui s’étoient 
onfiez en fa probité. On pourrait dire 
que c’auroit été pour Icoan ietemps de fai- 
e valoir la maxime de Machiavel ; Qu'il 
aut être long-temps homme debien, pour 
tre une bonne fois méchant. Icoan fit 
lonc le Teftiment de fon Maître & de ces 
utres Marchands, dans lequel 1l fe porta 
our heritier univerfel de tout ce qu'ils 
voient d'effets dans ces deux vaifleaux, Il 
Je pretendoit pas neanmoins pour aban- 
lonner la Loi de Dieu, renoncer encore à 
a Religion Chrétienne; parce qu'il fe per- 
uadoit que les heritiers de ces Marchands 
levoient bien lui laiffer tout ce qui étoit à 
Cambaye pour les fervices qu’il leur avoit 
endus. Il lui fut ainfi facile de ce côté- 
à de rendre fes comptes : mais il y avoit 
plus à faire avec les Mandarins de la Chine, 
qui font compter avec les morts encore 
mieux qu'avec les vivans. Les Seigneurs 
Mandarins qui fe font les Executeurs des 
Teftamens des deffunts, pour fe faire auffi 
leurs heritiers , obfervent de grandes for 
malitez de fuftice , afin que perfonne ne 
puiffe rien détourner d’une fucceffion, c’eft 

Pet à-dire ; 
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à-dire , afin qu’ils s’en puiffent accommodéet 
tous feuls. Gafpard , qui fçavoit toutes ces 
coûtumes de fon païs ; jugea bien que s’il 
y retournoit, 1l y auroit bien des comptes 
à rendre. Les Mandarins avoient ét 
très bien informez de tout le particulier di 
fa commiffion. Il crût donc que c’étoit:à 
lui de donner un fi bon ordre à fes affaires: 
que s’il avoit à mourir voleur , ainfi qu’il 
voyoit déja fa vie & fa perfonne en dangerr 
ce ne füt pas au moins en fon premiea 
lrcin & comme un voleur ordinaire , lus 
qui pourroit tenter encore une meilleurte 
fortune & fe faire un Capitaine de voleurss 
Quelques connoiffances, qu’il pouvoit avoii 
de la Religion Chrétienne , pouvoient lun 
donner de l’embarras. Mais il étoit riche 
en demeurant voleur; & il étoit miferables 
s’il falloit reftituer : Outre que ces comptess 
avec kes Mandarins de la Chine lui étoient 
fort importuns. Enfin en {e refervant À 
compter une autrefois avec Dieu, il vftt 
qu'il ne tiendroit qu’à lui de fortir pourt 
lors d'affaire avec les hommes ; & ce fut 
bien-tôt fait. Icoan ne fe foucia guéress 
de fa Religion. Il ne penf plus qu'à fa 
fortune. Le plus feur, & le plus court 
pour cela, c'étoit defairela vie & le métiers 
d’un Pirate, 1 
Icoan eut de toutes les marchandifes à 

| dont: 
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ont 1l fe faifoit le proprietaire & le Maf- 
e, dequoi acheter des vaifleaux, & de- 
doi encore affembler une petite armée. 
fe vit ainfi le chef d’une Efcadre, qui 
>uvoit Ôter toute envie aux Manda- 
ns de la Chine de venir compter avec lui. 
e voilà donc en mer, & avec tant d’heu- 
ufes ‘avantures en peu de temps, que, 
ivant la Relation ; les Barberoufles 
autres habiles Corfaires n’ont eu rien de 
ymparable à ce Pirate. Le nom d’Icoan 
vint autant fameux que redoutable. Il 
étoit pas moins vaillant que rufé ; mais 
fe montroit fur tout très-liberal, lors qu’il 
gifloit de partager quelque prife. Cette 
putation groffit encore fon monde. Tout 
: qu’il y avoit de gens perdus & de fon 
ameur, venoient à l’envi fe ranger auprès 
> lui , &le nombre de fes vaifleauxt, 
ni augmentoit tous les jours ; devint de- 
rmais une puiflante flote. | 
Pour lors Tcoan ne fe borna plus à faire 
s courfes fur les particuliers. Il avoit 
en l’affurance d’aller charger & mettre en 
fordre les armées Navales de la Chine, 
rs qu’il fçavoit qu'elles fe preparoient à 
i donner la chafle. On avoit vû affez 
autres Corfaires courir & écumer les 
ers de la Chine; maisils ne continuoient 
urs courfes qu’autant de temps que Les 

vaif- 
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vaifleaux du Roi tardoient à venir nettoye® 
ces côtes, ou le Roi lui-même propofoii 
tant de recompenfes pour ceux qui apportes 
roïent les teftes de ces Pirates , qu’on ne 
tardoit guéres à les voir entre les mains de: 
Soldats. Il arrivoit affez fouvent que ces 
miferables fe détruifoient les uns les autres:, 
comme il arriva à celui qui en vint depui 
aux mains avec [coan : mais celui-ci fil 
conduifit par tout avec tant d'ordre & di 
précaution, & il fut encore fi bien ferwr 
de fes gens, qu’il ne fe trouva ni forces mi 
rufes qui puflent avoir de l’avantage fur lui 
Il fe vit enfin le Maïtre des Mers de toutt 
cette côte. Et ne.voulant pas encore er 
demeurer à , parce qu’il falloit toûjours 
de l'emploi à ceux qu’il commandoit , ill 
fe mit deformais à faire des defcentes dans 
ces riches Provinces. Ii pilla & faccageë 
les peuples, & porta par tout la defolationa 
fans trouver qui .s’oppofat à fes grandes 
forces. Elles étoient telles pour lors, qu'il 
pouvoit mettre plus de mille vaifleaux en 
mer. N'’étoit-ce point là ce qu’on pouvoit! 
appeller fortune ? Icoan, qui n’étoit hien 
que le petit compagnon d’un miferable: 
artifan , fe voit aujourd’hui le Maître 
des mers, leffroi & la terreur des peuples 

& des Provinces. : .AË 
Le Roiï,ou pour mieux dire les Rois de la 
Chi- 
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Dhine ; car ce Corfaire s’eft mainte- 
u de la forte fous le regne de plufieurs, 
l'étoient que trop informez de ce qui fe 
afloit en ces côtes : Mais il n’étoit pas 
1 aifé d'entreprendre Icoan. Il fe trouvoit 
eu de braves qui vouluffent approcher fes 
ifcadres de fi près. Ses vaiffeaux étoient 
ordez d’une fi belle artillerie, &il y avoit 
leffus des gens tellement réfolus, avec une 
1bonne provifion d’armes de toutes façons, 
x même de feux d'artifice, qu’il ne prenoit 
nvie à perfonne de venir donner la chaffe 
| ce Pirate. 

Le Roi cependant qui cherchoit tousles 
noïens de faire quelque fin aux violences 
le ce Corfaire, conceut une affez plaifan- 
e maniere de le combattre. C’étoit une 
ufe de guerre & d’Etat tout enfemble, 
nais qui n’eut pas le fuccez qu’il avoit pen- 
é Le bon-heur d’Icoan prévaloit fur la 
ufe auffi bien que fur la force de tout ce 
qu’il pouvoit avoir d’ennemis. Il étoit 
arlé à la Cour d’un autre Corfire 
qui couroit encore les côtes de quelques 
Provinces , qui faifoit le méchant & qui 
>afloit auf pour un invincible. Ces 
deux Pirates qui fe voyoient quelquefois, 
toient convenus enfemble qu'aucun d’eux 
'entreprendroit rien fur l’autre ; & ils fe 
maintenoient par à. Le Roi eût donc la 

( pen- 
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penfée d'écrire à lun & à lautre; & Île: 
fit effectivement: Mais fur tout, il donnæ 
ordre que fes Lettres leur fuffent renduëss 
fort fecretement & en même temps , en 
forte que l’un ne püt fçavoir, lors qu’il 
recevroit fa Lettre, que fon competiteurr 
en auroit receu une pareille. + 
Le Roi mandoit à chacun de ces Cor 
fires ; qu'ayant été informé de fa valeur, 
il defiroit fe fervir de lui en une affaireim=- 
portante au bien de fon Etat. Pour cela 
il offroit à Icoan un pardon general & unes 
abolition de tout le paflé , le tenoit quitte: 

de la reftitution de tout ce qu’il fe feroit: 

approprié des biens du Roi, & lui pro=: 

mettoit que les particuliers porteroientt 
leurs pertes en patience ; Que non feulement: 
il le recevroit en fa grace, mais qu’il Pést 

tabliroit encore Capitaine general de toutesi 

les côtes des Provinces où il avoit des vaif=. 
feaux ; lui donneroit la Charge de grand! 

Mandarin ; & le combleroitenfin de faveurst 

& de recompenfes ; mais que pour meriter* 

toutes ces graces, il lui commandoit des 

joindre au plutôt fes forces pour courir fur! 

VPautre Corfaire qui lui difputoit la mer; 

qu’il lui importoit de ne fouffrir pas plus 

long-temps cet ennemi de l'Etat ; & que 
c’étoit à luià qui il vouloit bien donner fes. 
ordres pour l'exterminer & pour le détruire. 
Lai 
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La Lettre que l'Empereur écrivoit à l'autre 
Corfare contenoïit la même chofe ; Que 
pour le recevoir en fa grace, &c. il lui 
ordonnoit d’attaquer & de perdre Icoan. 
… Ontenoit cette rufe de l'Empereur affez 
bien trouvée pour produire quelque grand 
effet. Il ÿavoit toutes les apparences que l’un 
& l'autre de ces Pirates recevroit ces offres 
avec Joïe ; & que comme ces deux puif- 
fantes armées en viendroient enfuite bien- 
tôt aux prifes , on s’attendoit > où qu’elles 
fe détruiroient toutes deux ; ou qu’encore 
que l’une demeurât viétorieufe de l'autre à 
elle feroit pourtant tellement ‘affoiblie, 
ue l’ Armée Navale de l'Empereur, qui fe 
réparoïit pour cette grande occafon, Ja 
trouvant en defordre,ne manqueroit pas d’en 
avoir bon marché, & d’achever-ainfi La 
ruine entiere de ces deux Pirates. | 
*L'on n’apoint {û ce que produifit la Let- 
re de Empereur dans lefprit du Corfaire: 
competiteur d’Icoan. Quant à celui-ciilre- 
ceut fort bien toutes ces belles offres; & quel- 
on rufe qu'il püût yavoir, il n'yavoit pour 
Ent rien qu’il fouhaittât davantage, que ce 
qui Jui,paroifloit une voïe Honorable de 
(ortir-de tant d’embarräs ;::comme font les 
fatigués de la mer, & les perils, dort il eft 
difficile-qu’un homme pourfuivi par un Roi 
f-puiffant ; pue toûjours fe garentir, 
5) Au 
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Au moins il voyoit qu'en obeïffant à cét 
ordre, quelque difgrace qui lui en pât: 
arriver ,; il lui féroit honorable de s'être: 
mis en état de bien fervir fon Maître: & 
que cependant s’il avoit le fuccez qu'il fe 
pouvoit promettre , 1l feroit plus puif. 
fant que Jamais & plus en état de revenir” 
glorieux dans fon païs, fans crainte d’avoir 
aucun compte à faire avec les Manda- 
rins. | FES 
Voici donc Icoan devenu. très-fidelle fu= 
jet de fon Prince; après avoir reçeu fa Let=. 
tre & cét ordre, qui pouvoit autant décre-: 
diter les armes d’un Roï de la Chine, qu'ill 
relevoit davantage la gloire & la reputation: 
de ce Pirate. Il lui reftoit, pour meriter! 
ces graces ; de détruire fon plus gfand ad. 
verfaire ; & cét exploit n’importoit pas: 
moins à fes propres affaires , qu’à celles du 
Ror& de tout l'Etat de la Chine. N'ayant 
plus perfonne qui lui difputât la mer, & 
qui le pût troubler dans fes entreprifes, il 
fe voyoit deformais en état de fe faire 
craindre, & de fe faire aimer de qui il lu 
plairoit. NET YU 
C'’eft ainfi que ce-Corfaire trouvoit par! 
tout fes avantages: Mais foupçonnant avec 
raifon , que celui qu’il devoit combattre, 
auroit pà recevoir le même ordre que lui 3 
parce que tout ce jeu eftaflez ordinaire para 
mi 
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mi les politiques de la Chine, & ainf. 
| furprent moins ceux de la Nation, il crut 
qu'il n'y avoit point de temps à perdre 
_ pour fa bonne fortune , & que de la refo- 
lution il falloit pañler à l’execution au plûs 
tôt. Il donna donc à l'heure même fes 
ordres à fon armée, & partit pour aller 
chercher fon ennemi. 
_ Il y alloit de tout pour Icoan en cette 
expedition; c’eft Re il n’y oublia 
rien. Après avoir difpofé l’ordonnance de 
{es vaiffeaux , mis fes gens en ordre, & 
appareillé generalement toutes chofes pour 
 Pentreprife qu’il avoit refoluë , il fut fe 
mettre ainfi en prefence de fon ennemi. 
Celui-ci avoit joint aufli toutes fes forces, 
fans doute pour le même deffein, mais il 
_€n avoit moins preflé l’execution. Il fe 
_prépara cependant au combat, autant que 
la diligence de celui qui le venoit attaquer, 
Jui en pouvoit donner de loifir. Mais 
 Icoan , qui ne vouloit pas lui laïffer la libers 
té de s'étendre en mer, le ferra bien-tôt 
de plus près qu’il ne s’étoit attendu. Il le 
 Chargea en même temps avec toute l’ardeux 
dont lui & fes gens étoient capables. 
= Sur tout il ne fe peut rien ajoûter 
à la conduite & à l’ordre qu’il maintint 
durant tout le combat , avec une fermeté & 
une prefence d’efprit digne d’un excellent 
E 2 Ca- 
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Capitaine. La viétoire fut aflez long-temps 
difputée entre les deux partis avec toute la 
valeur & les grands exploits qu’ileft aifé de 
s’imaginer ; & fans doute que ce que l'on 
dit des combats des Corfaires ; qu’ils font 
grand feu, mais qu’ils ne perdent que dela 
poudre, n’avoit pas lieu en cetterencontre. 
Ce fut veritablement une guerre fans quar- 
tier, une fierté de Corfaire contre Corfaire 
qui sopiniâtra ou à perir ou à vaincre. . 
Mais le bon-heur ,ou plutôt la valeur & 
la conduite d’Icoan , le firent enfin le victo- 
rieux. Il fauta dans le vaiffeau de fon en- . 
nemi , le tua de fa main , lui coupa la tefte, 
Ce fut là la victoire achevée d’Icoan, lors : 
que fon armée étoit encore aflez en état de 
prefenter une nouvelle bataille. Ceux des 
vaincus qui purent échaper des feux & des | 
eaux fe rendirent peu après fans beaucoup . 
de peine. Ils prirent auffi parti en même 
temps avec le victorieux. C’étoient des : 
gens qui ne changeotent nid’état ni de for- . 
tunepour changer de Maître. Icoan groffit 
encore fon armée de ces valfleaux & de . 
tout ce monde, & devint ainfi plus puiffant 
encore& plus formidable. Ilne laiffa pas à 
pourtant de donner de nouveaux ordres, & 
de fe tenir preft à tout ce que pourroient : 
entreprendre ceux qui commandoient l'ar- , 
mée du Roi, À 
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| Tant de bon-heur & de conduite rendit 
| cependant inutile tout ce qu’on avoit pro- 

jetté à la Cour de la Chine. Icoan n’étoit 
que plus puiffant & plus en état de fe faire 
| craindre que jamais. Il ne s’étoit point 
encore vü une armée fi belle & un fi grand 
nombre de vaifleaux fous fon, commande- 
ment. Aufh l’armée del Empereur qui le ve- 
_ noit chercher pour le combattre, penfant le 
trouver à demi vaincu, fit bien-tôt paroï- 
tre tout un autre deffein , après l'avoir re- 
connu de plusprès. Elle vint à Icoan ,non 
pour l’attaquer ,mais pour le congratuler & 
le feliciter de fa viétoire. Cet homme rufé, 
qui fçavoit parfaitement bien diffimuler , ne 
fit pas non plus paroître qu’il fe füt mis en 
état de les bien recevoir, Il defcendit en- 
fuitte à terre, & vint prefenter aux Vice- 
Rois la Lettre de l'Empereur, où 1! Paffuroit 
de fes grandes recompenfes , s’il délivroit 
l'Etat du Corfaire qu'il venoit de défaire 
pour lors. Il leur prefente fa telle, & 
leur fait voir encore fes vaifleaux & fes gens 
qui s’étoient rendus à fa difcretion. Les 
Vice-Roïs ne pouvoient pasrefufer les hon- 
neurs & les dignitez que celui, qui lesleur 
demandoit , tenoit déja de la promefle fi 
exprefle de leur Maïtre. Icoan fe met 
donc en poffeffion de la charge de Capitai- 
ne géneral des côtes; & il eft refolu de s'y 
- E 3 biem 
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bien maintenir, foûtenu de fes puiffantes 


forces & de tout ce monde qui le rendoit fi 


redoutable. | 
Voila donc la grandeur & la fortune du 
ÆCorfaire puifflamment établie. Le voilà 


riche, puiffant , une perfonne illuftre & 
d’une haute confideration parmi les peu 
ples. Degrand voleur le voilà grand Man- 
darin de la Chine; 1l eft vrai qu’en ce païs-. 


À voleur & Mandarin ne different guéres. 
Mais cependant il n’eft plus craint comme 
auparavant ; il eft aimé au contraire & re- 


veré de toutes les Provinces, parce qu’il | 
leur promet, qu'autant qu’il leur a fait de. 
mal, autant va-t’il prefentement les com. 


bler de profperitez & de biens. 


Il commence à rendre toutes ces mers 


libres pour le commerce, & il ne lui eft pas | 


fort difficile de les nettoyer de Pirates. Il . 


n’avoit lui-même qu’à quitter la mer, parce: 


a A 


qu’autant de Corfaires qui couroient ces. | 
côtes , avoient pris parti avec lui, & fai 
fant partie de fes Efcadres, ‘ils demeuroient … 
fous fes ordres & fon commandement. | 
Mais Icoan, auffi bien que fes gens, avoit . 


trouvé trop d’attraits dans la vie de Pirate, | 
pour ne reprendre pas la mer au plutôt. If. 


y avoit feulement cette difference qu'ils - 


voloient pour lors fous les enfeignes du 
Roi, & en faifant valoir fon autorité : car … 


par o 
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par tout le monde il y a de ces honora- 
bles voleurs qui volent d'autorité Royale. Et 
c'étoit encore l'Empereur même qu’Icoan 
voloit deformais plus hardiment que les 
particuliers. T1 ne fortoit point de vaifleau 
de la Chine chargé de marchandifes pour les 
Royaumes voifins, qui ne lui payât fes 
droits ; & ce qui étoit au-delà des droits: 
Et comme fi Icoan eût étéle Roi, les Mar. 
chands venoient prendre de lui des pañfe_ 
ports qu’ils confideroient beaucoup plus 
que ceux du Roi. Ainfi le commerce de 
k Chine valoit imcomparablement plus à 
cét Officier qu’au Prince même ; outre 
qu’il faifoit encore charger un grand nom- 
bre de vaiffeaux pour le Japon &les Philip 
Pines, des meilleures marchandifes du païs 
qu’il avoit pillées ou qu'il fe faifoit vendre à 
très-bas prix. Ce negoce lui apportoit 
toutes les années des millions d'argent: 
Auf avoit-il dans fes Palais des apparte- 
mens tout reveftus de lames d’argent , qui 
Jui étoit devenu auffi commun que les ma- 

æeriaux les plus ordinaires. 
+ PEmpereur de la Chineétoit très-mal fa- 
tisfait que le defféin qu’il avoit eu de perdre 
<et homme eût eu un fi étrange fuccez. Il 
voyoït qu’au lieu d’avoir détruit ce Tyran, 
iln’avoit fait que le mieux établir & le ren- 
dre encore plus redoutable. 11 penfoit done 
E 4 nn 
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à le tirer dela mer, pour lui dénner des 
Femploi contre les Tartares de la frontie-- 
re , qui faifoient pour lors des COU = 
fes fur les terres de la Chine. Pour cét: 
effet 1l le declara General de fes armées, &: 
lui envoya fes ordres pour lever de note: 
velles troupes dans ces Provinces ; où ill 
étoit Capitaine des côtes. 

I] lui fit auffi délivrer de grandes | 
de deniers pour le payement & la fubfiftance: 
de fon armée. Mais les intentions de la. 
Cour étoient de fe défaire abfolument de: 
ce Tyran, foit en le faifant affommer par” 
les Tartares, foit en lui faifant fon procez, 
lors qu’étant entré plus avant dans les terress 
de l'Empire , il feroit plus aifé de s’aflurer de | 
fa perfonne. 

Tcoanobeït fidellement aux ordres düRoë! 
mais ce rufé Corfaire voyoit trop clair dans 
toute cette politique, pour ne pas la détour. 
ner encore à fes avantages. Il délivra des: 
commiflions, affembla des troupes, fit des . 
Capitaines aufquels il partagea la direction & « 
la conduite de l’armée, &enfin il femit en: 
campagne. Cependant ; il avoit des\ 
amis, lefquels , ainfi qu’il en étoit conve- … 
nu avec eux, venoient mettre tout en allar= 
me fur fa Me, Ils venoient publique- 
ment lui donner des avis que des vaiffeaux 
. Hollandois & autres des ennemis de la Chi= 
É net 
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ñe couroient & ravageoient les coftes, 
dont l’Empereur lui avoit commis la garde. 
Icoan ne manquoit pas de témoigner fon, 
déplaifir & de paroître fort embaraflé 
Aufi-tôt il donnoit avis fur avis au Ro 
de ce qui fe pañloit à la côte. II laïfloit en, 
fin la guerre des Tartares à fes Lieutenans : 
& fe remettoit aufli-tôt en mer, pour don. 
ner la chaffe à ces Corfaires qui faifoien, 
tant de ravages. C’étoit là toute l’envi. 
qu’il avoit d'approcher plus près de la Cour... 
… Cependant Icoan qui fçavoit que les or,, 
dres qu’il recevoit, ne lui venoient pas d. 
Roi, parce qu’il ne gouvernoit pas pa. 
Jui-même , mais de fes Miniftres, conce. 
voit aflez que c’étoient eux qui lui dé. 
nonçoient la guerre, & qui avoient res 
folu fa perte. Il fçavoit auffi que le 
Vice-Rois & les Vifiteurs où Intendans 
qui venoient dans les Provinces où il étoit # 
étoient toujours prets de lui rendre d_ 
fâcheux offices par les ordres qu'ils à 
“voient de ces Miniftres de F'obferver , & 
de ne le pas manquer, fi le temps & le lieu 
Jeur donnoiïent quelque avantage fur lui. 
Il vit donc qu’il pourroit avoir de ce côté- 
R une aflez ficheufe guerre fur les bras;: 
-& pour échapper enfin à tant d’ennemis, 
il comprit ,;. qu'il n’y auroit pas pour lui 
d'autre expedient , que de fe refoudre à les: 

ES, &°T 
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gagner & à les mettre tous dans fes inte-- 
_réts. Ce n’étoit pas une chofe fi difficiles, 
I pouvoit fournir à tout: c’étoit en fai 
fant de nouvelles exactions fur les Peuples: 
Il voioit bien qu’il féroit crier les pauvres 
qu'il opprimeroit ; mais au moins il ap-- 
_paifoit ceux qui le vouloient opprimerr 
lui-même. Il falloit enfin qu'il fit fom 
compte l-deflus ; comme ille fit; & fi 
heureufement qu’il fe vit en peu de tempss 
un grand Miniftre d'Etat. Ainf il n’y 
eut deformais perfonne à la Cour qui fit 
la guerre à Icoan. On y étoit fatisfait des 
lui, parce qu’il ne manquoit pas d’y en— 
_voyer de Por ; de l'argent & des perles; &ë 
tout cela ne coûtoit guéres à ce Pirate, 

Les miferables Provinces ne ceffoient des 
faire de grandes plaintes à la Cour des vio=s 
lences d’Icoan: Mais fon or & fes perles nes 
hifloient guéres d'entrée à leurs Memoiresi 
& à leurs Requeftes, pour pouvoir venir+ 
juiqu'au Roï. Les Miniftres & les Eunu=: 
ques du Palais étoient tellement fatisfitss 
des liberalitez de ce Corfaire, qu'il n’étoit 
plus de mention à la Cour de le traiter de: 
Corfaire. C'étoit un fidélle ferviteur du: 
Princes & on ne parloit que de fes grands: 
exploits & des fervices qu’il venoit de ren 
dre à l'Etat. Chofe étrange mais fi ge. 
nefale par toutes les Cours ;. que les Rois. 

| qui 
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ui devroient le mieux fçavoir l’état de 
eurs Peuples, fçachent moins que tous les 
autres l’oppreflion & la defolation de leurs 

rovinces. Aïnfi les Peuples gemifloient 

ans remede fous les violencesdé ce Tyrans. 
qui s’élevoit & s’affermifloit de plus en: 
lus fur les ruïnes de tant de miferables, 
endant que l'Empereur étoit bien éloigné 
le les foulager, puis qu’ilignoroit même leur 
mifere & leurs plaintes ,& que les Miniftres. 
vavoient garde de les lui faire entendre. 
arce qu'ils profitoient de l’opprefhion.. 
ien loin de Rà ils fafoient entendre à 

coan qu’il volât toujours plus hardiment,. 
uis qu'il voloit pour eux. C’eft ainfi 

ue les affaires des Rois fe gouvernent.. 
Ceux qui les fervent moins fidellement 

ivent & fe nourriflent de leurs Finan- 
es. [ls mangent le travail & la fubftan- 

€ des Peuples, & ne fe foucient guéres 
que leur Maître s’acquite de ce qu’il leur: 
doit. | 
| 
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C H LE ITRE. n'a iirré 


Le Corfaire Icoan traite avec les Hollan= 
dois. mr 
Different qu'il ent avec les Portugais des 
AAacao. , qui refuférent de lui. rendre Jai 
Fille qu'ils faifoient éleuer dans la Religiw 
Chrétienne. PE x ; 
Le Tartare le fait folliciter de prendre parti 
dans [es Troupes. 
Sa fidelité pour les Provinces de la Chine. 


| rie , après s'être rendu fr. puiffantt 
. fur Mer & fur Terre, encore qu'ill 
ne le voulût pas paroître ; ent auf envies 
de fe faire craindre des Hollandois dei 
life Formofe.. Cette Ifle eft la terres 
l plus proche de la Province de Foquienà 
que l’on y découvre aifément ;. lors.que les 
Ciel eft fans nuages. Il commença à faires 
des menaces aux Hollandois qu'il less 
chafferoit de ce lieu, s’ils ne s’en retiroientit 
d'eux-mêmes : mais l’entreprile n’étoitt 
pas fi facile qu’il auroit penfé. Ce qu’il 
pouvoit , étoit de leur empêcher le coms: 


_merce avec la Chine, & c’étoit déja leuri 


faire beaucoup de mal. Car il leur ôtoitt 
Fe plus grand profit ;, & les meilleures afs: 
| fairesi 
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faires qu’ils pufñlent faire en toutes les 
Indes. 

Les Hollandoïis perdoient leur Trefor, 
en perdant cette liberté de venir trafiquer 
en la Chine; parce qu'ils ne trouvoient 
point ailleurs , pas même en Europe, de 
ces precieufes Marchandifes qu’ils char- 
gent pour le Japon & autres lieux, d’où ils 
rapportent del’argent. Auf mépriferent-ils 
d’abordles defenfes d’fcoan : maisils eurent 


_bien-tôt fujet de s’en repentir.. Ce Corfaire 


Jeur brüla huit de leurs meilleurs Vaif 
feaux , trois en une rencontre & cinq en 


une autre. Onaeu des nouvelles certai- 


mes de la perte de ces.huit Vaifleaux, fans. 
les autres dont on n’a rien appris. Les 
Hollandois ne s’apperceurent que trop 
qu'ils s’étoient fait un très-ficheux enne- 
mi. Pour cela, is fe refolurent de chan- 
ger de conduite. Il n’y avoit rien à gagner 
avec Icoan par la force ; mais l’argent 
pouvoit tout ; & l’on fçait que qui peut 
combattre avec des armes d’or & d’argent 
peut être viétorieux à moins de frais & de 
dépenfe. 

Les Hollandois firent enfin la paix avec 
Icoan, en s’obligeant de lui payer tous les 
ans environ trente mille écus de tribut. 
Par ce moyen , 1l y avoit deformais toute 
liberté de trafiquer & de pafler de la For- 
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mofe dans la Chine. La fomme n’étoit 
pas exceflive ; en comparaifon du grand 
profit qui leur revient de ce commerce ;. 
& cependant ce peu d’argent les rendoit 
bons amis d’Icoan. Depuis leur bonne: 
intelligence, pafla en une amitié fi étroite,. 


qu'il voulut bien leur donner le foin de 
l'éducation de fon Fils. Il le leur envoya: 
à Jacatra, qui elt un de leurs établiffemens 


dans les Indes Orientales ; & il voulut: 


qu'il füt ainfi élevé parmi eux, pour y … 
apprendre autant qu’il fe pourroit la poli- : 
tique de PEurope , & ce qui s’y pratique | 


dans les exercices de la Guerre. 


On verra par la fuite en quelle confide 


ration Tcoan fut depuis parmi les Hollan 4 
dois. Ils avoient fait tous leurs efforts. # 
Les dernieres années avant la Guerre , pour 


empêcher le commerce des Portugais de 
Manile avec la Chine, & leurs Vaifeaux,, : 


qui pour cét effet croifoient fans cefle fur: 
ces Mers ; ne voyoïent point paroître de: 


Vaifleaux Chinois , dont ils ne ferendiffent | 


aufli-tôt les Maîtres. Mais pour lors fi 


un Vaiffleau avoit un pañfleport d’Icoan, 
ou qu’il fût chargé de quelques marchan- 
difes qui lui appartinfent , il paloit avec “ 
toute liberté, encore que ce Vaïfleau allaft n 
en une terre de leurs ennemis , & qu'il 
apportât ainfi un. notable préjudice à leur. … 

| Com= 
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€ommerce. C'étoit tellement à la con 
fideration d’Icoan qu’on en ufoit de Ja: 
forte , que quand un autre Vaiffeau auroit 
apartenu à l’ Empereur de la Chine, & auroit 
été chargé de fes ameublemens ; & des 
efets appartenans à la perfonne même de: 
ce Prince, 1l n’auroit pas été moins pillé, 
& tous ceux qui auroient été deffus faits 
efclaves en même temps. Voilà comme 
Icoan étoit plus Empereur de la Chine par. 
mi les Hollandois que l'Empereur même. 

Mais ce Corfaire ne pretendoit pas de. 
voir être moins confideré fur la Terre. 
_& dans les Provinces de la Chine, que für la 
Mer. L'Empereur lui devoit un jour vingt. 
ss trente mille ducats de fes appointe- 
mens, qui lui dévoient être payez des. 
-deniersroyaux de Canton. Les OMciers de: 
PEmpereur ne le fatisfaifoient pas aflez tôt. 
ï defcendit à terre ; & encore qu'il 
“y eût dans cette Ville plus de deux cens 
mille habitans , il y vint accompagné fu 
Jement de cinq où fix mille hommes de ceux 
en qui il fe fioit le plus. Perfonne ne fut 
affez hardy pour lui empêcher l’entrée 
de cette Ville. Il n’y fit aucune vio-. 
dence : Mais y étant avec fes gens». 
il fe fit dreffér un tribunal dans la place, 
fit appeller devant lui les Officiers du 
Roi avec les Notaires publics, & fe fit 


payer 
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. payer de tout ce qui luiétoit dû, en dors 
nant par ces Notaires un receu aux Off 
ciersdu Roi. El fortit enfuite de la Ville,, 
y dhiffant toutes chofes en ordre &x 
en paix. Voilà comment en ufoit Icoan,, 
pour fe faire payer de l'Empereur de ka 

Chine. . 
= Comme les Hollandois confideroïentt 
beaucoup plus la puiflance de ce Corfaire: 
que celle de l'Empereur même; c’étoitauffii 
à Icoan qu'ils envoyerent delormais desi 
Ambañfides publiques ; & non à la 
Cour de Pequin. Tous les honneurs &: 
tous les prefens fe rendoient pour lors à, 
Tcoan. Ilslui firent même prefenter uni 
jour un Sceptre & une Couronne d’or. 
voulant par là ui donner envie de Ha! 
royauté , & pour lobliger à faire ce der=, 
nier pas , ils lui offroient encore tout ce, 
qu’ils avoient de forces & de puifance., 
ufques-R Fcoan voulüt pourtant demeurer 
fidelle fujet de fon Prince ; & le fit aflez. 
paroître dans la fuite : car 1l ne fit Jamais. 
aucune oftentation du Sceptre, ni de la. 
Couronne. Il les faifoit porter feulement 
parmi les autres meubles de fa garderobe:, 
comme un prefent qu’il eftimoit ; & qui, 
lui étoit précieux , mais non pas pour en. 
faire un ornement royal, & une marque 
de domination: & de grandeur. | 
Mais 
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| 
Mais ce qui auroit dû plus offenier 
cr & la perfonne de l'Empereur c’eft 
que depuis que ce Pirate étoit rentré dans 
lobeïflance , les Troupes & les Armées 
qu’il commandoit étoient celles du Prince, 
eur paye & leur fubfiftance provenoit de 
es deniers, le Prince faifoit toutes les dé- 
enfes , & cependant Icoan en avoit les 
onneurs & le profit. C’étoit-Rà le mai- 
heur de la Chine de n’avoir pas des Mini- 
ftres qui fiffent paroître plus de zéle pour 
la grandeur & les interêts de leur Souve- 
rain. L'argent d’un Pirate les avoit tous 
tellement corrompûs ; que pouvant bien 
empêcher le commerce de la Chine aux 
ollandois de Formofe , & les obliger 
ainfi à recevoir plutôt les ordres du Roi 
que ceux d’un Corfaire , ils n’avoient ce- 
pendant penfé à rien moins qu’à foûtenir 
en cette occafion la puiffance, & la majefté 
de leur Maître. Aufli étoit-ce feulement 
Pintention de ces Miniftres de faire leurs 
affaires , & non pas celles de l'Etat & du 
Prince. Et ce n’eft pas une chofe fort 
extraordinaire dans les Cours des Rois, 
en forte qu’on peut dire qu’il faut que les 
Princes fouffrent de ne pas regner, ou qu’ils 
faflent fi bien valoir leur authorité , que 
ce foit à ceux qui ne doivent que 
ur$ 
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leurs ordres , À trouve bon que leurs Maf 
tres regnent & commandent. | 
Il faut dire auffi quelque chofe d'u 
éifferent qu’Icoan eut avec les Portugaïi 
de Macaë. Il avoit toûjours fait paroître 
de l'affetion & de la confideration pou 
cette ville, où il avoit demeuré fi Jeune, & 
Jors qu’il ne fe promettoit pas encore unée 
#ortune fi élevée. Il arriva cependant unes 
rencontre affez remarquable, où il fut prêts 
ainfiqu'ilen menaçoit, de faire de très Mau== 
Vas traittemens à fes habitans. Le fujet futt 
tel. Etant au Japon dans les commencess 
mens de fa fortune , il avoit eu une Filles 
baftarde qui pour lors fut baptifée & élevées 
dans la Religion Chrétienne. Depuis lesk 
Chrétiens ayant été chaflez du Japon 
elle en fortit comme les autres, & vint 3% 
Macaô. Elle y fut receuë chez des perfon=# 
nes charitables qui en prirent foin, &e 
Continuerent toujours de l’élever dans laù 
pieté & aux exercices de nôtre fainte Reli-n 
gion. [coan, qui apprit en ce tems [à | 
fa Filletétoit à Macaô > €nvoya la deman : 
cer comme un enfant qui lui appartenoit. 
On confidera la demande que faifoit cel 
Pere, mais on ne Jugea pas qu’il fût à. 
Propos de lui remettre fa Fille , parce” 
qu'elle étoit Chrétienne , & que pour. 
le. 
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i, encore qu'il eût été baptifé & qu'il 
it fait profeflion d’être Chrétien, il vivoit 
pendant comme un infidelle, & n’avoit 
e focieté qu'avec des Infidelles. Nean- 
oins on fut bien-aife d’examiner cette af- 
ire , autant qu'elle le meritoit , & il fe 
pour ce fujet une affemblée d’Ecclefia- 
iques ; & d’autres perfonnes pieufes, 
il fut conclu qu’on ne devoit point 
ndre cét Enfant à {on Pere. Icoan fit 
es. menaces terribles ; declara qu’il vien- 
roit aflieger Macaô avec une armée de 
nq cens ou mille vaiffeaux ; qu'il en 
roit fortir fa Fille par force”, après 
il auroit perdu & ruiné tous ceux qui 
lui retenotent ; qu’il alloit dès-lors les 
duire à la derniere neceflité, en leur em- 
ei les vivres & toutes les commodi- 
z qui leur venoient de la Chine. Mais. 
rec toutes fes menaces, on ne lui rendit 
oint fa Fille, & Dieu ne permit pas 
u’Tcoan fit à la ville de Macaô tout le mak 
ont il la menaçoit. 
On ne fçait point par quelle occafiom 
fut retenu. On fut feulement furpris 
’apprendre quelque temps après qu’un 
aïffeau qui alloit de Macaô au Japon; 
étant perdu à la côte de la Chine où 
toit Fcoan, il avoit fait toute forte de bons 
trale 
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traitemens aux gens du vaifleau ; qu 
Jeur avoit envoyé auffi-tôt tout ce qui le: 
étoit neceflaire ; qu’il leur avoit enfuii 
donné des paffeports & toutes les autn 
furetez qu’ils avoient pû defirer pour s’4. 
retourner en leur païs ; & qu'après to» 
il n’avoit pas eu la penfée d’en retenir an 
cun, pour obliger ceux à qui il appartier 
droit de lui faire rendre f Fille ;. qu'il 
leur en avoit pas même parlé. Voilà où. 
termina toute la colere d’Icoan ; & depui 
il a toujours laifé ceux de Macaô € 
repos. | » 

Les Portugais, qu’il avoit fi bien recer 
en cette occafion ; remarquerent qui 
avoit une Oratoire afléz curieufe, o: 
étoient entre autres les Images d 
Nôtre Seigneur , dela Vierge, & d 
quelques Saints. Mais il ne faut p 
S’imaginer que ce fuffent des mat 
ques de la pieté Chrétienne. C’eft u 
témoignage feulement que ceux de cett 
Nation approuvent fans peine toute fort 
de Religion. Comme ils ne s’attachen 
Point à croire l’unité d’un Dieu, ils re 
çoivent indifferemment une multitude d 
faufes Divinitez, & n'enarreftent point | 
nombre , étant libre à chacun de croi 
Plus ou moins de Dieux. Ainfi parce qu’ik 

| trou 
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ouvent tout bon en fait de Religions 
s ne font point de difhculté de mettre 
ncore parmi leurs Pagodes quelques 
mages des Saints, mais fans faire aucune 
ifference , ni rendre plus d’honneur à 
EsUus-CHRIST, à la Vierge & aux 
aints qu’à leurs Idoles. Ils les confide- 
nt tous comme leurs Dieux ; & c’eft-à 
oute leur Theologie. Il eft même aflez 
royable , qu’encore qu’Icoan eût receu 
: faint Baptème , il n’en fçavoit pas pour 
rs davantage. Car 1l ne parut point à 
es Portugais qu’il en rendit plus d’hon- 
eur à JEsUs-CHRIST, pour avoir fon 
mage. Ils ne lui virent pas faire non plus 
ucune action de Chrétien, encore que 
> trouvant pour lors avec des Chrétiens, 
eût dû plutôt faire paroître quelques fen- 
imens de Chriftianifme. Mais ils ne recon- 
urent pas qu'il eût même entendu parler 
PEvangile, ni de Sacremens, ni de com- 
nandemens de Dieu & de l’'Eglife; & fa 
ie étoit encore moins Chrétienne. Enfin 
e miferable étoit, ou fi impie, ou f 
eu inftruit de ce qu’il avoit été ; que 
nettant l'Image de JEsus-CHRIST au- 
rès de fes Idoles, 1l donnoit également 

le l'encensaux unes & aux autres. 
Les Portugais, après avoir receu de ce cas 
aire 
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faire des traittemens fi obligeans crûrèm 
qu’illeur importoit d’entretenir fon amitiés 
Ils firent ainfi pour leurs affaires quel 
que traité avec lui , autant qui 
la prudence & leurs befoins le requé 
roient. Ils fçavoient trop que c’étoit us 
ennemi terrible, un voleur habile | & qui 
fouvent étoit leur voifin de fort prèss 
Mais comme 1l avoit demeuré autrefoii 
dans leur ville, ils crûrent qu’il auroit tou: 
Jours quelque fujet de les confidere 
C'eft pourquoi ils. traiterent avec lt 
d’une maniere fort honorable, Depuis 1k 
fe confierent tellement en fa fidelité, qu’il 
ne firent pas difficulté de lui commets 
tre toutes leurs Marchandifes ; pour les 
tranfporter dans fes vaifleaux au Japons 
Car les Portugais n’avoient plus la liberté 
du commerce en ce Païs là, depuis que lès 
ports & les entrées en avoient été fermées 
à tous les Catholiques par de très feveres 
Edits | 4 
Icoan faifoit ainfi valoir le commerce 
des habitans de Macaô. Ce n’eft pas qu’ils 
n’y viflent du peril. Ils n’avoient que trofl 
de fujet de foupçonner que ce Corfaire 
ou fes gens pourroient  s’accommodet! 
quelque jour de toutes leurs marchandifesss 
qu'ils en féroient quittes, pour dire qu’il “3 
rOIC, 
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ne” 
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it arrivé quelque naufrage , ou que des 
orfaires auroient tout enlevé, & qu’il fau- 
roit bien fe payer de cette fourbe. .Cepen- 
int Îcoan y proceda avec tant d'honneur, 
à ce qu’on a {çû de ce Marchands, il 
> fe trouva jamais le moindre mécointe 
ins ce qu’ils lui avoient confié, Ils S'ap- 
rcevoient feulement que le profit n’é. 
it pas fi grand, d’où ils Jugeoïent , qu’on 
 Contentoit d’une partie pour laiffer aller 


autre ; encore attribuoient-ils ce lar- 


n aux gens d’ coan plutôt qu'à lui 
ême ; Et ils en pañloient par R : parce 
u'ils aimoient mieux que leur com. 
erce fubfiftät toujours, quoi qu'avec 
1OIns de profit. 

Plufieurs années fe pañlerent durant lef. 
uelles il n’étoit parlé que de la grande 
tflance d’Icoan fur Mer & fur Ter- 
irmi les tyrans de la Chine ; lors même 
d'il ne laifloit pas de pañler pour fidelle 
rviteur de l'Empereur, parce qu’il l’étoit 
$ Mandarins , & que fon or & fon argent 
ifoient qu’on né parloit plus à la Cour 
© fa tyrannie, mais feulement des grands 
rvices qu’il rendoit à l'Etat. Auffñi dans 
pe grande autorité où il étoit, ne lui 

nquoiït il plus , que de prendre encore 

le 


+ On pourrôit le comter veritablement 


d’exemple à plufieurs Grands de cét Etat: 


CR Te 
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le nom de Roi. Mais il né l’eftimoit pass 
necefläüire à fa fortune. Comme il étoiti 
prudent , il voyoit affez que le nom dé. 
Roi ne pourroit que le rendre odieux && 
ruiner même fes affaires.  C’eft pourquoi 
il fe contenta d’avoir obtenu de la Cour! 
la dignité de Gaucum, qui eft une des plus: 
grandes & des premieres dignitez de I 
Chine. Ileft vrai, qu’'encore qu'il eût! 
toujours prétendu à cette charge, 1l n’en 
fut pourtant pourvû que fous les dernieré 
Empereurs de la Chine, & lorfque-le Tars 
tareavoit déja conquis une grande partie des 
cét Etat. DE | E 
Après avoir vü jufqu’où arriva la fortuss 
ne de ce Corfaire, 1l refte de voir comment 


ilenuf. La Relation rend de grands tés: 


moignages de la fidelité qu’il conferva 
toujours pour. les Princes, de la Chines 
qui fut telle qu’elle auroit -pû ferviil 


Car lors qu'il fut le plus puiffant ; non 
feulement il révera toujours les ordres 8 
la perfonne de l'Empereur, mais conferval 
même toute forte de refpect pour tousl 
les Princes de la Famille Royale. Icoani 
étoit beaucoup plus puifflant que les 
ufurpateurs Cham & Ly, s'il eût voult 
prendre les armes contre fon Prince, Ta t 
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de monde’ dont il difpofoit , & tant de 


Tbrefors qu’il avoit acquis, lui donnoient 
bien d’autres moyens de commencer & de 


foûtenir quelque grande entreprife. Mais 


on peut dire qu'il avoit encore plus de 
fidelité que de forces & de richefes. 
Ainfi non feulement il demeura fidell: 
fet de fon Roi ; mais même au lieu 
qu'après la mort de Zunchin , & lors que 
les Tartares étoient déja entrez dans Ja 
Chine , il auroit pû mieux que jamais 
prendre la Couronne , ainfi que plufieurs, 
qui n’étoient pas fi en état de fe-main. 
tenir que lui, avoient fait; Ce fut lui 
au, contraire qui fit couronner dans Ja 
Province de Foquien, le Prince dontnous 
vons parlé. Ce fut lui qui entreprit de 


é maintenir , & qui pour cét effet fe vire 


tirer auprès de fa perfonne , après Jus 
oir affuré toutes les grandes forces qu'il 
woit fur Mer &.{ur Terre. Icoan 
>ouvoit enfin fe fervir de toutes fes trou- 
xs pour conquerir lui-même un Etat & 
me Monarchie ; ou bien il pouvoit pren- 
ire avec elles un parti. très avantageux 
armi les Tartares. Par R il afluroit de_ 
ormais toute fa fortune , & il n’avoit plus 
iem à craindre du côté de la Chine. 
Vas ce qu'il devoit à fes Princes lui fut 


plus 
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plus cher que fa fortune ,: & les furé=: 
tez qu il trouvoit avec le Tartare, &. 
même .que fa propre vie, Il vit aflez qu'il. 
hazardoit tout, en entreprenant de deffen< 
dre un Prince qu’il lui feroit très-difhcile 
de maintenir contre de fi puiffans ennemis. 
Mais il femble que c’étoit-à Foccafon. 
qu'il cherchoit de fe montrer auf fidels. 
le ferviteur d'un KRoï de la Chine, qu’il 
avoit été grand Corfaire & grand vos: 
leur. 

Icoan, qui fe preparoit à avoir bien-t0l 
les Tartares {ur les bras , s’étoit refolu der 
les attendre dans la Province de Foquien} 

une des trois dermieres qui leur reftoient à 
conquerir de tout ce grand Empire. il. 
avoit dans tous ces heux grand nombre} 
de troupes & de gens dont il avoit és: 
prouvé la refolution fur Mer & fut 
Terre. 11 méttoit encore à leur tefte ur 
Prince qui venoit d’être couronné Empes 
reur de la Chine. Ce Prince & Tcoan, 
étoient les deux plus grands obftacles qu 1e: 
les T'artares euflent trouvé jufqu’alors dans 
leur Conquefte, & ce fut auffi ce qui es 
fit penfer à employer des carefles & des (ok, 
licitations. auprès d’Icoan; eux qui entani 
de lieux n’avoient employé que des mena 
ces ; pour faire tout fléchir fous leur puifs 


fance. "4 


… 
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"On n’a pas pû éviter cette digreffion, 
dans la neceflité de faire connoître , où 
‘toïent reduites les forces de la Chine , & 
quel étoit ce grand Capitaine que l’on 
fperoït être aflez puiflant pour fauver 
quelque partie de cet Etat de l’invafion des 
Partares. | 

TI faut reprendre les progrès de ces Con- 
uerants. Après avoir achevé en 164$. de 


eduire la ville & la Province de Nanquin, 


vec les deux autres plus proches de Schiam- 
| & de Huquan, les trois autres qui con- 
nent à celles-ci, de Honam, de Suchuen 
€ d'Ivana , s'étoient renduës volontaire. 
ent ,; & toutes ces fix Provinces avoient 
‘éainfiaflujetties en l’efpace de huit mois. 
‘oncle du Roi, qui commandoit les ar. 
ées, s’étoit enfuite retiré à Nanquin ,où 
avoit établi Vice-Roi un Mandarin Chi. 
is. Mais comme le feu de la guerre é- 
it toûjours fort allumé dans tout ce grand 
is, ce Prince ne s’étoit pas tant retiré à 
anqüin pour y pañler la faifon de l’hy: 
r; comme pour avifer de là aux moyens 
reduire les trois dernieres Provinces. T1 
Hmoït cette expedition bienavancée, s’il 
uvoit obliger le fameux Icoan à prendre 
rti parmi les Tartares , & il crût y 
voir employer les prieres & les pro- 

FE 2 / méfles, 
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mefles. Pour cét effet il lui fit écrire pan 
le Chinois qu’il avoit établi Vice-Roi.à 
Nanquin, une perfonne qu’Icoan pouvoiti 
beaucoup confiderer. one À 
Ce Mandarin écrivoit en fon nom , 8 
comme à un ami à qui il fe croyoit obls. 
gé de donner des avis importans. On {ças. 
voit pourtant qu’ilne le faifoit que par lors: 
dre qu’il en avoit du Tartare. Le fujet dé: 
la Lettre étoit, de lui faire entendre qu'il 
ruïnoit fes affaires en prétendant s’oppofer 
» au victorieux 5 Que s’ille croyoit 
>» n'attendroit pas plus tard à lui remettré 
» les trois dermicres Provinces ; qu'il lus 
, donnoit fa parole & toutes les furetéz 
» qu'ilpouvoitfouhaitter, qu’il obtiendroit 
» dece Prince, qu’ille laiffaft Vice-R oi des 
» deux Provinces de Foquien & de Cantoïis 
» ou qu'il l'en établit même Souverain 68 
>» petit Roi, en reconnoiflant feulement 
» qu'il tiendroit cét Etat de l’'Empereut 
» des Tartares. 11 eft certain que le Sous 
_verain de ces deux Provinces n’auroit pas! 
été un petit Roi, puis qu’elles. tiennent 


SR 


bien autant de païs que toute l’Efpagne 
outre qu’elles font les plus riches de la Chis 
ne, & que c’étoit le païs qui pouvoit 
mieux accommoder Icoan, qui y avoit to f 
tes fes forces, & toutes fes richefles. 4 


Icoan 
b 


 . 
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Icoan fit à ce Mandarin une réponfe , qui 
ui pouvoit faire connoître la fidelité qu’il 
toit refolu de conferver pour fon legitime 


Prince. Il lui mandoit qu’il n’étoit pas << 


ffez crédule pour fe mettre entre les <« 
nains des voleurs, ni affez traître pour << 
ivrer fa Patrie à fes Tyrans; Que non 
eulement 1l ne remettroit pas les Pro- << 
rincés dont il avoit entrepris’ la défenfe, <e 
nais qu'il étoit encore bien refolu d’em- << 
loyer ce qu’il avoit de vie, de-for--<e 
es & de richefles pour mettre hors de 6e 
oute la Chine fes Ufurpateurs ;: que << 
’étoit fon deflein , & qu'il s’attendit << 
jen qu'il n’y perdroit pas de temps, & « 
juil n’omettroit rien de tout ce qu'il << 
ugeroit neceflaire pour en avancer l'exe- <s 
'OOSRE 
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Icoan demande du fêcours à L'Empereur & 
Japon qui. le lui refufé. " 
Al Joñtient durant une annee la grte conti 
les Tartares. 

/l eff. pris prifonnier © D 4 l'Emgereh 
Xunchi. 

Quelle fut la fin de ce Corfaire. 
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Coan voyoit affez ce qu'il avoit F. 
“faire, après la réponfe qu’il avoit faite 
‘ au Vice-Roï de Nanquin. Ii, s’attendoiti 
de voir bienetôt route la colere & toute h 
puiffance.d’un ennemi viétorieux venir fons ne 
‘dre fur lui. Il prépara donc tout cex he 
avoit de forces pour bien foûtenir co de 
fon ennemi; Et pour ne rien negliger, 1h 
crüt devoir envoyer une kb V Em: 
pereur du Japon pour lui demander du fe. 
cours. Il conjuroit ce Prince de vouloifi 
faire pafler dans la Chine quelques troupess! 
de la valeur & de la fermeté defquelles il 
pût mieux s’aflurer qu’il ne létoit des mis 
lices de la Chine. + 
Cet Empereur du Japon eft un Prince à. 

peu près comme ceux de la Chine, tout env 
feveli dans les delices. S'il fort pour aller 

quel. 
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quelquefois à la chafle , ce n’eft que dans 
fon Palanquin , où 1l eff comme dans une 
câge route fermée de Cryflal. Il pretend 
que c’eft pour obliger fes peuples à avoir 
pour lui:plus de refpect & plus de venéra- 
tion , plutôt que par crainte qu'ils ne le 


voyent. Ce Prince tépondit donc à 
PAmbañlade d’'Icoan ; qu'il netrait- « 


toit Jamais qu'avec les Rois fes égaux; < 
Que file degitime Souverain de da « 
Chine, Zunchin, lui avoit demandélui- «+ 
même du fecours dans le tems qu’il en << 
avoit befoin ; 1l lui auroit envoyé de fes «< 
meilleures troupes, & en bon nombre; <e 
Qu'il feroit encore auffi difpoté que ja- «+ 
mais à des envoyer, fiquelque Prince de «<< 
fes lepitimes Succefleurs lui en failoit la « 
demande; mais quefur les inftances d’un < 
icuher , il ne le feroit pas ; Que ces «< 
importantesrefolutions étoient des affai-: << 
res de Rois, & qui meritoient bien que << 
des Roisen parlaffent, << | 
Le Japonnois n’étoit pas fi déraifonna- 
ble dans fa réponfe : Mais Icoan qui n’a- 
voit pas penfé que ce Prince auroit dû le 
traitter avec tant de hauteur , n’étoit pas 
d'humeur à pafler d’autres Offices qu’ilau- 
roit crû indignes de lui auprès des Grands 


de fa Cour. Il prétendoit qu’on y auroit: 
dû autrement confiderer celui qui fe voyoit 
| F4... 0 
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l'appui & le foûtien de l'Empiredela Chi- 


ne, & qui pouvoit bien ainfi parlerau nom. 


de tout cét Etat, en des tems où ilen étoit 


comme l’ame & la vie.  C’eft pourquoi il 


laïfla R le Japonnois, & ne penfa plus qu’à 
bien preparer fes gens à recevoir les Tar 


tares. 


Ceux-ci, après avoir {çû la refolution : 


d’Icoan;virent qu’il n’y avoit point non plus 


de temps à perdre pour poufler leur viétoi-. 
re, mais qu'il étoit befoin d’y employer. 
avec les forces toute la conduite qui feroit * 
neceflaire. Ils trouverent à propos avant: 
toutes chofes de fe mieux aflurer de la ville 
de Nanquin, & ce fût en y établiflant une. 
puiflance fuperieure à celle du Mandarin M 
quien étoit Vice-Roi. Ils arrefterent donc … 
que celui des Oncles du Roi, qui venoit M 
de conquérir ces fix Provinces , feroit defor2 à 
mais fa demeure & tiendroit fa Cour dans 4 
cette grande Ville, & afin que ce fût avec 
plus d'éclat, & que ce Prince y eût toute M 
l'autorité, ils lui donnerent le nom & la à 
qualité de Roi. Ainf la ville de Nanquin, 4 
qui avoit été autrefois la Cour & la demeu- " 
re des Rois de la Chine , redevint là Cour # 
d’un Roi des Tartares. I] parût pourtant M 
que ce Prince, à qui on donnoit le nom de M 
Roi, n'y-prenoit pas plus d’autorité, qué à 


_ il n’en eût été que le Vice-roi feulement! 
| Il 
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Fpourroit même y avoireu de la mébprife 
lans la Relation ;en forte qu’il n’auroit été 
fFeétivement que le Vice-Roï. Ea fuite 
claircira cette remarque, qui paroît confr- 
érable. “4 

Le Confeil du jeune Xunchi fit cependant 
leux chofes affez importantes dans l’établi{- 
ément de ce Prince. La premiere fut de 
nettre de juftes bornes à la grande puiffan- 
e d’un Mandarin Chinois, & qui étoitun 
oïmme d'Etat des plus habiles. L'autre 
toit qu’en établiflant l’'Oncle du Roi dans 
ette grande Ville, onmle tiroit par à ho- 
orablement du Commandement des Ar 
nées ; pour laiffer à un nouveau Chef la 
onquefte des trois dernieres Provinces. 
Dn voyoit que la guerre, où lon alloit 
ñtrér ; feroit plus rude & plus difficile 
qu’elle n’avoit été. C’eft pourquoi , encore 
jüe ce Prince fût heureux & vaillant , nean- 
noins parce qu'un autre plus jeune, appellé 
’elipaôvan ; étoit plus confideré dans les 
roupés, & plus habile dans tout Part de la 
üerre, on jugeaqu’il feroit plus important 
le le mettre à la tête des armées. On na 
joint fçù le nom de ce premier Oncle de 
Empereur ; mais on pourroït dire de ce Pe- 
ipaovan , qu’ilaété comme un Héros entre 
es T'artares, qui reconnoiffoient que c’étoit 
| fa valeur 8 à fes fages Confeils que l'Em- 
à F # . pereuxr 
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-pereur fon Neveu étoit redevable de fe: 
victoires. . C’étoit lui auffi qui s’étoit 
plus employé à à infpirer la valeur à ce jeum 
Prince & à porter fon courage à ces grande 
entreprifes. Auffi les Tartares ’appelloient 
is le Conquerant de la Chine; & il n’eftr 
ma pas cette qualité indigne de la part. qu gl 
avoit à cette Conqueîte. Ce fut donc à er 
Pelipaovan qu’on commit ce qui reftoit di 
l'expedition; c’eft-à-dire la reduétion de: 
trois dernieres Provinces, où la guerre, fi 
preparoit à être plus rude que dans-les au 
tres, tant à caufe de la difficulté du pa 
plein demontagnes, que parce-qu'il y avoi 
de puiffantes troupes qui étoient refoluës.i 
fe bien défendre... 

Ce.Prince receut volontiers-ces or rdres 
Comme il ne defiroit rien.avec plus d’em: 
-preffement que derépondre à à l’eftime qu’er 
avoit de fa valeur,1l n’y avoit rien auf qu 
le fatisfit davantage que.de voir qu'ilavoi 
-deformais à vaincre, B,, où la vi@toire feroi: 
a plus difficile, & déjailnefe faifoit qu’ur 
Jeu de tout ce quo "on y voyoit de. difficul 
.tez & d’obflacles. 

I}femitdoncen campagne: au RU: 
ment de l’année 1646.à. ka tête d’une armé 
de deux: cens mille hommes. tous foldat: 
| choifis. is. Gar il vie avoit, sde P Sani Han 


re fl 
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Havoit cinquante mille hommes pour fa 
Cavalerie ; & cent cinqüante mille de gens 


_depied.. I faïfoit aufli conduire pour Par-. 


_tlerie cinq cens pieces de Canon avec tout- 


Pateail neceflaire pour une grande entre- 
prife. Entre plufieurs armées-des Tartares. 
qui avoient jufqu’alors cour l'Etat de Ja: 
Chine , 1l s’en étoit bien trouvé d’auffi 


nombreufes ; mais non pas de gens auf 


bien-faits & aufli vaillans qu'étoient ceux 
que commandoit Pelipaovan : auf étoitil 
befoin que les Tartares fiffent pour lors. 
marcher leurs meilleures troupes. On ne 
fçait pas bien le nombre de celles que 
l'Empereur de la Chine & le General Tcoan: 
commandoient: Mais il eft certain qu’il y 
avoit dans ces Provinces plus d’un million 
d'hommes fous les armes , outre ceux qui 
ténoient encore la mer ; parce qu’outre les. 
vieilles troupes & les milices particulieres. 
d'Icoan , 1l s’étoit encore retiré des autres. 
Provinces dans celles-ci une multitude in 

nombrable de monde. | 
Pelipaovan entra premierement dans là 
Province de Foquien, où ik s’attendoit de 
trouver-de plus grands obflacles dans les 
pañlages & les détroits des montagnes. Le 
Prince qui y avoitété couronné ; y jouif- 
foit depuis fix mois de toute la grandeur 
de la Royauté. Icoan General de fesarmées 
CE FG, sy 
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s'y étoit aufh rendu avec fes meilleures: 
troupes. … Les armées ne tarderent guéresàt 
fe joindre & à en venir aux mains. Mais 
on n'a pü fçavoir les combats & les’ 
batailles qui fe donnerent alors. Comme 
les deux partis étoient extraordinairement. 
animez, 1l eft aifé de penfer qu’il y eut de: 
grands faits d’armes de part & d’autre. 
Pelipaovan employa une année entiere à fe! 
rendre Maître de cette Province; &ilre= 
connût qu'il n’avoit pas pris fi mal fes me=. 
fures , d’y avoir commencé la guerre avec. 
fon armée entiere, & lors que fes gens” 
étoient encore frais ; & dans leur premiere. 
chaleur. il 
C’étoit une entreprife hardie, & quipou- | 
voit même paroître préfomptueufe, que ce. 
General fût entré d’abord dans un païs, où. 
il fçavoit qu'on fe préparoit le mieux à fe … 
défendre : Mais depuis on connût qu’il 
avoit eu raïfon. Les Villes & les Places n 
de cette Province n'ouvrirentpas les portés 
comme ailleurs. On foûtint par tout les 
attaques des Tartares, & onne ceda que 
quand il n’y eut plus moyen de refiftér. 
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faire de ce que fit Teoan , on n’en n’apû ap=. 
_ prendre rien de particulier. On fçait feule-. 
ment qu'il fe trouva en toutes les grandes … 
occafions ; fans tourner jamais vifage à fes L. 
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ennemis. Mais il tomba enfin entre leurs 
mains & demeura prifonnier de guerre. 
On ne fçait pas non plus, fi ce fut dansun 
combat, ou dans la défenfe de quelque pla 
ce. Il eft toüjours certain qu’il n’abandon- 
na pas fon pofte, & que ce ne fut qu'après 
avoir long-temps combattu qu'il rendit les 
armes à un ennemi qu'il avoit fi outrageu- 
lement offenfé. F ; 

Tout fut facileaux T'artaresaprès la prife 
d'Icoan. Comme il ne leur reftoit plus 


rien d’important dans cette Province que de 


s’aflurer de la perfonne du Roi, ce fut une 
affaire bien-tôtachevée, &ainf quela Re 
lation en parle, 1ls ne tarderent guéres à Jui 
Ôter la vie. Il femble pourtant par ka fuite 
qu'il fe maintint encore aflez de temps, 
Cette particularité s’éclaircira en fon lieu. 
Quant à Icoan , on trouva à propos de 
lui laïffer la vie pour le prefenter à l'Empe- 
reur Xunchi. Ainfi nous ne verrons plus 
que les dfgraces de ce Favori de la fortune. 
Celui ; qui depuis fi long-temps avoit été 
comme enyvré de fes profperitez , enalloit 
ippercevoir deformais la fragilité & le 
ménfonge. Mais Icoan, pour être tembé, 
n'en fut pas plus abatü. Ses fers & fa pri- 
fon ne lui ôterentencore rien de fà ferté & 
defon courage. - El voulut feulement pas 
roitre extraordinairement. animé contre les 
bc F 7 Chi- 
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Chinoïs ; & pour cela 1lprit aufli-tôtl’has: 
. bitde Tartare. Il fe fit couper les che=. 
veux, & avec ce nouveau vifage, ilallas. 
comme s’il eût été encore le Maître de: 
fes armées, prefenter fes fervices au vice, 
torieux, & demander à prendre parti chez 
lui, avec toutes des milices qu’il prés. 
tendoit avoir encore en Mer & fur Terre... 
Voilà jufqu'où pouvoit aller la fierté, 
& la fidelité d’un Pirate. Il n’y avoit. 
plus de Prince, ni de Patrie pour Icoan: 
Mais il femble que cette aflurance d’ofer” 
venir faire à {on vainqueur des offres, 
de ce qu'il lui venoit d’ôter , lors qu Fe 
Pavoit fait fon prifonnier > “étoit allez. 
hors de faifon. Au moins, s’il ne devoit. 
pas être plus conftant , ni plus fidelle à fa. 
Patrie ; il-auroit pû paroître plus prudent, 
& plus habile homme d’avoir fait ces, 
_offres dans les temps qu’elles lui pouvoient 
être plus avantageues. : À 
Le Tartare ne rejetta pourtant pas les of. 
fres d'Icoan. Ilavoit befoin de vaifléaux \ 
& de gens de Mer pour reduire les deuxder=. 
mieres Provinces. Il n’étoit pas fi aïfém 
d’avoir’ fi-tôt prêt tout l'équipage & Var 
mement d’une armée Navale ; à moins qu’I=\ 
coan ne s’employät à raffurer fes gens, qui. 
avoient pour lors un horrible éloignement 
Fe les Tartares. On lui enleva neanmoins 


' 
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_tous{és trefors, fi.ce n’eft qu'ilen efitencore 
de cachez : que l'on..ne'püt »pas trouver. 
ÆEnfuite on lenvoya prifonnier.à Nanquin - 
où.étoit pour lors l'Onde de l'Empereur. 
Quelque tems après il fut conduit à Pequin, 
où il fut prefenté au jeune Xunchi. 
Lors qu'Icoan fut devant ce Prince ,on 
ne. mañqua pas d’y faire mention de la ré- 
ponfe qu’il avoit faite au Mandarin .qui 
lux avoit, écrit. : On rapporta les termes 
injurieux avec lefquels 1l y parloit'ides 
Fartares, & comment il les appelloit des. 
voleurs & des tyrans. :On,ne lui fit pas 
à la vérité ün fi grand crime de s’être mis 
no défenfe, & de-s’être employé , autant 
qu'ilavoit pÜ, pour maintenir le Roi qui 
avoit été cotironné dans la Province de 
Foquien. -On jugea que c’étoit une fide- 
hté qu'il devoit à fon Roi & à {à Patrie. 
& le jeune Xunchi, quélqueirrité qu'il 
fût contre Tcoan, n’eût pas de peineà re- 
<onnoître, qu’au lieu. que la trahifon plait, 
& ne daifle pas, de rendre les. traîtres 
odieux , la fidelité au contraire, qu’on vou. 
‘droit netrouver pas fi: grande {dans les.en- 
remis ; rend toûjours leurs pefonnes efti= 
mables. | 
‘1 Icoën , quiwit Jes grandes phintes que 
les ; Fartares:faifoiene. de £déttre, mia har- 
diment qu'elle fôt-de lui. H foûtint qu'il 
en DC: 
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ne l’avoit point écrite , ni rien de fembla-… 
ble ; Que c’étoit une piece füppofée &. 
avancée par fes ennemis, pour le rendre | 
odieux à cette Cour, & y achever fa 
perte. 4 4 
_ On paffà un autre chef, où on pré- # 
tendoit qu'il étoit criminel de Leze-w 
Majefté, pour avoir, de fon autorité ,ou- \ 
vert les mines d'Argent, & obligé par plu- \ 


fieurs violences les peuples “à :Y: tra « 
vailler. sl Sep" HHBTICUEESR 
Icoan foûtint n’avoir point fait ouvrir h 
de mines d'argent ;.que bien loïn que l'ar- M 
gent qu'ilavoit, eût été tiré des mines de 1 
la Chine fans la permiffion de l'Empereur, il M 
Jui en étoit venu au contraire des mines qui M 
font dans les terres du Roi d’Efpagne& de 
VEmpereur du Japon, & par permiffion 
de ces Princes. Il en convainquit à l’heure- 
même ceux qui avoient prétendu lui faire M 
un crime de fon argent. _ Ileft certain que 1 
cette grande quantité qu’il en avoit, lui ue 
étoit venuë, comme 1} difoit ;en partie du À 
Japon par la voye de Nangafaque ; & en S 
partie du Mexique & du Perou, des mines " 
du Roi d’Efpagne, parles vaifleaux de” 
Manile. : AI 
Après s'être juftifié, comme il pût, ‘fur 
ces chefs plus importans ; on prefenta une w 
multitude de memoriaux & de plaintes fur 
les 
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$ vexations qu'il avoit faites dans les 
rovinces de la Chine. Et, ce qui eft aflez 
range , €ft que ceux qui les prefentoient, 
toient les mêmes Miniftres des derniers 
impereurs de la Chine, qui les avoient 
ax-mêmes retenus & empêchez d’être pre- 
ntez au Roi , après avoir été gagnez 
ar les prefens d’Icoan. (Ces traitres 
oient fi impudens que de vouloir faire 
aloir auprès du Tartare , ce qui juftihoit 
u’ils s’étoient eux-mêmes vendus à 
oan. . Et parce qu'ils lui avoient fi bien 
it acheter leur imfidelité, qu’ils l’avoient 
bligé pour cela de dépouïller les Pro- 
inces, ils prétendoient le faire encore 
unir pour avoir dépouillé à leur profit 
»s.. mémes Provinces. Il n’appartenoit 
u’à des Rois de la Chine d’avoir de tels 
Ainiftres , & de lle Tartare pouvoit 
enfer quels feroient auprès d’un Prince 
ranger, ceux qui avoient tant de fois trahi 
ur legitime Maître, & un Empereur 
e leur Nation. Que ces Rois & que ces 
tats étoient à plaindre ! & que ceux 
entre ces peuples l’étoient encore, qué 
avoient pas dequoi acheter la faveur de 
ux qui la faifoient fi bien valoir auprès 
> tels Princes! - x 
Quant à Icoan , il avoit encore dequot 
ntenter quelque temps ceux qui avoient 
crû 
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crû qu'il n’y avoit plus rien à attendre dd 
dui. Il avoit caché des trefors que l’on 
n'avoit pas encore découverts. Ainfiih 
comme 1] fçavoit ce qui pouvoit donner 
une meilleure face à fes affaires, foit qu’il 
fût, ou qu'il ne fût pas coupable, il jugés 
qu'il falloit f refoudre à payer de nos 
Veaux tributs à fes accufateurs. Il s’em* 
ploya donc à racheter de nouveau la fa 
veur de ces mêmes Miniftres , que h 
politique & la douceur du gouvérnem nt 
des Tartares avoient continué dans leur 
premieres dignitez. Toutes les accu ae 
tions cefférent par ce moyen. Îcoan rés 
devint innocent à mefure qu’on receût font 
argent & fes prefens. ‘11 { trouva des! 
témoins qui dépoferent pour fa Juftificaë 
tion ; Et tout ce qui avoit été avant 
contre lui, ne fut plus que de faufles fup# 
pofitions & de noires calomnies. Enfin 


Innocent & renvoyé pleinement abfouss 
C'étoit-R la juftice que Pargent de œ 
Pirate {e faifoit rendre par les Miniftres des 
k Chine. | SOLE 
Non feulement Tcoan fe trouva juftifiéss 
mais il fut de plus mairitenu dans la dis 
pas de Gaucum. Il y avoit pourtant de. 


apparence que c’étoit pour autant ‘de. 
Emps que fon argent & fes liberalitez. 
dus. 

À 
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dureroïent ; & qu'après cela, ïl faudroif 
( refoudre à perdre. la dignité avec la 
Vie. | D. | 
Le Tartare fçavoit auffi ce qu’il auroit 
à faire, lors qu'il verroit qu’il ne pourroit 
avoir aucun avantage à laifler vivre un 
ennemi fi déclaré, & qu'il venoit Ge traiter 
fi indignement.  Icoan le diffimuiloit 'au- 
ant qu'il lui étoit pofible :: Mais il ne 
paroifloit toûjours que trop ; qu’on ve- 
noit de le dépouïller d’un:grand pouvoir, 
& de grands biensen même temps. Ce qui 
lui reftoit de fa Charge étôit un nom & 
une qualité, qui lui lufloient quelques 
honneurs, & rien:autre chofe. > D'ailleurs 
a prefence devenoit tous les jours-moins 
fupportable à ceux, qui, outre qü’ils 
voyoient qu'il n’y avoit tantôt plus rien 
\'tirer de lui, -auréient encore fort !foù- 
haitté d’être défaits d’un témoin fi arre- 
>rochable de leurs concufhons. : Enfin 
'infortuné Icoan -étoit ‘de toutes parts 
fort-en datiger de fa perfonne &cde fa vie, 
ce n’eft-qu'il eût déja fuccombé fous 
les. rufes” de tant d’ennémmis ;, comme 
plufieurs l'ont, cü. . Voilà quel: fut ce 
Pirate, :qui après avoir eu de fi heureufes 
ivantures en fa vie, vit enfm-que fes mau- 
vais Jours étoient  reftez : les derniers. 
Cet "A poftat de la Religion Chrétiénne, 
| ce 
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ce Tyran & cet opprefleur de tant de Peu 
ples & de Provinces , alla rendre compt 
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de fes faits en un temps, que toute fi. 
fortune auroit pû donner autant de com 
pañlionà ceux qui voyoient fa chûte , quel 
de avoit donné auparavant de jaloufié 8 
d'envie à ceux qui l’avoient vû fi élevé. 
Les Tartares s'étant rendus les Maîtres. 

de la Province de Foquien, on peut dirés 
qu'ils le furent en même temps de tout" 
l'Empire de la Chine. Car quoi qu’ils nes 
fuffent pas encore entrez dans les Provin= 
ces de Canton & de Quanfi, ils y voyoient 
deformais fi peu d’obftacle à leurs victoires, 
: que tout cette expedition ne les embaraflo 
guéres. & | 
L'Empereur Xunchi ne tarda point à 
envoyer des Grands de fa Cour à fon On" 
cle Pelipaovan pour le congratuler fur 4 
reduétion de cette Province & la prife duM 
General Icoan que l’on y avoit beaucoup 
plus apprehendé. Il le fit auffi Vice-Roi 
de ces dernieres Provinces. : C’eft ce qui. 
fait croire qu'il n’auroit pas donné lim 
qualité de Roï à l’autre de fes'Oncles quim 
RRCPAIPE 4 ? sn ER 
réfidoit à Nanquin. Il y a peu d’appass 
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rence que ce premier Prince, qui n’avoitu 


pas le merite ni toutes les grandes quali-« 
tez de ce dernier, eût'été fait Roi den 
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ippelloit le Conquerant de la Chine, & 
qui étoit beaucoup plus confideré à la 
Cour ,: n’eût été que Vice-Roi feulement 
de ces trois dernieres. Il eft même con- 
re toute raifon de penfer que ce jeune 
Empereur auroit voulu partager ainfi fa 
nouvelle Monarchie ; pour fe faire des 
compagnons de fa grandeur ; qui auroient. 
pû Ctre bien-tôt affez puifflans pour la lui 
difputer toute entiere. Et il n’eft que trop 
vrai que la gloire de regner ne fe partage 
pas fi aifément fur des confiderations de 
parenté & d’afinité.  Remus étoit encore 
plus proche parent de Romulus; & celui-ci 
n'épargna pourtant pas le fang d’un Frere, 
fin de n'avoir plus de Frere dans la Royauté. 
Ainfi tout ce qui auroit pù donner lieu de 
penfer que. ce premier Oncle de Xunchi 
auroit été Roi effectivement, feroit qu’il 
avoit dans fes Provinces des Vice-Rois qui 
dépendoient de lui: Mais Pelipaovan en. 
avoit de même. Il falloit donc que ce ne 
füt pas une marque particuliere de Souve- 
raineté , mais un ordre feulement que ces 
Princes avoient de la Cour , d’eftablir des 
Vice-Rois inferieurs, en fe confervant 
toûjours la fuperiorité , & toute l’autorité 
du gouvernement. 
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Les Tartares pallent:dans la Province. de Cana 
ton , om Prince de la Chine s'étoit fais | 
_conronner. Empereur. \ GR 
Ces troupes, entrent. dans. la. Ville: de. 
‘Carton; en ayant trouvé les portes on). 
aériens Sr LL TE SH 11é7t C0 
Dre A ris6e. Navale de la Chire »: qui pi 
* amenoit du fecours , met le feu à la. 
Ordonnance que le Vice-Roi des Tartares fait. 
publier dans Canton. : 


» 


12 


#X 


# 


NA Uoy qu'il y eût encore deux gran- | 
" des Provinces à reduire, pour ache- \ 
ver fa Conquefte de toute la Chine ; Pelis | 
paovan, après la défaite & la prife d’Icoan, 
n'eftima pas qu’il lui pût être glorieux de. 
pafler en perfonne à cette expédition, rant . 
Il y voyoit peu de dificultez & d’obfta- 
cles qui pâffent-ajoûter de l'éclat à {es prez 
méres victoires, * H-s’arrefta ainf dans la * 
Province de Foquien pour pourvoir de à … 
à tout ce qui feroit neceflaire ; pour rés … 
duire tout ce qui reftoit -de la Chiné fous « 
la puffance des Tartares. Il voulut com - 
mencer par la Province de Canton, 4 
M | it 
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t pafler une armée de deux cens mille 
ommes ; ainfi qu'il avoit fait l’année pre= 
édente dans celle de Foquien. Et com- 

me fi tous les peuples de Canton euffent 

Eté déja aflujettisaux Tartares, après avoir : 

donné le commandement des Troupesà un 

General ou Vice-Roï des Armes qui avoit 

feulement le foin & la dire&ion de La 

guerre, 1l établit encore un autre Chef qui 
prenoit la qualité de Vice-Roi des Lettres 
où Fntendant de li Juftice, pour adminif. 
trer le civil & apporter tous les Reglemens 
neceffaires pour le gouvernement de cette 

Province. 

Le General des troupes s’appelloit Ly, 
ainfi que le premier Tyran dont ilaété fait 
mention au commencement de Ja Relation, 
& celui-ci ne cedoit guéres en cruauté à 
Pautre. Ce furent aufli les violences de ce 
Commandant qui commencerent À rendre 
k domination des Tartares beaucoup plus 
redoutable à ces peuples. Jufques-Rà , ils 
avoient efperé quelque douceur de la mo: 
derarion des viétorieux, & de cette Juftice fi 
exacte qu’on leur difoit que le Roi & fes 
Oncles avoient fait obferver par tout oùils 
avoient paflé. Mais la maniere de proceder 
fi violente de ce Vice-Roi leur fit perdre 
bien-rôt toute la bonne opinion qu’ils 
avoicnt euë de ce nouveau gouvernement, 


Quant 
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Quant au Chef de la Juftice , ou le Vicee 
Roi des Lettres, c’étoit un homme plin 
moderé & plus capable de commandement 
qui s'employoit aufli en tout ce qu’il pot 
voit pour maintenir auprès des peuplé 
l'eftime qu’ils avoient euë de la bonté & 
de la clemence du Roi. | $ 
- Comme cette Province eft plus prochh 
de Macio, d’où les Relations font venué® 
à Manile, & de là ailleurs; on à été mieux 
informé de tout ce qui s’eft paflé de remat+ 
quable en fa reduétion. C’eft pourquoi 
par la maniere dont les Chinois s’y font dés 
fendus , on poura mieux voir quelle a ét 
ailleurs la valeur & les grands faits d’armess 
ou plurôt lamauvaife conduite & le peu de 
fermeté de toute cette Nation.Mais de ce quék 
les Tartaresyont fi maltraitté les peuples , 4h 
ne s'enfuit pas qu'ils ayent fait par tout lei 
mêmes ravages qu’ils ont fait dans ces ders 
nieres Provinces. Comme cette partie de 4 
Chine étoit fort éloignée de la Cour & dé 
la perfonne del’Empereur ,ileft certain que 
quelques précautions que ce Prince y eubl 
pû apporter ,ilne fut pas poflible detenir les! 
_ gens de Guerre dans une difcipline fi exaétess 
Tls ny étoient pas payez comme auparaë 
vauts. & pour les faire fubffter, leur Genes\ 
ral, homme violent & emporté, leur donë 
noit Je premier l'exemple de toute forte dé 
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licence.  C’eft ce qui a fait que la defola- 
Jon a été incomparablement plus grande 
ns ces Provinces du Midy , qu'en tout le 
efte de l’Empire. 

_ Cette nombreufe Armée que le General 
y commandoit , commença d’être en 
narche des les premiers jours de Janvier 
61647. Et comme c'étoit la coûtume 
es T'artares de venir fondre avec toutes 


rovince, toutes les troupes fe trouverent 
u dix-neufiéme de Janvier à une demy- 
ournée de la ville de Canton. Il eft ai 
e s’imaginer la conflernation où toutes 
hofes y furent alors. Mais pour concevoir 
ufqu’où peut aller la  fotte ambition 
es. hommes de fe vouloir faire Rois, 
faut {çavoir que dans cette Ville , qui 
€ pouvoit attendre , que de fe voir bien- 
Ôt fous la domination des ‘Fartares, un 
ouveau Prince du fang Royal s’étoit fair 
ouronner au mois de Decembre précedent 
rand. Empereur de la Chine. Celui qui 
voit vü que la Royauté de quelques 
Durs, venoit.de coûter la vie à plufieurs 
lus puiflans que lui, ne pouvoit encore 
erdre l'envie de fe faire appeller grand 
mpereur , & tout fon Etat étoit pour 
ant compris dans la feule ville de Can- 
on. Ses tributs & toute fon épargne y 
| étoient 


leurs forces fur la Ville capitale de la 
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étoient en de bellés efperances. Ce qués 
difoit un Roi de Cordouë: Aujourd’hui 
Roi ; & mourir demain , fut l’avanes 
ture de ce Chinois, auffi bien que celle de: 
ce Roi Maure. I] faut que l'Orgueil dess 
hommes les aveugle bien, dé leur fairés 
croire qu'il y ait une felicité fi grande à 
mourir le bandeau Royal fur la tefte, 0 
Ce grand Empereur dé Canton avoitt 
avec lui quelque Soldatefque mal equi- 
pée, autant que mal payée. -C’étoientt 
aufh tous gens bien réfolus à fuïr devant 
les Tartares, avant que d’en veniraux mains 
pour la défenfe de leur Prince. Ils s'éè 
toient trouvez déja en bien des occafionss, 
parce qu'ils y avoient toûjours pris la fuis 
te, & qu'ils s’étoient réfervez fans doute! 
pour cette derniere. Voilà qu’elles'étoient 
Jes forces de cét Empereur , dont la Relas 
tion n’a point dit le nom, parce que {ef 
victoires ne Pont pas fort fignalé. 4 
Quant à la ville de Canton , on & 
qu'elle étoit parfaitement bien forti 
& les grandes richefles qu'il y avoit des 
dans faifoient fort fouhaitter aux Tar 
res, qu’elle fit quelque forte de refif 
<e ,; pour avoir lieu d’y ufer du droit 
armes. Ils fçavoient qu’il y avoit un, 
grand commerce de toutes les Nations 
& que plufieurs Marchands & mél 
_ d'Eus 
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"Europe ÿ avoient comme en dépôt tou- 
és leurs richeffes. Ts fe flattoient ainfi de 
oùvoir faire un riche butin, s’il fe faifoit 
‘le refiftance en une Ville f forte. 
y avoit bien alors deux cens mille ha 
itans, qui fe voyoient défendus de deux 
ites murailles, accompagnées de leurs 
ours & boulevarts, & d’autres travaux eh 
ès bonne défenfe , & tous couverts de 
rofe artillerie. Il s’agifloit de maintenir 
n Roi qui venoit d’être nouvellement 
buronné , & qui avoit avec lui afler 
> monde Quelques fuyards & quel- 
ucs deferreurs qu’ils füffent pour la plû- 
rt, 1lsne pouvôient pourtant pas être tous 
> mauvais Soldats. De plus, comme 
tte Ville eft fur une grande Riviere, il 
avoit encore au pié de fes murailles une 
niffanté Flotte ; Tt c’étoient tous Vaife 
aux bien armez, pourvüs fuffifamment 
> gens de guerre, & de toute forte de 
ufitions. Il y avoit eñfin dans la ville 
Canton du monde, dés vivres, & tou 
les chofes’neceflaires pour foûtenir un 
ng fiége : cépendant, malgré tout ce 
 pouvoit rendre üne Ville imprenable, 
ngt Tartares feulement s’en rendirent 
Mes. C£ n'étoient que quelques 
ufeurs qui aVoient pris le devant de 
imée qui prirent eux feuls là grande 
ù G 2 ville 
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ville de Canton. Il ne s’eft rien vû di 
pareil dans les Hifoires. k 
L'Armée des T'artares étoit demeuré 
à une demi journée de la Ville, lors qui 
ces vint Cavaliers s’en détacherent pot 
ce grand exploit : : Car ces milices n’obeïfl 
fent pas , & n’attendent pas d’être cor 
| mandées , comme par tout ailleurs. Ceux 
ci s’eftant donc avancez jufques aux port 
tes de la vialle Ville, qu'ils trouveren 
ouvertes, ils y entrerent aufli-tôt, & 
coururent enfuite toutes les ruës ; jurqu'à 
ce qu'ils furent à la Ville neuve, où ils ef! 
frent autant. Ils tiroient feulement quel 
ques fléches de côté & d'autre , _pe 
donner de la peur à ces habitans 5 
leur crioient cependant > que perlo 
n'eût à fe mouvoir ; que l’Armée é 
à leurs portes ; mais qu’ils ne et | 
rien appréhender, s ‘ils vouloient demeuré 
en paix. à 
À peine avoit-on fçû dans la vi D- 
proche de l’Armée des Tartares que 1 k 
Plôpart de la Soldatefque , au lieu di 
penier à fe mettre en défenfe , abandonhà 
aufi-tôt fon polte & fes armes. To 
ces. braves ne voulurent plus faire pa 
tre les marques qu'ils portoient de g 
de guerre. Ils quitterent leurs cafiq 
bordées de jaune, qui eft la livrée ordis 
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aire des Soldats , :& ayant Jetté leurs 
rmes , ils fe vinrent jetter parmi le gros 
"la, foule du peuple. L'Empereur de 
Canton {e trouva feul dans fon Palais, 
ans’ autres Gardes que le nombre de fes 
femmes, & la compagnie de quelques 
iunuques ; bonnes troupes pour difputer 
à victoire aux T'artares. Dans cette 
xtrémité, l'Epargne de ce Prince fetrou- 
à encore tellement vuide, & fon credit 
i petit, qu'ayant befoin de trois mille 
cus, ils ne {e pürent trouver dans tous fes 
offres, ni même encore dans la bourfe 
Le fes Officiers. 
Ce petit nombre de Tartares couroit 
pr les ruës & les places de la 
fille , fans trouver perfonne qui les .ar- 
éftaft durant un affez long-temps. A la 
in quelques Chinois qui s’amafferent , en 
nveftirent quatre de ceux qui Îe tenoient 
e plus mal fur teurs gardes. Ils les pri- 
ent & les allerent prefenter au Roi. 
Ze Prince , lors qu’il les vit; fe mit fur 
on tribunal , & commanda qu’on les fit 
nourir en fa prefence. Ce fut tout le: 
ang qui fut répandu du côté des T'arta- 
es, & tout ce que leur coûta la défaite du 
Roi de Canton, & la prife de cette grande 
Ville. . 
Aucun de tous ces habitans ne penfoit 
| G 3 gués 
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guéres cependant à défendre fa Villee 
Chacun n'étoit occupé que des moyenn 
de fauver fa vie le mieux qu’il le: pougs 
roit. Pour cela, les riches & les Grand 
de là Ville trouvoient que leur plus grand 
_feureté étoit de fe déguifer en pauvres, & 
de fe venir Jetter en cét équipage parmi 
la foule & les plus rmiferables de la popus: 
hce. Dreu foit loüé ; qu'il y ait 
des jours dans la vie ; où le riche por re 
envie à la condition du pauvre. : Comm 
c'étoit à ces riches que les T'artares ei 
vouloient +: car ce font eux que l’on chers 
che toüjours, & leurs ennemis auffi bi cn 
_ que leurs amis, c’étoit: pour cela qu’ils Re 
mettoient plus :en peine de fe bien cachef 
Pour les pauvres qui n’avoient rien à-pet 
dre, ils demeuroient dans leurs maifon 
toute feureté ; & là ils avoient pour lors 
le plafir de fe mocquer de la fortune des” 
riches , qui s’étoit mocquée fi longs 
temps de leur mifere.. I} étoit cependant, 
aflez ‘inutile à la plûpart de ceux 
avoient de grands biens de prendre tant-d 
peine à fe déguifer. Ea malice de la pos 
pulace ne vouloit pas perdre une occafom 
fi belle de fe vanger, qui étoit de les faire 
connoître à ceux qui les cherchoient 
5» Qu'ils fe monftrent, difoit-on detoute 
#» parts, & qu'ils viennent enrichir les Tar= 
Lo: 3 taresii 
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»» tares, ces voleurs, qui ont vendu leur 
5» Roï, pour amaffer tant de biens. Qu'il 
>» Viennent en rendre compte à leur nou- 
ss veau Maïtre. [ls nous oppriment , &c ils 
sn fe joüent de nous depuis fi long-temps. 
5» Mais il ne fera pas dit qu'ils foient de 
s» plus grands Seigneurs que nous; qu'ilsne 
55 foient que déguifez en pauvres ; & 
»# que nous {oyons toujours miferables ; 
5» que ce foit eux qui nous ayent perdus; 
5» & que ce foit nous qui les fauvions. 
… L'Armée des Tartares arriva devant la 
Ville à la fin du jour; & ce ne fut pas un 
etit étonnement d’y trouver les portes 
ouvertes ; comme fi ce n’eût plus été une 
Ville ennemie. Tous ceux donc quivou- 
lurent y aller prendre leurs logemens , en 
eurent la liberté ; & ils y dormirent en 
repos fans qu’on leur demandât qui ils 
étoient , nice qu'ils venoient faire. Les 
Vice-Rois furent loger dans les Palais des 
anciens Vice-Rois de la Chine, dont ils 
s'accommoderent comme de leur propre 
maifon. 

+ Le Roi de Canton fe trouvaainfi dépof- 
fedé de fon Etat au quarante-quatriéme 
jour de {on Regne. Il étoit refolu de ne 
vivre pas plus long-temps , & pour cela, 
on rapporte que lors qu'il fe vît abandonné 
de fes gens , il s’aflit en fon Trône Royal 

G ce avec. 
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avec encore aflez de fierté, & toute l: gras 


vité qui étoit digne de fa perfonne, On 


| pourroit fe reprefenter ces Senateurs de 

Rome, quand Brennus & les Gaulois la: 

faccagerent. Ce Prince en cét état {last 
ranguoit lui-même. ,, Les Tartares, (di 
+ foit-il) font dans ma Ville; & mes gens 
»» m'ont abandonné. Il ne refte que de mou 
>> tir. Mais il faut au moins que jemeure” 
» Comme un Roi. : Je fuis monté {ur le 
>» Trône, & 1l faut que ce foit furle Trône! 

>» auf que j'acheve de vivre. C’eft-R que” 
»» je meveux fatisfaire en envifageant encore 


>» mabonne &-ma mauvaife fortune tout à. 
>> ha fois. C’eft-R que J'attendraiquele Ciel 


prefence, Eftrange amour , où l’on fe haït. 
plus que lon n'aime ! Pourle Rôr; TS 
demeura fi { -Ô sufou’à 0 
emeura Iur fon Trône jufqu’à la nuie 


» difpofe de moi, ainfi qu'il en a ordonné, | 
»> Je ne contredis point fes Arrefts. Je ne . 
55 m'oppofe point à fes ordres, &c, Quel: 
ques-unes de fes Femmes qu'il avoit le plus » 
confiderées , pour lui mieux témoigner « 
combien elles l’aimoient , fe tuërent en fa … 


Dev) 
nn 
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Mais if ne fut pas d'avis d’y attendre la - 


mort plus long-temps. La peur ou le fom= 
meil l'en firent defcendre , & il avoit rai" 4 
fon de ne fe pas tant opiniâtrer à faire le 


grave ; en un temps où il voyoit que ce 


{eroit bien-tôt fait detoute fagravité., Mais 


en 


L 
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en quelque pofture que fe püt mettre c€ 


malheureux Prince, 1l ne pouvoit é- 
chaper long-temps à fes ennemis, qui le 
cherchoïent trop foigneufement pour ne le 
pas trouver. 

+ Cette même nuit une puiflante Flotte de 
Ha Chine étoit entrée de la mer dans le canal 
de la Riviere, & enfuite étoit venue fe pre- 
fenter devant cette Ville, où elle emmenoit 
un fecourstrès-confiderable. Mais ces nou 
vélles milices, furprifes d’apprendre que 
les ennemis en étoient déja les Maîtres, ne 
firent qu’achever fon defaitre, Elles paf 
ferent à un telexcez de fureur ; & contre 
les ennemis communs qui étoient dans la 
Ville, & contre ces habitans qui s’étoient 
rendus avec tant de lafcheté, qu’elles mi- 
‘rent le feu à la partie de Canton qu'on ap- 
pelle la Ville neuve, ou h Cité, qui étoit. 


le plus beau quartier de cette grande Ville. 
Lefeu gagna tellement en peu de ternps, 
quel: plûpart des maifons, qui n’étoient 
bâties que de bois, furent confumées dans 
cétembrafemént. On tient qu’il fut fi grand, 
qu'à la vieille Ville , qui étoit éloignée de 
dax Cité de deux lieuës, on vit durant 
toute cette nuit aufficlair qu’on auroit pû 
voiren -pléin midi. Quelquessuns crûx 
rent sque les ‘Fartares ; apres avoir mis 
le feu à :lhuGité , en accufoient ka 


er à 


G $ flotte 


. Xunchi. C’étoit une des Ordonnances 


“éroient point défendues., c’eft-à-dire ,-c 


étoit neceflaire, pour y :tenir garnifon, \ 
afin que fi les babitans venoient après à fe 
revokter, 1l y eût de quoi les châtier & les 
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flotte des Chinois. Mais il y a peu d’appæs 
rence que ces victorieux euflent voulu pers» 
dre le fruit de leur viétoire,en reduifant en 
cendres la plus belle partie de cette grande? 
Ville. Ils n’avoient pas encore commen: € 
à la faccager , ainfi qu’ils s'y étoient refo. 
lus, fans fe foucier qu’ils euflent tort ou raie 
fon. La Flotte fe retira enfuite, après s’êtres 
fait voir la nuit à la clarté de ce grand ems* 
brafement , & encore au commenceme 

du jour, où lon reconnût pour lors Pét 
pitoyable où étoit la plus grande partie d 
cette Ville. , > 4 
-. Ce fut enfuite de ce defordre que coma 
mencerent les violences & les emportemens 


mn 


furieux des Tartares, qui n’ont fait dep: 
qu'une affreufe ruïne de toutes ces belles” 
Provinces: Ils ne fe mirent plus en peiné 
des'ordres & des défenfes de TEmpere 


ce Prince; que les Villes & Places qui ne 


les habitans n’auroient point combattu : 
au dehors, ni au dedans de leurs muraille 
ne recevroient aucun mauvais traittemen 
Qu'on y mettroit feulement ün Gouverne 
"Fartare, & avec Jui quelques troupes, s 

à . i) 


LE 
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eduire par la force des armes. La ville de 
Canton n’avoit fait aucune refiftance, & on 
vVavoit peut-être pas tiré un feul coup de 
canon de toute l’Artillerie qui étoit fur fes 
murailles. Quant à la mort de ces quatre 
Fartares qui y étoient venus tenter fortune 
h mal à propos, le Vice-Roï n'en avoit 
xeut-étre encore rien fçû ; & quand mé 
me on lui auroit rapporté leur mort , ileft 
ertain que ces coureurs étoient entrez fans 
on ordre dans la Ville. Tout ce qui fe 
ait fans ordre des Chefs d’un parti ne peur 
as obliger ceux d’un autre parti à garder 
i cét égard aucun des ordres militaires: 
établis par les Roïs ou par ceux qui com= 
nandent leurs Armées. LA 
- Mais nonobftant toutes les défenfes de 
l'Empereur, le Vice-Roi quiauroit voulu 
que la ville de Canton eût refifté pour être 
en droit de la piller, ne voulut pas, drôit 
ou non-droit , laiffer échaper une fi belle 
proye. Ce Commandant auffi emporté 
de fon avarice que de fa cruauté , avoir déja 
compté pour lui les richeffes de Canton: 
Il fe prepara donc ur pillage ; contre tous 
les ordres du Roi, & contre la parole qu’il 
avoit donnée lui-même , avant & après 
être entré dans cette ville, & pour com 
mencer il fit afficher aufli-tôt qu’il fit jour, 
dans toutes les rués & places publiques, 
G € plu- 
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_plufieurs Ordonnances qui portolent. 1.Ques 
nul des habitans n’eût à aprehender aucune 
violence, parce qu’il ne leur feroit point 
fat de dommage, en quoi que ce fût," 
2. Que tous fans exception euflent à fe 
couper les cheveux à la façon des Tartares, 
dans trois jours fous peine dela vie. 3.Quen 
dans ces trois jours les Chefs des fimille 
_euffent à fe prefenter devant les Vice-Roiïs 
& à porter par écrit leurs noms & ceux de: 
toute leur famille très-exactement , en forteh 
que celui qui ne feroit point énoncé dans! 
ce dénombrement, feroit tenû pour uni 
ennemi ; & un traître digne de mort. 
4. Que chacun des artifans eût à reprendr 
{a vacation ordinaire ; pour vivre de font 
art & dé fon travail, ainfi qu'avant l'en 
trée des Tartares. 5. Que le commerce & 
tout, le negoce continuât comme aupara 
vant; & pour cela que les lieux & maïfo 
où s’aflembloient les Marchands; les Bo 
tiques , les Magafins , les Doüannes , : 
Comptois pour écrire & faire les affaire 
& generalement toutes les places & lieux de. 
trafic fuffent ouverts pour lutilité & 4 
neceffité publique. : Ce furent les Ordon-* 


pances que le Vice-Roi fit publier. E 
voici ce qu'il en executa rx 


4 
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“ 


C'HEPITRE XX." 


Li 


Les Tartares faccagent la ville de Canton. 
es. Vice-Rois y, tabliflent un nouveau gou- 
… Vernerment. | | 
dort du Roi de Canton @ de toute [a 
rofnite. | 
Reduïtion des autres places de la, Pro- 
. VIHCES. | | 


L E 20. jour de Fanvier de l’année 647: 
L_; ne fut pas un jour heureux pour les ha- 
bitans de Canton. Le Vice-Roi , après tou- 
tes fes belles Ordonnances y commença le 
fac & le pillage, qui continua durant trois 
jours. Les Tartares y trouvoient de tous 
eôtez-un fi riche butin, qu’au commence- 
ment ils ne daignoient pas fe charger de ce 
qui n’étoit point ; OU Or, Ou argent, ou 
perle, ou mufc, ou autres-chofes de grand 
prix. : Depuis ils ne laifférent pas de s’ac- 
-commoder des foyes, filées & à filer ,ouvra- 
gées & en étafe, & non ouvragées; & en- 
fuite de tout le refte , dont il prenoit fan- 
taifie à ceux qui pilloient de fe faifir. 
Il-n'y.eut point d'autre quartier avec des 
gens qui vouloient que tout füt à leur 
chfcretion, 
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Il eft pourtant vrai que comme il ya par … 
tout de plus honneftes gens que les autres, 
il fe trouva auf parmi ces Tartares, quels 
_ ques Capitaines, qui font les perfonnes les w 
plus qualifiées de cette Nation, qui traite | 
rent les habitans de Canton avec un we. 
plus d'humanité. Ils alloient feulement | 
aux malfons des. Mandarins, où l’on leur 
prefentoit quelque fomme d'argent, ou 
quelqueautre chofe d’une valeur confidera= 
ble. Er lors qu’ils agréoient ce prefent ou» 
cette rançon, ils fe retiroient fans faire w 
d’autre recherche dans cette maifon. C’étoit M 
R ce que les Mandarins eftimoient de plus M 
obligeant ; à caufe qu’ils y gardoient très 
foigneufement leurs femmes. Le Tartare M 
en fortant de cette maifon, vouloit bien en- k | 
core y laffer quelque fignal qu’elle avoit À | 
été pillée ; afin que d’autres n’euffent pas M 
à venir la piller une feconde fois. Mais fi 
d’ailleurs le prefent du Mandarin ne le fatis: 
failoit pas, faute d’être proportionné à ce M 
qu'ilavoit appris de fes richeffes , ce mifes 
rable voyoit bien-tôt mettre tout.en defor- « 
dre dans fa maifon. Il perdoit & fon pree M 
fent & tout ce qu’il avoit de meilleur, ow Ÿ 
au moins tout ce dont il plaifoitau Tartare M 
de s’accommoder : Car dès ce moment ny 
avoit plus de mifericorde. Il n’y avoit lieu 
dans la maifon qu’il ne fe fit ouvrir. Iivous M 
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loit foüiller & chercher par tout ; pour en 


faire enlever tout ce qui lui plafoit, 
biens & perfonnes. 


… Cefutcequiobligea les Mandarins à faire 


de grandes largeffes de tout ce qu’ils pou- 
voient avoir de riche & de precieux. Car 
al falloit fe refoudre à être liberal; & le 
plus avare craignoit de ne paroître pas 
prodigue en une occafon ; où il voyoit 
qu'iln’y avoit que la profufion qui lui pûr 
fervir de fauve-garde. T1 arrivoit cepen- 
dant que quelques-uns ne fe fauvoient pas 
encore après tous les préfens qu’ils avoient 
pü faire. C’étoit un effet de la malice du 
peuple, qui pour avoir le platfir de fevan- 


donner de faufles informations aux Tarta- 
res, où Hs leur fatfoient entendre que plu 


n’en avoient en effet. C’eft pourquoi quel- 
‘ques prefens que plufieurs des Mandarins 
puffent faye, ils n’en étoient pas pour lors 
mieux traittez ; parce que les Tartares en 
demeuroient à leurs memoïres ; & pre- 
tendoient toujouts que ceux qui avoient 
tant de richeffes, leur pouvoient donner 
beaucoup davantage. ue 

*- Pour les perfonnés de moindre condition 
& le Commun peuple, 1ls étoient abandon: 
nez à la difcretion des foldats; & comme 


ÿ 


rer defes Mandarins, n’avoit pas craint de 
£ 


fieurs avoient beaucoup plus de bien qu’ils 
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i n'y a guéres à prendre parmi ce genre 
d'hommes, ces merables habitans virent du" 
_ rant trois jours , où en eff reduite une ville 
abandonnée au fac & au pillage. Après qu’on 

leur avoit ravi tout ce qu'ils avoient ; 1ls4 

voyoient qu’on n’en demeuroit pas encore 4 

B. C'étoient des excez & des violences 

qui mettoient toute la patience à bout. #4 

Comme les Chinois font jaloux par deflus * 

tous les peuples du monde, il n’y avoit rien 

-qui leur fût plus fenfible que de voir les 
“Fartares enfoncer impudemment les appar: M 

temens ou plutôt les prifons & les cagesoù M 

is ténoient leurs femmesenfermées. Je dis 
des prifons & des cages, parce qu’on ne peu 
_pas appellerautrement les lieux où ces fem: 
mes font enfermées , tant elles font refler: 
rées & gardées étroitement.  C’eft ce que 
lon peut voir ,; quand les familles font 
quelques voyages fur les rivieres: Car pour M 
lors ontranfporte les femmes dans deslogess M 
dont les portes & les fenetres, qui font « 
affez petites, font encore toutes garnies de 
jaloufies de fil de fer , très-fortes & qu'il M 
n'eft pas aifé dé forcer. Et pour les apartez # 
mens où elles font dans les maifons de là M 
Ville, il n’y a jamais de feneftres fur la rmë, 
ni d'aucun côté, où l’on les puiffe voir. : 
Avec toutes ces precautions ; les Chinois L. 
ne’ croyent pas que leurs femimes foient M 
(0 


| 
encore en fureté. Cela ne peut être que 
parce qu’ik y a des chofes qui fe perdent; 
pour être trop bien gardées. R 
Mais toutes les jaloufies des Chinois 
fétoient guéres dufage pour lors. Les 
artares eurent bien-tôt brifé ces loges 
ces prifons : Et comme on ne voyoit de 
outes parts que des Peres & des Maris 
’efforcer pour fauver l'honneur de leurs 
illes & de leurs Femmes ; parce que ces 
ortes de violences font infuportables à 
oute la Nation ; on ne voyoit auffr 
ar out que meurtre & maffacre. Les 
artares n’étoient pas encore fatisfaits 
d’avoir mis tout en defordre dans les mai- 
ons des Chinois. Pour achever de les 
Dutrager ; ils emménoient leurs Femmes 
dans leur Camp ; : & leur difoients 
w'ils étoient venus en la Chine, pour 
leur faire voir le Ciel un jour en leur vie, 
ans grilles & fans jaloufies ; qu’elles de 
voient pour lors refpirer en toute liberté, 
près avoir été toute leur vie captives & 
rifonnieress c’étoient là les railleries de 
ceux qui fe donnoient du plaifir d’infulter 
à des miferables. On tient qu’au premier 
our du fac de cette Ville, 1ls en emmene- 
rent ainfi dans leur Camp un très-grand: 
nombre ; fans confiderer davantage les, 
iches que les pauvres ; les Dames delai 
| plus. 
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plus haute qualité étant reduites auffi biemn 
que les autres à fouffrir les dernieres indi-- 
gnitez. “ cd 
: Ce n’étoient ainfi que meurtres & que: 
violences dansktounte la ville de Canton, 
pendant que d’un autre côté, on n’en. 
tendoit dans le Camp que les cris & les: 
gemiflemens des Femmes qui pleuroient : 
leurs Peres, leurs Maris > leur honneur, 
kur liberté , leur patrie, & un nombre 
d’autres maux qui leur donnoient horreux 
de l vie & d’elles-mêmes. La populace 
dans cette defolation ne cefloit de crier & 
de fe plaindre aux Vice-Rois ; fi c’étoit- 
là ce qu’on leur avoit promis # Si c’étoit: 
R l’affurance qu’ils avoient donnée , qu'il 
ne feroit fait aucun dommage à ceux qui 
fe feroient rendus volontairement , aïnft 
qu'ils avoient fait, eux qui voyoient leur. 
Ville & leurs familles ruïnées , pour s’être 
fi facilement rendus. : “Es 
_ L’Tntendant de la Juftice , ou le Vice-Rioi 
des Lettres, faifoit affez connoître qu'il. 
n’approuvoit pas tout ce defordre, Mais 
comme 1l n’en étoit pas le Maître, il ne * 
fe tourmentoit guéres pour larrefter. Le 
Vice-Roi des Armes s’en mettoit encore 
moins en peine. Il fit feulement publier 
de nouvelles Ordonnances , par lefquelles: 
Il défendoit aux Soldats d’entrer dans les 
Mais 
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maifons, & de faire aucun mauvais traite- 


ment aux habitans , fur peine de punition. 


| Maïs toutes ces défenfes étoient des re- 


medes très-foibles pour de fi grands maux. 
Auffi ne les faifoit-il que par politique, & 
pour amufer ces peuples. Car il étoit le 
premier infracteur de tout ce qu’il ordon- 
noit, par la part qu’il avoit au butin. Et 
ce qui faifoit encore mieux voir que les 
Vice-Rois étoient eux-mêmes les pre- 


| miers coupables de ce defordre, c’étoit 
_ qu'ils faïifüient porter publiquement dans 


leurs maifons tout ce qui fe trouvoit dé 


plus riche dans cette Ville. Ils vouloient 


feulement que lon crût qu’ils n’avoient 
pas eu dequoi-payer l'Armée, & que pour 


el, ils avoient fouffert que leurs Sol- 


dats pillaffent.& trouvaffent dequoi fub- 
filter. FPE 
. Les Chinois ne' laifloient pas d’emme- 
ner au Vice-Roi dés Armes plufieurs de 
fes Soldats, qu'ils accufoient devant lui 
d’avoir tué, d’avoir violé, & commis 
d’autres crimes qui remplfloient toute 
leur Ville de defefpoir. Alors ; il en 
failoit faire quelque châtiment , mais ce 
n’étoit pas comme les crimes le meri- 
toient.  ÂAinfi durant les trois jours 
que dura le pillage de Canton, il n'y eut 
rien qui y pûr arrêter la violence & 

fureur. 


164 LA Cono, DE 1A CHiKe 
fureur. On tient qu'il y eut plusdequin 
mille Rabitans maffacrez ; & la plûpa 
au fuet de leurs Femmes , de leurs Fille 
& de leurs Sœurs. Ni les biens, ni l’ho 
.neur en toute autre occafion , n’auroient” 
pas obligé les Chinois à expofer fi facil 
ment leur vie. Mais il parut qu’ils vo 
loient bien perir pour la défenfe de leursw 
Femmes. C’eft lPafcendant qu’elles ont. 
. par tout fur les hommes d’infpirer de la ré- 
folution aux plus timides. S 1.100 
Ce qui fe pañla en ces trois jours, fut. 
la ruine & la defolation où l’on a vé de: { 
puis cette grande Ville, dont les richeffes M 
furpafloient auparavant celles de plufieurs 
Royaumes. Après tout ce ravage , leu 
General des Tartares difoit encore , qu’il 
auroit fouhaitté , que ces habitans lui 
euflent fair quelque refiftance, parce qu'il 
auroit eu fujet de les traitter avec moins # 
de moderation. Mais fi c’étoit À la mode- « 
ration de ces Tartares , il eft difficile de « 
s’imaginer quelle auroit pû être leur fe- … 


3 


verité & leur rigueur. FE 4 
… Après ces trois jours, où tout fut aban- à 
donné à la violence & au piilage , il parut E 
que les Vice-Rois ne vouloient. pas que le 3} 
mal allât plus avant. Ils s’appliquerent # 
pour lors à arrefter l'infolence de leurs # 
Soldats : Ce qui ne leur fut pas difficile; F- 

| : Et 
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Et on vit, par là, qu'il y a peu de defordres 
parmi des troupes que les Chefs ne puif- 
fent arrêter, s'ils veulent. s’y employer 
auffi genereufement qu'il eft neceflaire. 
Mais fouvent la licence commence & 
continuë ; parce que les Chefs fe foucient 
peu de faire en cela leur charge , & que 
fouvent même ils autorifent les violences. 
C'eft ce qui fait qu'ils n’ont pas tou- 
jours raifon de prétendre qu’il n’y ait point 
de leur faute dans les defordres de leurs 
troupes. Peur remettre donc les chofes 
dans l’ordre, on fit commandement à 
tous les Soldats de fortir de la Ville, &de 
n’y pas rentrer qu'ils ne fufflent comman- 
dez, mais de demeurer tous dans le Camp. 
On devoit punir de mort ceux qui contre- 


viendroient. Les Tartares demeurerent 


ainfi campez tout autour des murailles de 
Canton, fous des tentes de cuir, à leur 
ordinaire. Il y en avoit pour lors un fi 
grand nombre , &c toutes dans un fi bel 
arrangement , qu'il fembloit que ce fût 
une grande Ville portative , & déja une 
autre Canton. 
Les plaintes & les violences s’appaife- 
rent par ce moyen. Ce n’eft pas qu’il n'y 
eût toujours que trop de fujets de fe plain- 
dre. Il eft difficile que les chofes fe paf- 
fent autrement dans les Armées, On le 
voit 
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voit dans celles de PEurope, où s’iln’eft pas 
poffible d'arrêter des Soldats qui font. 
toute leur fortune du brigandage , il 
eft, encore bien moins pofible de Je. 
faire parmi des barbares. Ce n’étoit plus 
cependant que mderation , èn comparais 
fon de ce que l’on venoit de voir. Les 
miférables habitans de Canton commen- 
cerent enfin à refpirer ; & tel fe confoloit 
avec fa mauvaife fortune, de n’avoir pas 
été des plus maïheureux. Etrange fou- 
lagement , mais qui fait pourtant qu’on 
rent fon infortune en patience | . 
Il ne reftoit plus qu'à admirer, ou 
plutôt à être touché de compaflion de 
voir d’une part la hauteur & la fierté avec 
laquelle les Tartares traittoient les Chi- 
nois ; & de l’autre les abbaiffernens, où 
ceux-ci demeuroient devant leurs vain- 
queurs. À la moindre plainte que fai- 
| foient ces miferables , les Soldats Tartares 
élevoïent la voix, ou plutôt c’étoit un 
tonnerre, & en même ternps ils avoient la 
main au fabre. Les Chinois ne faifoient 
que baiffer la tête & hanfler les épaulés. TIs' : 
pérdoient inême la voix , & retenoient la 
refpiration autant qu’ils le pouvoient ; … 
ou fe profternorent & demeuroïent à 
genoux » pendant qu’ils cherchoïent des 
complimens & des paroles obligeantes 
pour 


” 
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pour répondre aux outrages de leurs op- 
prefleurs. Ces miferables en venoient 
quelquefois à des flatteries fi impertinentes 
qu’ils traitoiènt d’Alteffe le dernier Soldat 
de l'Armée; Et pour les Vice-Rois, ils les 
qQualifioient de Majeftez & de Divinitez 
s'ils Le vouloient. ? | 
Lors que ces Commandans alloient par 

la Ville , il y avoit toujours de leurs Gar- 
des qui crioient au peuple à haute voix: 
Etes-vous foûmis au grand Roi dés Tar- 
tarres ; Les Chinois répondoïient alors 
plufieurs fois ; Qu'ils lui étoient très. 
foûümis ; Et donnoient pour cela toutes 
les marques poflibles de leur foùmiffion. 
Cépendant le moindre foldat qui paf 
foit par la ruë , traitroit comme un Cros 
Cheteur & un valet quelque Chinois que 
ce füt qu’il renconträt , fût-il des plus 
qualifiez de la Ville. ‘Il lui faifoit porter 
fon bagage & tout ce dont il étoit chargé. 
Ainfi fans avoir d’autré autorité que la for- 
ce, &une imolence de Tartare, il reduiz 

_ foit la patience du Chinois à lui rendre 
Jes fervices les plus bas & les plus indi- 
gnes. Mais quelle patience qui mettoit 
ce muferable au defefpoir ! Car les Chi- 
noïis ; & fur tout les perfonnes de qualité 

_ de cette Nation , font tellement délicates 
êt ennemies de tout ce qui leur donne de 
la 
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Japeine, &' les rend méprifibles , qu'il 
n'y avoit rien qu’ils reffentiflent davantages 


E 
que cesinfultes. 2 
= Les Vice-Rois, après avoir pourvû au 
gouvernement de la Ville par l'établiffe- 
ment de divers Magiftrats , qui devoientt 
rendre la Juftice fous leur autorité , +rou. 
verent encore à propos de faire diftribuerr 
parmi le peuple de petits billets de. papierr 
de couleur, de la grandeur dedeuxdoigts,, 
où étolent écrittes en caracteres -Chinoïss 
- ces paroles +. Pesple fujet au Roi des Tar=. 
tares.… Par le moyen de ces billets, quil 
étoient autant de formules de foämiffion: 
& d’obeïflance, & qu’on devoit avoir à Ja 
main ; ouattachez à fes habits , le peuple 
pouvoit deformais aller & venir en toute: 
feureté. Il y avoit d’autres billets pour les 
perfonnes de plus grande qualité. . Ceux- 
ci étoient de la grandeur de la main en. 
quarré ; où les mêmes paroles étoient 
marquées, mais en de plus gros caraéte- 
es; & ils n’étoient pas de papier comme 
les autres, mais de quelque étofe.. Les 
gens de guerre avotent un grand refpe& pour 
tous ces billets, & particulierement pour 
ces derniers.  C’étoit à le privilege des 
Grands & dés perfonnes les plus confiderées 
de la Ville, | 1 
Après toutes ces feuretez établies, 11 ne 
rfoit. 


a 
PAR LES TARTARES. 169 
reftoit plus que des’affurer encore de la per- 
fonne du Roi qui avoit été couronné à 
Canton. Jufques-là les Vice. Rois s’étoient 
contentez de fçavoir qu’il étoit dans la 
Ville ; & ils y avoient mis une fi bonne garde 
qu'il n’étoit pas poflible que ce Prince ni 
aucun autre Chinois leur püt échapper. 
Ils firent pour lors toutes les diligences qui 
étoient neceflaires pour le trouver ; & à la 
fin après avoir menacé de punir de mort 
ceux qui le tiendroient plus long -temps ca- 
ché, il leur fut découvert avec quelques- 
uns de fes plus confidens qui ne l’avoient 
pas encore abandonné. Les Tartares! hui 
couperent la tête à l’heure même. ‘Ce fur 
la fin de ce grand Monarque qui regna qua= 
rante-quatre jours. Gloire bien courte 
pour avoir tant coûté, Mais c’eft à ce prix 
que fe vendent les vanitez de la vie, ‘qui 
ne laiffent pas de trouver par tout des gens 
qui les font fi bien valoir. On continua 
enfuite de faire mourir tous ceux qui fe 
trouverent auprès de ce Prince. Leur crime 
étoit d’avoir ofé conferver quelque fideli- 
*té pour leur Roi. Et pour cela la politique 
des Tartares les condamnoit à mourir; 
cruelle politique qui rend plus condemna- 
bles ceux qui la fuivent, que ceux qu’elle 
 <ondamne. | 
… Les chofes ayant commencé de reprendre 
leur 


so La con DE LA CHINE 


leur train ordinaire au dedans de la Ville Lez 


lon la forme du gouvernement des Tartares, 
- ou de celui qu’il leur plût d’y établir ;ayant 
liffé, & changé enfuite, & depuis encore 
reformé les anciens Mandarins; toute Pap- 
_ plication de ces nouveaux Maîtres fut de 
reparer les dommages que l'incendie avoit 
fait aux édifices de la Ville, & ceux que 
la fureur des gens de guerre avoit laiflé aux 
lieux voifins de la campagne. On pourvût 
gncore tout de nouveau au rétabliffement & 
à la feureré du commerce ,; comme à faire 
que tous les artifans reprifent leurs métiers 
& leur exercice ordinaire , afin que chacun 
ne penfât qu'à s’employer deformais à fa 
vacation pour la neceflité & l'utilité pu-. 
blique. : HE 
Il ne reftoit plus aux viétorieux que de: 
reduire fous leur puiffance les autres lieux &: 
places de cette Province. Elle contient un 
affezgrand nombrede belles Villes; dont les: 
plus ‘confiderables ; après Canton, font. 
‘ Xaochin, Nanchium, & Hochicheu. Ils: 
envoyerent à toutes, à leur ordinaire , leur: 
demander qu’elles euflent à fe foûmettre: 
_ volontairement & en paix; ou qu’autrement! 
Varmée iroit bien-tôt leur porter la guerres, 
-& qu’il n’y auroit alors plus de quartier. 
La plüpart fe rendirent à cét ordre fans. 
attendre la violence. D’autres f mirent: 
er 
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- En état de fe défendre , où elles ne gagne- 
rent guéres;s & toutes fe trouverent redui- 
tes en peu de temps. Celles qui refifterent, 
connurent bien qu'elles auroient mieux fait 
de profiter du temps, & de prevenir même 
le commandément qui leur étoit fait de.fe 
{oûmettre; puis qu’aufli-bien il filloit que 
de gré où de force, “elles reconnuffent un 
nouveau Maïtre. | Ainfi au premier refus 
qu'elles firent d’obeïr ; toute la campagne 
fut couverte de troupes , qui ne tarderent 
pas à leur faire fentir toutes lesiviolences 
dont elles avoient été menacées. Les plus 
Anfolens de l’armée s’étoient:jettez dans.ce 
parti, fous des Chefs qui ne les animoient 
pas moins à tout ruiner & à tout perdre. 
Xl n’y. eut ni honneur ni juftice, ni crainte 
-de:châtiment qui puffent arrêter ces fn- 
Heux x & il ny-eut qu’à fouffrir pour ceux 
ui avoient pris.le parti. de {e défendre. 
Ce fut ainfi que. les ‘Tartares acheverent 
de-conquerir cette grande Province, à l’ex- 
Ception-de la ville de Xaochin, qui ne pût 
encore fe refoudre. à reconnoître une fi 
exruelle domination. 
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Les Chinois f@ défendent à Xaochin. | 
Gueyvan Roi de Quanf vient en ceitét 
Ville. | He Hosni 
Il va de Lau devant des Tartares ; il less 
combat @ les met en fuite. 
Divifion entre les Chinois. | 
ls font défaits en un antre combat ; © leur 
ville de. Xaochin prife. Aion 


” A ville de Xaochin eft remarquable en— 
‘tre toutes les autres de là Chine pourr 
“être la premiere que l’on ait fçû avoir em 
porté quelque avantage fur fes Tartares.. 
“Non feulement on y prit k refolution de fee 
“défendre, maïs on all éncore au devant des 
‘Tennemi ,* avant qu'il fe’ fût approché des 
fes murailles ; & on lobligea de retourner 
“en arriere après l'avoir battu & défait em 
pleine campagne. ‘ La ville de Xaochin eftt 
éloignée de Canton environ de trOÏS JOUF= 
nées. Elle eft grande’ & affez forte tantt 
par fon affiette & fa fituation que par plu=- 
fieurs travaux qui la mettoient en état de: 
fe pouvoir défendre. Elle eft fituée en unes 
des extrémitez de la Province de Cantons, 
du côté qu’elle confine à celle de Quanfiss 
#. qui 
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qui étoit la derniere à conquerir des quin- 
ze, qui font tout le grand Empire de la 
Chine. C'étoit auffi une des trois dont 
Pelipaovan avoit entrepris la conquefte, & 
qui devoient faire fon Gouvernement. 
- Il y avoit dans cette Province de Quanf 
deux Rois nouvellement couronnez , tous 
deux Princes du Sang Royal de la Chine. 
C'étoit afin que les Tartares euflent par 
tout la gloire d’étre les vainqueurs des 
Rois, &jencore le plaifir de faire éprouver 
à tant de miferables, quel avantage il pou- 
voit y avoir à mourir une Couronne {ur la 
tête. Mais ce qui pourroit donner à rire, 
eft que ces deux Souverains avoient auffi 
une guerre enfemble , ou plutôt un procez 
fur la Jurifdiction & les droits que chacun 
prétendoit en cette Province. Ainfi ils ne 
penfoient guéres à faire la part au Tartare, 
qui venoit pourtant s'emparer de tout, pour 
les mettre d'accord. 

Un de ces deux RoisappelléSinhianvan; 
étoit un jeune Prince agé d’environ vingt 
ans, Jeune d’années aufli bien que de re- 
folution & de conduite. L'autre appellé 
Gueyÿvan, ne devoit pas être fi jeune.. La 
Relation n’a rien dit auffi de fon âge ; Elle 
marque feulement que c’étoit un homme 
vaillant , & qui jufques-à avoit été añez 
heureux dans les armes ; & même que fi les 
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Chinois l’euffent couronnédés les commen=: 
cémens de la guerre, en forte qu'il eût pû: 
avoir le temps d’afflembler des troupes ,ain- 
fi que plufieurs de ceux qui avoient été! 
couronnez dans les’ autres: Provinces, 
avoient fait, il auroit pû donner aflez d’af-. 
faires aux Tartares, & les empêcher de ve=: 
nir fi avant dans le païs. 115 

Ce Gueyvan fe mit donc en campagnes &" 
bien refolu de faire tefte aux ennemis, il! 
alla les attendre à l’éntrée de fa Province du 
côté qu’elle touche à celle de Canton. Ce: 
fut la premiere fois que les Chinois oferent: 
aller au devant des Tartares > & ce futici 
le premier homme de la Chine ; qui ne fe: 
contenta pas de les attendre, maisquivous: 
lut encore les aller chercher, pour s’oppos: 
fer à leur marche & pour les’ combattre: 
La ville de Xaochin, quieft fituée commé 
nous avons ditaux confins dés deux Provinz.. 
ces de Canton & de Quanfi, étoit la feule: 
de la Province qui ne s’étoit pas encore 
foûmife aux Tartares. Gueyvan qui s’étoit 
avancé jufques-là envoya faire des offres à 
ces habitans de fa perfonne, de fon credits 
& de fes forces , & que s'ils voulotent:le. 
reconnoître pour Roi, il expoferoit tou= 
tes chofés pour la defenfe de leur liberté. 
Ceux de Xaochin reçeurent aflez: bien les. 
propofitions de Gueyvan 3° & ils le recon- 

x PE à nurent 
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hurent aufhi-tôt pour leur Roi. Il entra 
en même temps dans leur Ville, qu’iltrou- 
va très-bien pourvuë d’armes & de muni- 
tions ,; avec un grand nombre de milices 
qui y étoient accouruës de toutes partss 
C’étoient des gens qui pretendoient com 
battre encore pour leur liberté & celle de 
leur Patrie, & perdre plutôt la vie, que de 
vivre Efclaves des Tartares. 
Gueyvan avoit auf d’affez bonnes trous 
pes » qui entrerent avec lui dans la Ville. 
Il avoit entr’autres des {oldats qui fe fai- 
foient appeller les Loups , qui étoient des . 
gens defefperez & d’execution. Il voyoit 
generalement dans tous ceux qu’il comman= 
doit beaucoup de refolution ; & plus d’a- 
_mour de laliberté quede la vie. Toute cet: 
te ardeur, qui relevoit encore fon courage; 
lui faifoit tout efperer ; & pour en profi- 
ter, il fe refolut d’aller combattre les Tar- 
tares, & fans perdre de temps. Il fe mit 
donc en campagne. Les refolutions de ces 
Confeils de guerre n’étoient pas fi fecrettes 
que les Tartares n’en fuflent informez. 
Mais 1ls ne pouvoient croire , qu’en un 
petit coin de cet Empire tout ruïné, 
1] fe püt former des entreprifes qui düffent 
retarder leur vitoire. Pelipaovan lui-mé- 
me avoit tellement méprifé tout ce qu’il y 
avoit de refiftance dans ces Provinces; qu’il 
M0 Hu 


:76 LA CONQ DE LA CHIKE 

n’avoit pas voulu partir de Fochien. Il lui 
fembloit indigne de fa grandeur ide pa- 
roître feulement en cette expedition. 
Et comme il vouloit bien en laiffer la gloire 
au Vice-Roi de Canton, il s’étoit contenté 


de lui envoyer de nouvelles troupes ; avec 


ordre qu'ayant pourvû à toutes les feuretez 


de fa Ville & de fa Province, il pañfat au 
plutôt avec une puiffante armée la ville 


rebelle de Xaochin , pour la faire obeïr 


avec toute la Province de Quanfi. Il luy 


commandoit aufli de ne hiffer en toute la 
Chine aucune tefte couronnée, ni hom- 
me vivant qui pût pretendre à la Souve- 
raineté. Ç 


Le Vice-Roi étoit parti de Canton avec. 


une armée de près de deux cens mille hom- 


mes ; Cavallerie & Infanterie. T1 faifoit. 


encore conduire une nombreufe Artillerie 
avec tout l'attirail neceflaire. Cependant … 
il avoit remis au Vice-Roi des Lettres, la. 
direction de toutes les affaires de la ville & 


de la Province de Canton; tant pour la paix 


que pour la guerre, I] lui avoit laiffé auffi … 
pour fa feureté toutes les milices qui lui . 
étoient neceflaires. Cette grande armée ne 


manqua pas avant peu de Jours de paroître M 
à la vuë de la ville de Xaochin. Maisavant : 
que d’approcher de plus près de fes murail- 
les, elle rencontra celle de Gueyvan qui 
lui 
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fui monftroit toutes les apparences d’en 
vouloir venir aux mains. C’étoient de bel= 
les & de nombreufes troupes, . & qui étoient 
déja en ordre de bataille. Les Tartares en 
les voyant crûrent qu’ils ne devoient avoir 
que du mépris de toute cette fierté fi peu 
ordinaire aux Chinois, & comme cette 
belle montre ne leur paroifloit qu’une 
vaine audace qui fferoit bien-tôt tres- 
mal foutenuë , ils ne marchandetent point 
à les joindre, & à les aller charger en £TOS 
& aflez en defordre à leur ordinaire, Ils 
s’attendoient de les rompre dès ce premier 
choc fans aucune difficulté, ou plutôt par- 
ce qu'ils les avoient tant de fois batus, 
ils les tenoient pour des gens qui étoient 
déja défaits. Cependant cette premiere at 
taque ne leur réüffit pas comme ïls avoient 

enfé. Les Chinois ne faifoient pas pour 
à beaucoup de bruit. C’étoit de rage 
& de honte de fe voir ainfi méprifez de 
ces barbares. Mais lors qu’ils furent aux 
mains avec ceux qui les venoient charger, 
ils leur monftrerent qu’ils fçavoient com 
battre. Sur tout li Cavalerie des Tar- 
tares trouva les piques de ces Chinois f 
fermes & fi ferrées qu’elle vit bien qu’elle 
ne les enfonceroit pas fi-tôt. On em 
vint de là aux lances & aux fabres , où les 
Chinois ne montrerent pas encore moins 
H 5 de 
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de fermeté & de valeur que les Tartares;, 
Hs ne farfoient pas de décharges de traitss 
ni de fléches, maisils faifoient de toutes: 
parts un grand feu , & de rudes décharges de: 
leur artillerie. Le choc étoit enfin très 
rude; & foûtenu vigoureufement de part: 
& d'autre. Aucun des Chinois ne la. 
choit encore pied, par où ceux qui avoient: 
crû leur victoire fi affurée, commençoient: 
déja à s’appercevoir que ce n'’étoit pas: 
une Loi, qu’un parti fût toujouts vaincu: 
& l’autre toujours viétorieux. Le champ 
cependant commencoit à fe couvrir del 
Tartares morts & bleflez ; & ce n’étoit. 
prefque que leur fang qui couloit de toutes 
parts. Les Chinois avançoient toüjours;. 
fans pourtant fe pouvoir encore imaginé 
qu'ils euffent la viétoire de leur côté, Les. 
Fartares ne pouvoient non plus fe perfuas, 
der qu’ils fuffent défaits ; tant les hommes” 
veulent donner d'autorité à la coûtume. 
qu’ils eftendent fur ce qu’ils appellent euxeu 
mêmes fortune & hazard. Ce fut anmfin 
que ; dans cette celebre bataille où PES 
pagne ne vit jamais de vidtoiré mieux dif-u 
putée ; Cefar ne pouvoit concevoir que ln 
Jeune Pompée l'eût défait. TS 
À à fin neanmoins ; les Tartares auffé : 
bien que les Chinois crûrent à ce qu'ils 
Voyoïent de leurs yeux. Ceux-R fe rrou- t 
| | VErcnçu 
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verent rompus & commencerent à fe re« 


tirer en defordre, & même à prendre la 


fuite. Les Chinois qui connurent mieux 
eur avantage , preflerent encore les vain- 


cus de plus près. Les uns enfin confefles 
rent que la journée n’étoit pas pour eux, 
& les autres crierent viétoire. C'étoit 


ainfi que les Chinois auroient dû fe dé- 


fendre dans les premieres Provinces, où il 
eft certain que fi l’on eût auft vaillam- 
ment combattu , toutes les forces des T'arta= 
res n’auroient pas fi-tôt achevé cette grande 


conquefte. | 


Les Chinois revinrent enfuite à Xa0= 
chin, où ils entrerent triomphans & tout 
glorieux de leur victoire. Ils y furent 
receus des habitans avec des larmes de 
joye; & ce ne furent durant plufieurs jours 
que regales , que carefles & qu’applaudif- 
femens , que ce peuple ne pouvoit fe laf- 
fer de leur donner , comme à autant de 
Libertateurs, & de vangeurs de la Patrie. 
Mais c’étoit chanter le triomphe avant 
la victoire. L'avantage que les Chinois 
venoient de remporter étoit un com- 
mencement capable d’arrefter les progrés 
de leurs aggrefleurs , mais 1l eût fallu 
qu'ils euffent fçû le faire valoir. Au lieu 
que la fotte vanité de cette Nation ne 

H 6 : tarda 
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tarda guéres à mettre la divifion parmieux; 
& à les facrifier ainfi à la vangeance de leurs 
ennemis. Cut 
Il s’étoit trouvé dans cette grande ba 
taille des Soldats des deux Provinces de: 
Canton & de Quanfi. Ceux de la pre- 
micre étoient déja à Xaochin, lors que 
Gueyvan y fut reconnû pour Roi. Les 
uns & les autres s’étoient également fi- 
gnalés dans cette grande journée. Cepen- 
dant quand on en vint dans la ville aux 
louanges & aux applaudiffemens , nrles 
uns ni les autres ne voulurent plus recons 
noître d'égalité. Chacune de ces milices 
prétendoit avoir mis elle feule les Tartares 
en fuite, & qu’elle pourroit bien encore. 
elle feule faire tefte à ce redoutable enne- 
mi. C'étoit À la fierté de la Nation: &. 
ce fut auflr ce combat de gloire & de 
louanges qui commença à former deux par- 
tis, mais qui ne fubfifterent guéres nilun 

ni l’autre. | 
Le Tartare piqué au vif de fx déroute 
étoit tout occupé des moyens d'effacer | 
une tache qui pouvoit décrediter la gloire 
de fes Armes.  Ainf fans perdre de temps … 
il reprit la campagne au premier Jours 
animé extraordinairement contre la Ville 
de Xaochin. Il reconnût qu'il n’avoit # 
£té battu le jour precedent , que pour 
s’être 4 


RS 
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s'être tenu trop affüréde fa victoire, &avoif 
ainfi trop inconfiderément méprifé {on 
ennemi. C’eft pourquoi ,il prit garde pour 
lors à prendre mieux fes avantages. Il 
mit fon Armée en bataille dans l’Ordon- 


_nance qu’il jugea la plus à propos, & 1l 


donna tous les ordres neceflaires pour at- 
taquer & pour rompre plus fürement fon 
ennemi. | 

Les Chinois ne manquerent pas de venir 


fe prefenter à un nouveau combat , mais 


ils n’étoient pas en fi grand nombre que 


Je jour précedent. Les milices de ces 


deux Provinces en étoient demeurées {us 


le point d'honneur, & elles prenoient 


bien le temps de le difputer. Ceux de 
Canton foûtenoient toujours opiniâtré- 
ment qu’on leur devoit tout l’honneur de 


, la victoire. Sur cela, ceux de Quanfi 


qui n’avoient pas crü devoir fouffrir cét 
affront , avolent refufé de fe prefenter au 
combat.. ;, Si vous avez vaincu tous feuis 
#» les Tartares, difoient-1ls à ceux de Can 
» ton, vous pouvez bien les vaincre encore 
» tous feuls une feconde fois. Les voici 
>» qui vous prefentent une nouvelle victoi- 
% re. Retournez donc les combattre, & 
3» puis revenez conter en fuite vos trioms 

>» phes à vôtre Ville. 
Gueyvan avec tout fon credit ne püe 
2: ; ac 
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accorder ce different. Il voyoit le mal 
heur qui menaçoit fon Armée & la Villes 
Mais , comme c’étoit un Roi de grace, 
& qui avoit befoin de ceux de qui il te- 
noit fa grandeur, pour fe maintenir, 1l ne 
commandoit pas fi abfolument , parce 
qu'il n’étoit pas fi abfolument obeï. Les 
Soldats de Canton furent donc tous feuls 
fe prefenter à un fecond combat. Les 
Tartares venoient à eux extraordinaire- 
ment animez, & en fi bon ordre, que les 
milices de ces deux Provinces n’auroient 
pas trouvé peu d’affaires à foûtenir cette 
premiere attaque. On avoit ainfi à peine 
commencé à combattre, qu’on vit bien- 
tôt de quel côté étoit la victoire. Les 
braves Cantoniftes prirent la fuite pour 
regagner au plus vite les murailles de 
Xaochin. Mais le mal-heur fut que les 
Tartares qui les chargeoïient toujours, 
entrerent auffi meflez parmi eux dans leux 
Ville. k 
Gueyvan,qui fe vit auffi mal obeï de 
ceux qu’il venoit de mener au combat que . 
de ceux qui n’avoient pas voulu le fuivre, : 
furpris que ces premiers euflent pris fi" 
lachement la fuite, & que les autres pour 
fe vanger de ceux de Canton & de Xao= 
chin fe fuflent mis fi peu en peine de les 
venir foûtenir comme ils le pouvoient,. 
ne 
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he penfa plus qu’à s'échapper lui-même 
de la fureur des Tartares. Il fçavoit qu'ils 
ne perdroient pas de temps pour le pou- 
voir avoir entre leurs mains.  C’eft pour- 
quoi il n’en perdit pas aufi pour fe mettre 
en feureté , & 1l fe retira ainfi au plus vîte 
dans fa Province. 
Comme les Tartares qui étoient entrez 
à Xaochin tout furieux , ne refpiroient 
que de fe gorger du fang de leurs enne- 
mis, cette muferable Ville ne fut auffi-t6t 
qu’une cruelle boucherie. Le maffacre 
continua durant plufieurs jours, & les 
victorieux qui fe trouvoient ofenfez en 
tant de manieres ; par farefiftance , par fa 
revolte, par la prefomption qu’on avoit 
euë de leur venir prefenter le combat, & 
par la victoire qui avoit décredité leurs 
armes ; & répandu tant de fang de leur 
Nation, firent toute la vangeance qu’ils 
crûrent devoir fatisfaire leur colere & leur 
rage. Cette mal-heureufe Ville ne devoir 
pas, après des commencemens affez heu- 
reux ; avoir avancé elle-même {on infortu. 
ne & faruïne. 
_ Gueyvan, après s’être retiré en fa Pro 
_ vince de Quanfi , fut bien-tôt d’accord 
avec le Roï Sinhianvan qui y étoit de- 
meuré. Ils ne furent pas d’avis ni l’un ni 
l'autre que leurs differens partageaffent 
_: at leurs 
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leurs forces , dont ils avoient également 
befoin contre un ennemi fi puiffant. Cha- 
eun donc ne penfa qu’à fe bien fortifier 
dans le détroit de fa Souveraineté: Mais à 
peine ces deux Monarques étoient-ils 
reünis enfemble, qu'on vit encore pa- 
roître deux nouveaux Rois dans cette 


même Province. C’étoient deux hom- 


di 


| 


mes qui n’avoient rien de recommandable 


pour leurs qualitez , ni pour leur naïffan- 
ce. Aufli toute leur Souveraineté ne con- 
fifloit-elle qu’en trois ou quatre Villes 


qui les reconnoiffoient pour leurs Rois. 
C'étoit ainfi que la grandeur Royale au- 
trefois fi reverée dans la Chine, étoit de. 
venuë commune à l’ambition des per- 
fonnes les plus bafles. On comptoit donc … 


quatre Rois dans la feule Province de … 
Quanfi, & ce pouvoient bien étre des … 
Rois de cartes ou de theatre, mais qui ne . 
haifloient pas d’avoir tous de hautes pré- : 


tenfions. 


On tient que les deux derniers de ces 
Rois étoient des Mandarins, qui aprèsavoir M 
tiré tout ce qu’ils avoient pà d’argent de M 
ces peuples, fous prétexte de fe preparer 
à faire la guerre, voyant qu'on ne pou= 
voit plus fouffrir leurs extorfions, avoient M 
enfin crié liberté. Ils crürent pour lors ne M 
pouvoir mieux arrêter les plaintes de ces 

aifen \ 
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miferables , qu’en témoignant qu'ils étoient 
tout prêts de mourir pour la Patrie, & 
pour la vanger de fes T'yrans ; Qu'ils of- 
froient pour cela leurs vies & leurs per- 
fonnes, mais qu’il falloit auf qu'ils fuf- 
fent couronnez Rois de la Chine. Le 
peuple s’y accorda ; & ainfi au lieu de 
plaintes ; on n’entendit plus que des ac- 
clamations. Mais ces fourbes ne fe foû- 
cioient guéres ni de la Patrie ni de fa li- 
berté, Comme ils virent qu’ils avoient 
fait des avances trop hardies , & qui paf- 
{oient leurs forcés , ils ne tarderent guéres 
à abandonner leur Couronne. Ils s’avife- 
rent fulement ; pour tirer toûjours quel- 
que profit de leur grandeur ; de l'aller re- 
mettre entre les mains des Fartares, auf- 
quels ils abandonnerent en même temps 
ceux qui venoient de les établir leurs dé- 
fenfeurs. Il ne doit pas fembler ainfi fi 
étrange que cette be Nation n'ait 

à éviter fà ruïne parmi tant de trahifons 
& de fourbes. Le regne de ces deux Mo- 
narques dura donc environ autant de 
temps que des Aéteurs en employent à 
une Comedie, & ceux-ci ne Jouerent 
pas fi mal leur perfonnage. Ils aflemble- 
rent tout ce qu’ils avoient pü piller ; qui 
faifoit un butin affez riche, & fe retire- 
rent ainfi chargez des dépouilles de ceux 


qu'ils 


ë 
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qu’ils avoient opprimez & vendus à leurss 
ennemis. Les habiles gens fçavent fe ti— 
rer d'affaire, & il n’y a que les mal-avi-- 
fez ; & les innocens qui demeurent mife-. 
rables. | 
Les autres Rois Gueyvan & Sinhianvan;, 
qui étoient des Princes du fang , quoi: 
qu’en des degrez affez éloignez du dernier: 
Empereur, demeurerent plus fidelles à leur 
Nation. Comme ils avoient des fenti-. 
mens plus nobles, ils fe refolurent. auf 
à n'avoir & dansla vie, & à la mort que 
la même fortune de ceux qui les avoient 
réconnus pour leurs Princes. Le Tartare 
marchoit donc contre ces deux Souvez 
rains. Il étoit déja entré dans ia Proz 
vince de Quanfi , où il avoit emporté ‘en 
peu de temps la grande ville de Vecheu: 
Il y trouva quelque refiffance, mais qui 
fut à l'ordinaire tres -funefte pour ceux 
qui avoient entrepris de fe défendre. La | 
Ville fut pillée & faccagée. On y épar= 
gna feulement, autant qu'il fe pût, le fang 
& la vie des habitans , parce que la refi- 
ftance n’y avoit pas été fort opiniâtrée, 
en forte que s’il y eut quelque meurtre, ce 
fut feulement par les accidens qu’il n’eft ; 
pas poffible d'éviter dans une Ville facca= 
gée par des barbares. + 

Les Tartares paflérent enfuite aux autres 

ne Villes 
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Villes de cette Province ; dont il n’y eut 
aucune qui n'ouvrit les portes aufli-tôt. 
On fe prefloit d'autant plus de fe fomet- 
tre, qu'on y avoit avis qu'une nouvelle 
armée de Tartares, qui étoit entrée dans 
les Provinces voïfines ; Ss’avançoit vers 
celles-ci à grandes journées. C’étoient 
des Troupes qui venoient pour renfort à 
l Armée qu’on avoit {çû avoir été défaire 
devant Xaochin, Mais le Vice-Roi en- 
voya ordre pour lors au Generalde ces der- 
nieres troupes de fe retirer dans les Pro- 
vinces , oùelles avoient été commandées 
auparavant ; parce qu'il n’avoit pas befoin 
de nouvelles forces, & que celles qu'il 
avoit ; étoient fufhfantes pour achever de 
conquerir fa Province, quand’elle auroit 
été encoreplus grande. Ce General ayant 
receu_ cét'ordre ; fit prendre une autre mar- 
ché àfon Armée. 

Il faut remarquer qu’il courut depuis un 
bruit que Gueyvan avoit repris la cam- 
pagne ; & qu'après avoir emporté une nou« 
velle victoire fur les Tartares , 1l avoit re- 
pris la ville de Vecheu, où étoit pour lors 
le Vice-Roi ; qu’il lavoit enfuite pouflé, 
& obligé de fe retirer aux dernieres extré- 
mitez de la Province, où il s’étoir arrefté, 
pour attendre du fecours & fe remettre en 
état de repagner ce qu’il avoit ai 
Al 
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TI n’a pourtant pas été poffible de fçavoir 7 
fi cette nouvelle étoit bien veritable , & 


ainfi on n’y a pas eu beaucoup de creance.. 


Mais quoi qu'il en foit, il eft certain que 
Pelipaovan avoit fait pafler dans cette Pro- 


vince de fi puiffantes troupes de Cavalerie 


.& d’Infanterie, & qu’au bruit de la refi- 
ftance qui s’y faifoit, il y étoit encore aC= 
couru de toutes parts un fi grand nombre 


de Tartares, qu’il n’étoit guéres poffible:. 


que les Chinois y puflent avoir de grands 
avantages. ; 


L'on n’a pas été informé non plus de cé 
que firent toutes ces grandes Armées dans 


cette Province. On apprit feulement qu'a= 
près qu’elles fe furent débordées dans tout 


ce païs ; comme des torrens qui renver= 
fent & emportent tout ce qu'ils trouvent. 
d’obftacle , il n’y eut plus rien qui refiftâe 
deformais à la cruauté des :vidtorieux. | 


C'eft ce qu’en rapportoit la Relation qui 


en étoit écrite vers la fin de 1647. Mais. 


lle ne marquoit point d'autre particula= 


rité, finon qu’il n’y avoit plus de Rois ni 


de Royaume, depuis que les deux Princes 
y étoient morts les armes à la main pour : 
la défenfe de la Patrie. Ils n’avoient pas 
pù faire autre chofe pour empefcher l’op= « 
preffion de leurs peuples. Mais ils n’en ” 


étoient pas plus foulagez ; encore que des. 


Rois 
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Rois donnaflent ainfi leur fang & leur vie, 
pour tâcher de conferver quelque partie 
de cét Etat. Gueyvan n’y gagna qu’un 
grand nom & une grande reputation, qu’on 
tient ne devoir jamais mourir dans la mé- 
moire des Chinois, auffi bien que le regret 
qu'ils avoient de ne lavoir pas fait Roi 
dès les commencemens de lirruption des 
Tartares. Il y a eu cependant des Chinois 
qui ont prétendu que ce Gueyvan étoit 
encore vivant, & qu’il avoit même chaflé 
les Tartares de la Province de Quanfi. 
Mais il n’eff pas aifé de trouver ailleurs 
qu'au Royaume de Caftille un Dom Pela- 
ge , niailleurs qu'au Royaume d’Arragon 
“un Garcia Ximenes : 

Ce fut avec la reduction de cette Pro- 
vince que les Tartares acheverent la con- 
quefte de la Chine; &le jeune Xunchi fe 
rendit le maître des quinze Provinces qui 
‘compofént ce grand Empire. Ce Prince 
à l’âge de treize à quatorze ans, fut le Sou- 
verain de ces trois puiflans Etats , la Tar- 
tarie, la Chine & la Corée, qui quoi que 
d’une fi vafte eftenduë , ayant neanmoins 
leurs terres contiguës les unes des autres, 
font prefentement réünis en un même 
Etat. Tous ces grands païs furent conquis 
en moins de quatre années ; en forte que 
<e qu'on a dit autrefois d'Alexandre, fe 


pour- 
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pourroit bien dire én nos jours.des Tartaz. 
res, qu’ils n’ont pas tant fait des conqueftes, , 
qu'ils ont couru & volé par le monde 
Il eft certain que quand ces grandes Armées 
n’auroient fait que pañler, il leurauroit bien 
fallu autant de temps ; .qu’ellés en ont em- 
ployé à conquérir: tant.de païs. Et fi A: 
lexandreavoit connu quelque-autre Xunchi 
avant lui , 1 auroit pü avec autant de raï- 
fon lui envier, ce que Cefar envia depuis à 
Alexandre. Cefar s’afigeoitde n'avoir pas 
commencé en un âge où. Alexandre avoit. 
déja tout fait ; :mais ce Conquerant auroit | 
bien eu autant de fujet de fe:plaindre qu'il 
n'auroit encore rien fait -en un âge. où 
nous apprenons que :Xunchi a-terminé. 
une fi glorieufe conquefte, Auf, fi ce. 
Prince vit long-temps ;. & qu’il marche 
toujours à aufli grandes journées , il faudra, : 
ou que le Monde fe fafle plus:grand , ou 
qu'il s’en découvre quelque nouveau; puis W 
que felon les: vaftes projets dont ce jeune 
Conquerant fe flattoit après fa viétoire, law 
Terre étoit déja trop petite ;. pour donner” 
de juftes exploits à fon grand, courage. 4 
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Troubles dans ls Provinces voilines de la 
… AMer. 2 


Quelques Princes de la Chine Je retirent dans 
les Montagnes. | 

D'autres traittent avec les Tartares. 

La qui s'étoit caché avec les Bonzes, d° en- 
Suite s'étoit fait connoître an Viice-Roi , eff 

conduit dans la Tartarie. 


L y eut, aprèsla conquefté de la Chine 
achevée , dequoi occuper encore quel- 
que temps les forces des victorieux 
fur la Mer auffi bien que fur la Terre. 
Ces peuples nouvellement affujettis ; & 
ceux particulierement des Provinces de 
Fochien, de Canton & de Quanfi, fe foû- 
leverent en divers endroits. Les Tartares 
eurent moins de peine à retenir ou à diffi- 
per les partis qui demeurerent dans le Païs. 
Mais à l'égard des autres rebelles, qui prirent 
la Mer, ou coururent les rivieres, ce leur 
fut un étrange embarras, & où ils croyoilent 
qu'il n’y auroit jamais de fin, Ce n’eft 
pass que tout ce que pouvoient faire les 
Chinois, leur fit beaucoup de peur, mais 
outes leurs courfes ne lifloient pe de 
eur 
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leur donner toujours bien de l'ennui & dee 
lh fatigue. Ces Coureurs ne fe con-- 
‘tentoient pas de donner de la peine aux Tar-- 
tares ; ils ravageoient encore ceux de leur 
propre païs ; & pilloient les terres des 
Princes voifins, & des alliez de la Chine. 

© Pour les autres Provinces plus avancéess 
dans le païs, & plus proches de Pequim 
où étoit la Cour de l'Empereur , il n’y 
eut aucun foûlevement , depuis que ces 
peuples fe furent foûmis. On y demeuræ 
en paix , comme s’il n’y füt arrivé aucum 
changement : Mais pour les trois de Fo= 
quien, de Canton & de Quanfñ ; comm 
élles font plus éloignées de la Cour, &a 
que les troupes qui y avoient été coms 
mandées , y avoient par toutes leurs vios: 
lences donné une averfion terrible de la 
nouvelle domination , il n’étoit pas pof= 
fible d'y remettre les chofes dans l’ordre: 
& dans lapaix. Il eft vrai,que quant à là 
Province dé Quanfi, on n’a pas fçû ce quil 
y auroit pû entretenir la guerre, ainfi 
que dans les deux premieres , fi ce n’efli 
-qu’on prétendoit que Gueyvan s’y.mainél 
-tenoit toujours ; & que pour mieux pren* 
dre fes avantages ; il fe retiroit avec fs! 
gens dans les montagnes. Mais il étoiti 
aflez difficile que ce Princé püût refiftérl 
long-temps. Afliegé ; comme il étoit 
| M | de 
% | À | 
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de toutes parts, d’un fi grand nombre 
d’ennemis, il ne pouvoit éviter d’être 
rencontré des uns ou des autres, & de 
fuccomber bien-tôt , n’ayant pas de forces 
pour fe défendre. re 
On difoit aufi que le Roi Tanvan fe 
maintenoit encore avec quelques troupes 
dans la Province de Foquien ; où étoit 
alors Pelipaovan. C’étoit le Prince que 
le Corfaire Icoan y avoit fait couronner 
après la mort de l'Empereur Zunchin ; & 
qu'il avoit entrepris de foûtenir & de dé- 
fendre contre toutes les forces des Tar- 
tares. On difoit donc que ce Roi de la 
Chine étoit encore vivant. La Relation 
neanmoins qui lappelle Luvan , au lieu 
de Tanvan , donneroit d’abord lieu de 
croire que c’auroient été deux Princes 
differens. On voit cependant par les fui- 
tes, que ce ne pouvoit être que le pre- 
mier Tanvan , qui fut couronné fix mois 
auparavant que les Tartares entraflent en 
cette Province. Car elle marque que ce 
Roi qui fe foûtenoit toujours, étoit le 
même qui avoit gouverné en paix cette 
Province l’efpace de fix mois; ce qui s’en- 
tend aflez de Tanvan, qui fut couronné 
environ ce temps-là ; avant l’arrivée des 
Fartares. Etiln’y auroit guéres d’appa- 
rence que depuis qu’ils auroient été les 

| I Mai- 
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maîtres de ce Païs, on y eût couronné 
aucun Prince, qui y eùt pû regner en 
paix, non pas fix mois, mais un demi 
jour feulement. Il ne pouvoit donc y 
avoir d’autre Roy que ce Tanvan , qu’on 
avoit crû mort, fur ce qu’il n’avoit plus. 
parû après la prife d’Icoan. Mais on a. 
averti en cét endroit de la Relation , qu'il 
feroit encore fait quelque mention de lui. 
Il fe pourtoit faire aufli que ce Prince 
auroit eu ces deux noms ; qui auroient 
quelquefois donné lieu d’en parler, com. 
me de deux perfonnes differentes. Enfin. 
les Chinois prétendoient que ce Prince. 
étoit encore vivant ,; & qu'il s’étoit re-. 
tiré dans les montagnes , où il fe mainte-. 
noit, en changeant fouvent de pofte & de 
retraite. Ils difoient aufli qu’il avoit avec. 
lui le fils d’Icoan, &.qu'il n’étoit alors plus 
de mention du Pere. Ce jeune homme, … 
de la maniere qu’ils en parloïent , rendoit 
de grands fervices à ce Prince. On tient 
qu'effettivement il étoit très-vaillant, 8 
qu’il avoit une grande reputation , tant 
parce qu’il étoit fils d’Icoan , que pour avoit 
appris des Hollandois à Xacafa tous less 
exercices de l’art militaire, ainfi qu’il 


pratique dans l'Europe. | A 
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C'eft R Pétat où l’on difoit qu'étoit 
alors la Province de Foquien. Mais il ef 
à dif. 
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difficile de croire que Pelipaovan , qui y 
étoit fi puifflant, y laiffät long-temps les 
affaires aller de la forte. C’eft ce qui pa- 
roît par la même Relation ; qui marque 
que ce Conquerant faifoit pafler inceffam- 
ment de puiflantes troupes de Cavalerie & 
d'Infanterie de cette Province en celle de 
Canton, d’où il paroït que ce Roi de la 
Chine ne lui donnoit pas de grandes affai- 
res. : Ce qui donnoit donc lieu à tous ces 
bruits qui n’avoient pas grand fondement, 
métoit autre chofe que la confufion où 
étoient les Chinois de leur lâcheté. Dans 
ce mauvais état de leurs affaires, ils di- 
oient tout ce qu'ils pouvoient , pour paf- 
fer encore pour gens de cœur. Mais toute 
cette fierté ne leur fervit guére ,; non 
plus que quelques efforts qu’ils pouvoient 
€ncore faire. pour ne paroître pas entiere= 
ment abattus. La verité eft, qu’ils étoient 
fi bas & fi hors d’état de fe relever ;- que 
d’ofer tourner feulement latefte contreleurs 
Tyrans, n’étoit autre chofe que de les obli- 
ger de nouveau à ne pas épargner leur fang 
& leurs vies. j 
1: C’a été dans la Province de Canton 
que les Tartares ont trouvé plus d’affaires 
& plus d'exercice ; depuis même qu’ils en 
croyoient être les maîtres &c: il y avoit 
dieu de croire que les chofes ‘pourroient 
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‘aller encore plus loin. La ville de Hu: 


chicheu eft une des plus confiderables de: 
cette Province. Ce fut à qu’une confpi-: 
ration éclatta tout d’un coup contre ls 
Tartares. On en avoit fait chef un Roi 


que l’on y avoit couronné pour ce defs: 


fein. C’étoit un fameux voleur, & c'é-: 
toit tout ce qu'il avoit de confiderable. 
On ne laïfle pas de confiderer lés voleurs; 
jufqu’à en faire des Souverains ;: après: 
qu'ils font devenus puifflans.. Ceux de 
Huchicheu y furent très mal-heureufez 
ment trompez. Ils avoient pris les ar. 
mes ,; croyant bien que ceux des autres: 
Villes en feroient autant , en l’abfence du 
Vice-Roi, qui étoit allé mener quelques 
troupes dans la Province de Quanfi. Mais 
toutes ces autres Villes demeurerent er 
pux, &elles firent fagement. Celle-ci, 
qui fe deckra fi mal à propos, connût 
bien-tôt fon mal-heur & fa faute. Le 
voleur qu’elle avoit fait Roi, demeura 
voleur comme il étoit. Il vola feule- 
ment avec plus d'autorité ce. miferable 
peuple, qu'il difoit obligé de 1oûte-… 
nir fa grandeur ; & de B il entreprit de, 
voler auffi , s’il pouvoit , les Tartares. 
Pouficela, iltraitta avec eux, & CONS. 
vint Îde lèur vendre fa Couronne & fon. 
Etat de la ville de Huchicheu, 1] ie 
k £ : Oonc 


TS 
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donc rendre chez le Vice-Roiï des Lettres 
qui gouvernoït la Province en l'abfence 
du Vice-Roïi des Armes. .Il lui remit 
tous fes Ornemens Royaux ; & ce Vice-Rot 
de fon côté le receutavec tous les honneurs 
& tous les bons traïttemens. qu'il pouvoit 
efperer. 1: 


+} L’honnefteté de ce Fartare, qui avoit fi 


bien recericelui qui s’étoit venu rendre à . 
lift prendre refolution à un. Prince de la 
famillé Royale de traiter pour lui un pareil 
accommodement. : Il -étoit demeuré caz 
ché dans la Province , où 1l n’avoit pas 
voulu recevoir aucune marque de la digni- 
té Royale, “encore qu'il là meritât mieux 
que le Roi de Huchicheu: Il avoit preferé 


h-Courdnne:deBonze, -qui lui fervit auffi 


quelque temps à cacher fa qualité. Car 1l 
étoit reconnu de toute la Nation pour un 
des veritables Princes du fang : Maïs par- 
te qu’il voyoit le peril qu’il y avoit à étre 
Roi, il ne s'emprefla pas de fe faire rendre 
cét honneur, ; Il fe-rétira pourtant dans la 
ville de Canton: où il demeura jufqu’à ce 
que les Tartares en fuflent aflez près. 
Alors ; il trouva qu'il lui feroit plus feur 
de fe retirer ailleurs ,; & s’en alla dans une 
retraitte-des Bonzes.. Il y fut bien re- 
eu 3 ces Solitaires qui parürent très- 
touchés de fon infortune ; lui promirent 
es | I 3 de 
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de le cacher avec tout le fecret qu’il ‘poux. 
voit efperer. Pour cela, ils lux couperentt 
les cheveux , & ne lui en laïfférent qu’urue 
Couronne ; qui eft celle que j'ai dit, qu’ii 
préferaàtoute autre. Ils le veftirent encore 
d’un habit de Bonze. C’eft: ainfi qu’om 
nomme plufieurs miferables que le Demom 
retient en quelques lieux. écartez ; où: iles 
vont pour mieux honorer fes idoles: : Ce 
Prince avoit vêcu: jufqu’alors::dans cette: 
retraitte aflez bien caché ; : & dés Bonzess 
dui avoient gardé une entiere fidelité; n°yr 
en ayant aucun qui l’eût été découvrir auxr 
Fataresi: Mais il ‘ne laïfloit pas d’être: 
&oujours en allarme. Tlne «croyoit: pas: 
qu'une affaire püt longtemps dr 
‘fécrette parmi 'tant.de monde:::1Car quel. 
quefois 1l ne fe trouve pas moins de cinq! 
cens ou mille perfonnes ‘dans ‘une de ces 
retraittes de. Bonzes ; qui font la pläpart 
gens à quiil nefaut pas ‘trop:fe fier ; à 
caufe qu’ils font profcflion d’une (étrange 
vertu. Ce Prince donc ;; qui fût que le 
Vice-Roi étoit une perfonne fi honnête &e. 
de fi bonne foi, refolut , après lui avoir 
fait parler par quelques-uns de fes amis, de. 
fe prefenter devant lui. Il y vint; &le. 
Vicé-Roi ne manqua pas de :le recevoir, | 
& de le ‘traitter avec tous les hohneurs 
qu’il pouvoit fouhaitter.. Mais toutes ces: 
carefes. 
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Careffes ne le rendirent pas plus affuré 
qu'on n’attenteroit point fur fa perfonne; 
parce que jufques-R les Tartares avoient 
toujours fait mourir tout autant de Prin- 


ces de la Chine qu'ils en avoient püû décou- 


vrir. Il eft vrai qu’ils n’en avoient point 
encore vû d'autre que lui venir aïnfi fur 


eur bonne foi fe mettre entre leurs mains,& 


ce fût peut être par cette confideration , que 
pour s’affurer de lui , ils jugerent feule. 
ment le devoir faire conduire dans la 


© Tartarie. Mais toujours courut il un très- 


| 
| 
| 
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grand rifque qu’on ne s’aflurât encore mieux 
de fa perfonne en lui ôtant la vie. Etrange 
juftice qui-faitun crime à un homme du 


mal-heur de ceux de fon fang qui ont perdu 
ne Couronne & un Empire ! 


es 
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‘ , 


Effat des Portugais de Macas. 
Ts étoient demeure neutres entre les Chinois: 
© les Tartares. A ta 
Leur crainte que les viélorienx ne fifent quels. 
que entreprife fur leur Ville. SES 
Àls en furent mieux. traite qu'ils ne pen- 
F7 AREAS Ie Cote 
À VanT que de fortir de la Chine; 
Æ A pour’ voir :ce :qui fe pañloit par-. 
mi les Rebelles: qui : s’étoient jettez en 
Mer , il eft à propos de rendre raifon de! 
l'état où étoient alors les Portugais de 
Macaë.  C'eft une place qu'ils ont dans | 
les terres de la Chine, & qui eft une des: 
meilleures & des plus riches habitations 
qu’ils ayent en toutes les Indes. La ville : 
de Macaô eft fituée en une prefque Ifle, 
éloignée d’environ quarante lieuës de. 
Canton, dont on en peut faire trente {ur … 
une belle & grande Riviere, & pour les 
dix autres, on prend ordinairement la Mer. : 
Macaô eft affez connû par les Relations. 
& les Voyages qu’on y fait de plufieursen- 
droits de l’Europe. On fera bien-aife . 
feulement de fçavoir en quelle difpofition M 
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pouvoient' être fes habitans dans ce grand 
changement d'uñ Etat, duquel ils font 
toûjours* en dépendance. La ville de 
Macaô: ne fçauroit fubfifter que par la 
paix & la bonne intelligence qu’elle doit 
avoir avec: la Chine , :& avec celur qui en 
eftlemaître, Car outre les grands profits 
quelle tire du commerce qu’elle a dans 
tout cét: Etat, ce qui fut le fujet pour 
lequelil y a environ cent ans qu’elle fut 

bâtie, :& ce qui l’a agrandie & enrichie 
“toujours depuis ;} elle ne peut encore avoir 
es vivres-que de la Chine: Aïnfi fans 
qu'ilyait d'Armée’ qui l’affiege ; ni qui 
vienne forcer & renverfer: {es murailless 7 
il faudra qu’elle perifle ; autant de fois 
“que ceux de la Chine voudront fe donner 
a patience.de la reduire par le manque- 
“ment/des chofes neceflaires. : Tout le ter 
ain de Maca6 n’eft qu'une grande malle 
derochers: : Ses champs; fes vignes ; fes 
“oliviers ; & genéralement tout fon necef- 
faire eft dans la Chine. IL faut que tout 

| fui vienne de B ; & elle ne peut recevoir 

| d'ailleurs ; ni;par mer ni par terre ; ce 
qu'elle a befoin: . pou fubffter chaque 
an enccthilreht 3 th ti 


À verre die aa AI TV | 
|: + C'eft auffi pour toutes ces raifons que les 
| Portugais fe- font toujours conduits fort 
difcretement avec les Chinois ; & Al leur 
Fe, AS: 
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a été affez neceffaire d’ufer de prudence 

de circonfpection ; pour fe maintenir 4! 

long-temps parmi une Nation, qui n’a pa 

fa pareille au monde en défiances & 

en ombrages. Cependant les Portugais omt 

fi bien :vécu avec ces peuples, qu’ils ern 

étoient confiderez comme de. veritabless 

Chinois; & ils font {euls,de tous: les étrans. 

gers avec lefquels ils fe foient pû refou-- 

dre d’avoir quelque forte d'ouverture & dee 

confiance. Auf s’en eft-il peu fallä que., 

ce que les Chinois ont témoigné d’amitiéé 

à ceux de Macaô , nait été caufe de ln 

ruine de cette Ville: Car pluferirs fois om 

y a été tout prêt de fe declarer poureuxe 

contre les Tartares. On y eit cependant 

demeuré dans la neutralité durant toutes 

cette derniere guerre , après avoir confide= 

ré combien :l.avoit été perilleux d’avoire 

voulu autrefois fecourir les Chinois contre» 

de fi puiffans ennemis |; te qui fe voie: 

par les Relations de a Chine: Mais dans : 

l revolution generale de cét Etat , le peril} 
étoit encore infiniment plus grand : car” 
comme tous les Rois ; ‘qui fe :fafoient, 

couronner dans la Chine, ne manquoiént pas 
de demander auffi-tôt l'affiflance &:de 
fecours de Macaé , il, fe trouvoit totijours. 
plufieurs de ces habitans affez portez à en 
frer dans ce nouveau parti. Et ce farce qui. 
:7+7#n SR RENNE E arrls | 
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arriva particulierement à l'égard du Prince 
qui fut couronné à Canton. Comme ily 
avoit eu de tout temps une très-étroite cor 
refpondance entre ces deux Villes, ceux de 
Macaô ayant toujours receu beaucoup de 
biens de ceux de Canton, il fembloit pour 
cette raïfon ; que les Portugais ne de- 
voient pas abandonner leurs amis en leur 
befoin. Cependant on demeura d’accord 
que tout le fecours qu’on pourroit donner 
ne ferviroit de guére , & qu’il ne laifféroit 
pas d'attirer infailliblement la ruine de 
Macaô.  C'eft pourquoi on demeura dans 
la refolution de ne fe commettre pas avec 
de fi redoutables ennemis. Il eft bon de 
_ penfer aux chofes plus d’une fois; & celui. 
qui ne veut pas avoir fi-tôt à fe repentir, 
ne doit pas fe réfoudre fi-tôt. | 
Le Tartare eftima tellement la prudence 
| de ceux de Maca6 , de ne s’être poim decla-- 
rez contre lui dans cetteguerre, que cefut 


| depuis la feule confideration qui l’empê. 
| cha de rien entreprendre fur leur Ville. 
| Ce n’eft pas que lon n’y fût toujours 
| en de grandes allarmes. On fçavoit que le 
| Vice-Roi d’Armes de Canton étoit très- 
puiffant, & que c’étoit encore un homme 
| entreprenant ; qui ne faifoit pas connoître 
| fes deffeins, & dont on ne pouvoit s’affurers 
pour être de très-mauvaife foi. Om le 
F6 yoyo 
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voyoit encore paroître très-fouvent en mer 
avec un grand nombre de vaifleaux. Il al- 
loit, difoit-il, donner la chaffe aux Corfai- 
res d: la Chine, le long de cette côte; 
mais 1] approchoit cependant aflez près de 
la ville de Macao. D'ailleurs on entendoit 
que les Soldats de l’armée des Tartares di- 
foient hautement qu’ils n’auroient pasbeau- 
coup de peine à piller Macaô, & que rien 
ne lesen pouvoit empêcher. Enfin le Vice 
Roi, qui n'étoit pas moins ardent que 
fes gens à faire quelque entreprife qui lui 
fût également profitable & honorable ,- ne. 
lifloit guéres les habitans de Macaôenrepos . 
fur les intentions qu’il pouvoit avoir. 
.Mais entre plufeurs chofes qu’on avoit à 
apprehender dans cette grande Ville, il y. 
en avoit deux qui fembloient rendre faruï= 
ne mMévitable, hs bia : 4 
La premiere étoit le bruit qu’il y avoit. 
destrefors, & des grandes richeffes de Ma-. 
cad. Il y enavoiteu effectivement en d’au-… 
tres temps : Mais alors les mifères & les. 
guerres y avoient mis les chofes en un au-" 
tre état. Toute lopulence de cette Ville” 
confiftoit dans un grand nombre de riches 
&, de precieufes .marchandifes que {esu 
habitans tiroient toutes les années de la 
Chine, pour tranfporter de là dans le Jan 
pon & les Philippines, où ils chargeaient en # 
4 fuite \ 
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fuite l'argent en. barre. Mais depuis huit 
ans tout ce commerce n'alloit plus. On 
n’avoit pû rien enlever de la Chineä.caufe 
des guerres. Il n’y avoit plus auffi de li- 
berté de venir aux. Philippines , depuis la 
rupture du Portugal avec la Caftille, & 
l'Empereur du Japon avoit encore interdit 
aux Chrétiens par des défenfes très-rigou- 
reufes toute forte de commerce dans fes 
Etats.  Ainfi tout manquoit alors aux 
habitans de Macaô : , Car pour toute autre 
commerce qu’ils pouvoient ayoir- ailleurs, 
le profit en étoit peu confiderable , &il 


_m'étoit guéres pofhble de faire quelque 


chofe fans l'argent du Japon & de Manile. 
Tant s’en faut donc que Macao fût alors fi 


riche, qu’au contraire, depuis huitannées 


DECEV' TEE LE 


que le trafic n’alloit plus, tout y étoit dans 
une telle mifere qu’on ne croyoit pas que 
cette grande Ville pût encore fe maintenir 
long-temps. 

C'eft l’état où en font aflez fouvent re- 
duites toutes les Villes & Colonies qui s’é- 
tabliffent dans les Indes. Comme toutes 
leurs moiflons & leurs recoltes confiftent 
dans le tranfport & le débit de leurs mar- 
chandifes ; en deux ou trois années que ce 
commerce vient à manquer, tout y eft bien- 
tôt dans la necefité & la mifere. C’elt 
encore l’état où l’Efpagne même feroit 

| 1 7 bien- 
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bien-tôt, files lotes manquoient quelques: 
années à y arriver. Car on peut dire que: 
ce n'efbpas tant la rofée du Cielque l’eau de 
mer qui lui donne la fertilité par le grand 
nombre des vaiffeaux qui la lui apportent 
de fi loin. Il eft pourtant vrai que ces 
Villes marchandes fe remettent auffien peu 
de temps & fansbeaucoup de peine, & qu’il 
ne faut que deux ou trois bonnes années, 
où le trafic revient à valoir, pour y revoir 
aufli-tôt l'abondance.  C’étoit R auffi la 
feule efperance qui reftoit aux habitans de 
Maca. : 
Cependant quelque pauvreté qu'il y eût 
en cette Ville , on ne laïfloit pas de l’eftimer 
toujours tres-riche ; parce qu’elle l'étoit 
en effet peu d’années auparavant, lors qu’en 
l’année 1640. il y étoit venu del’argent du 
Japon en fi grande quantité que les droits | 
du Roï quife payent à dix pour cent, mon 
terent cette année à plus de quatre céns 
mille écus. Il falloit ainfi qu'il y en 
eût pour plus de douze millions, ce qui . 
furpafloit tout ce qui arrivoit toutes les ” 
autres années du Japon,& mêmeon ne com 
toit pas encore celui qui y venoit de Manile, » 
d’où il eft venu quelquefois plus de trois … 
millions pour une année. Ce que l’on di- 
foit donc des richeffes de Macaô, étoit ce #1 
qui la menaçoit davantage de fa ruine, Car * 
Le. 
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le Tartare, qui {e laifloit allez aifément per- 
fuader de ce bruit, f{ans-s’en informer davan- 
tage, croyoit qu’effetivement il y avoit de 
grands trefors cachez : ainfi il ne doutoit 


point qu’il ne fût riche potir jamais , s’il 


pouvoit pilercette Ville. | 
L'autre chofe, qui pouvoit donner beau- 
<Oup d’apprehenfion aux habitans de Ma- 
<aô , étoit de fçavoir que le deffein d’en- 
treprendre fur leur Ville, étoit une affaire 
qui n’avoit pas befoin d’être refoluë au 
Confeil de Y'Empereur.. Ils voyoient que 
tout ne dépendroit -que. des. caprices. du 
Wice-Roi-; homme ambitieux , entre- 
prenant 5, & enfin. victorieux ,  & 
qui commandoit des gens qu’il avoit 
accoûtumez -aux outrages, & aux violen- 
ces. Ils étoient ainfi en. de. continuelles 
craintes qu'ils ne viflent bien-tôt les-Tar- 
tares attaquer leurs murailles, & entrepren- 
dre le fac & le pillage de leur Ville,, D'un 
côté; line leur étoit pas poflible de refifter 
fans fe perdre, &ils ne pouvoient pas d’un 
autre côté ne pas faire tous leurs efforts 
pour fe défendre ; ce qui étoit rendre en- 
core leur perteïinévitable, : -: : 
1 Macaô étoit : très-bien fortifiée ; & 
pourvuë. de: quantité de bonne ‘artillerie, 
Ses ‘habitans, auf bien que les Soldats 
qui y étoient, étoient tous gens de cœurs 
VE= 
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venus de l'Europe. Ils ne’ prétendoient 
pas f rendre aux ‘prémiers'traits d’arc 
des Tartares ; comme avolent fait les 
Chinois. Ils vouloient au moins’ leur 
faire achetter" leur viGoire 5, & foûte- 
nir le mieux qu’ils pourroient , l'honneur 
de leur Nation ; en ne { rendant pas fi 
facilement 4 des” Barbares- qui -enten= 
doient fi peu à faire l guerre." Enfin ils | 
étoient refolus de faire bien connoître. 
aux Tartares!, que s'ils gagnoient tant de … 
victoires ; c'étoit-qu'on nie les leur difpu.. 
toit guéres , & qu’ils ne devoient pas s'at- 
tendre de marcher par ‘tout le monde à 
aufh. grandes journées qu ils AVOIent fat 
dans la Chine. ‘ 

Mais d'un autre côté Macaô ne cpouil 
voit refifter qu’elle ne perît HS “ 
ment: Le Tartare étoit le: maître: de la . 
Chine, & comme on a dit,qu il faut, purs 
avoir des vivres ; qu’elle dépende de celui n 
qui fdomine fur cét Etat ; on voyoit que n° vi 
ayant pas lieu d’en attendre. d’ailleurs ; ni 
aucun fecours qui k pât garantir d’un f ù 
puiffant ennemi, ce feroit bien une neceffi- hi 
té; lors qu'on feroit preflé de plus'près; de“ à 
demander à faire quelque accommodement.. 
Pour cela, il auroit fallw fe: Rene +4 
ouvrir les portes au Vice-Roi,. &c à fe rex. 
enettre à fa bonne foi. 

Mais 
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Maïs ce Barbare, qui, pour être éloi- 
gné de fix cens lieuës de la Cour, ne 
s’étoit guéres foucié de tous les ordres 
que l'Empereur avoit donnez pour arrefter 
la licence des troupes, fe feroit encore 
bien moins mis en peine de piller & de fac- 
cager, & de faire tout le mal qu’il auroit 
pû à :Macaô. Cependant quelque peril 
qu'il:y eût à le recevoir, on en voyoit 
encore un plus grand à ne le recevoir pas. 

- Enfin le falut de MacaG ne dépendoit que 
‘de la mifericorde des Tartares : c’eft à 
dire, de gens qui n’en avolent guéres, 
-qui ne reconnoifloient point de Loi, ni 
‘d’autres obligations que celles qu’il leur 
plaifoit de s'impofer à eux-mêmes ; qui 
"ne traittolent encore que rarement avec 
des Etrangers, & qui le faïfoient toûüjours 
de telle forte, qu’ils penfoient bien dès lors 
à ne rien obferver de tout ce qu’ils pro- 
mettolent. CE 3R 
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Les Portugais avoient ainfi tout à 
“craindre des Tartares, qui leur faifoient 
tous les jours mieux connoître le mal 
qu’ils leur pouvoient faire. Ils venoient 
 fouvent fe faire voir aflez près de leur 
| Ville, tantôt du côté de lx mer ; & tan- 
tôt de “celui des terres’ par où elle tient 
à la Chine. Et comme ils étoient les 
maîtres du païs, à l'exception de cette 
be: MA np place 
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place feulement ; il fembloit à fes habitanss 
que les Tartares trouveroient toujours trop» 
de raifons pour croire qu’une feule Ville: 
ne devroit pas laifler imparfaitte la con-. 
quefte qu’ils avoient faitte d’un fi grand| 
Empire. ee, 
Dieu cependant, qui fçait bien garder: 
une Ville , lors que toute autre puiffance: 
a veillé fort inutilement à fa garde, 
fit voir qu'il vouloit conferver Macaô 
au milieu de tant de perils. Encore 
qu'il ne doive rien à fes créatures, il. 
paroït pourtant qu’il ne life pas de: 
vouloir bien: reconnoître de petits fervi.. 
ces qu'elles lui rendent , & d'en faire fes 
dettes , bien que ce foient fes bien-faits. 
Ea Ville de Maca6 avoit fervi à recevoir 
& à former un grand nombre de fidelles! 
Ouvriers qui étolent allez de là fervir les. 
Eglifes du Japon, de la Chine, & quel 
ques autres répanduës parmi. plufieurs. 
Nations idolätres. Cette Ville avoit äinfi. 
contribué à faire connoître le nom de 
D 1e v parmi beaucoup de peuples , & on 
pourroit dire qu’elle avoit été une fainte! 
Academie, & comme une glorieufe aréneoù! 
plufieurs faints Athletes s’étoient exercez 
pour aller combattre de là l’Idolatrie, & 
remporter la couronne de Martyre. H n’y. 
avoit pas encore dix ans que Dieu avoit … 
COU= 
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€ouronné en un feul jour plus de foixante 
Martyrs de ceux qui étoient partis de 
Macaô. Il plût donc à la Divine Providen- 
ce pour reconnoître , s’il eft permis, de par- 
ler ainf, les fervices , & les merites de cette 
Ville, de la preferver du peril où elle étoit. 
Etileft vrai, que le Drevu des Chré- 
tiens étoit comme obligé pour la gloire 
de fon nom, d'y proteger fes fidelles. Les 
Eglifes marquées ci-deffus, & celles en- 

core de plufieurs autres Royaurnes dépen- 
doient de Macaô pour avoir des Miniftres, 
&c de dignes ouvriers qui y vinffent planter 
& affermir la Foi. Ainfi, en perdant 
Macaô , ils perdoient comme la fource ou 
le canal d’où leur venoient toutes leurs 
nftructions & leurs confolations. On peut 
dire que fans elle c’étoit fait en quelque forte 
de la plüpart de ces nouvelles Eglifes, 
Il n'y avoit plus de Miffions ni d’Evangile 
pour ces lieux ; & la gloire du nom de 
Dreu alloiten quelque fiçon demeurer 
obfcurcie parmi ces peuples. 

Mais enfin par l'affiftance de Drevu; 
ceux de Macaô commencerent à n’avoir 
plus tant de peur des Tartares. On fçüût 
qu'ils avoient dit ; qu’ils ne vouloient 
point de guerre avec leur Ville, qu’ils vou- 
loïent au contraire que le commerce con- 
tinuât entre les deux Nations , ainfi bé: 
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fe faifoit auparavant avec les Chinois, Er 
pour une feureté encore plus grande:;: ils 
envoyerent peu de temps après à Macaô un 
acte autentique ; par lequel ils declaroïent 
que toutes les affaires du commerce fe- 
rolent reftablies comme auparavant, & que 
pour cela, 1ls donnoient dès lors tout pou= 
voir & feureté aux Portugais de venir à 
Canton, pour tout ce qui concerneroit le 
negoce » & de même toute liberté aux Tar= 
tares de porter toute forte de denrées & de 
marchandifes à Macaô. | e: 
Les Portugais furent alors dans la penew 
fée d'envoyer une Ambañlade aux Vice=. 
Rois de Canton , ou s’il eût été neceffaire . 
à l'Empereur même, afin d'établir la: paix M 
& la liberté du commerce, de la maniere. 
le plus folemnelle & la plus propre pour . 
en rendre toutes les füretez inviolables, 
Mais ils confidererent que toute cette côte W 
de Mer & lesRivieres mêmes étoient tellesn 
ment couvertes de Pirates, qu'il n’y auroit 
pas eu de füreté pour leur:Ambafñade, 3 
moins que de Pefcoiter d’une puiffäntem 
Flotte, & ils n’étoient pas en état de met- 
teen Mer un fi grand équipage. On eut 
cependant de nouvelles efperances que es 
affaires iroient toûjours de mieux en mieuxs » 
Les Tartares témoignoient : être :extréme=w 
ment fatisfaits que les Portugais 2 
L ns 


F 


PARLES TARTARES,  21y 


fuffent point declarez contre eux pour les 
Chinois, & ils vouloient pour cela leur 
faire voir par toutés fortes de reconnoif. 
fances & de civilitez, combien ils les efti- 
moient dignes de leur amitié. Ce fut ainfi 
que Dre uv preferva la ville de Maca6; & 
ik a toujours continué de la proteger. Car 
Dreu n’eft pas comme les hommes qui 
commencent , & qui f laflent bien- 
tôt de faire-du bien: Les hommes s’é- 
puifent ; où perdent patience, : Mais 
Drevu eft également riche & patient. Et 
fes premiers bien-faits font comme des 
marques ; ou plutôt comme des gages & 
des affürances ; qu'il en prepare toujours 
de nouveaux, 7 
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Les Tartares [e mettent en. Mer G* combat 

… tent-les Corfaires de le Chine. $ 

Un accommodement qu'on avoit propolé ef? 
rompu par la mauvaife foi du Vices 

“NO aoû Ein RS Ÿ 

On connoît. ce: qu'eff un Chinois. 

Le genie naturel de cette Nation. 


Es Tartares avoient ainfi reduit fous 
leur puiffance toute la terre ferme de 
k Chine ; mais ils n’étoient pas encore les. 
maîtres des Mers. Il faut les y voir 
aux mains avec les Corfaires Chinois. Ils 
n’y auront pas peu à faire, & ils ne vien-. 
dront pas fi aifément à bout de ces nou- 
veaux habitans d’autant de Villes flottan- 
tes , qu'ils avoient de differentes efcadres . 
de vaifleaux qui courrolent & écumoient | 
toutes ces côtes. Mais avant que d’en-… 
treprendre les Corfaires , les T'artares vou- … 
loient encore fe rendre les maîtres de l’Ifle 
de Hainam. | Se “M 
On découvre tout le long de la cofte de. 
Canton un grand nombre de petites Ifles, … 
qui, pour n'être feparées du continent que 
par des rivieres ; ou n'être fouvent que de 


grands 
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grands rochers inhabitez, & peu éloignez 
du rivage , font eftimées être encore de la 
terre ferme de la Chine. Entre toutes ces 
Jfles< il s’en trouve une plus confiderable, 
appellée Hainam , ne d'environ 
quarante lieuës de la Ville de Canton,mais fr 
proche neanmoins de la terre ferme de cette 
Province ; qu’on la découvre fans peine 
d'un bout à l’autre dans le beau temps. 
Le terroir en eft très fertile, & produit 
abondamment tout ce qui eft neceflaire à 
a vie. On y fait encore la pêche des pér= 
les qui s’y trouvent en affez grand nome 
bre , & il en vient quantité d’autres 
chofès rares & curieufes, qui font mar 
quées dans les Relations de la Chine. 
Toute l'Ifle n’eft pas habitée, & ceux qui 
habitent ne font pas non plus d’une mé- 
me Nation. Il ÿa en la partie du Mid | 
un peuple fort groffier ; qui ne reconnoft 
point les Chinois , & ne veut avoir affaire 
javec eux qu'en ce qui regarde le negoce 
| & le commerce. En la partie du Septen-: 
trion', il y a un affez grand nombre de 
Chinois. On y voit trois Villes, huit vil. 
dages, & plufieurs autres maifons & habie 
tations feparées ,  & c’eft cette partie de 
VTfle qui eft la plus peuplée & la plus 
riche. 
| Le Tartare vouloit encore fe faire reconñs 
noî« 
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noître en cette Ifle, en forte qu’il ne re: 
ffâc plus de Ville ni d'habitation de Chi 
mois où il ne fût le Souverain & le Mafi 
tre... On donna pour. cela les ordres à ur 
General qui y.pañla avec une puiflante 
Armée Navale ,  & nonobftant le peu dée 
connoiflance que les Tartares euflent en«- 
core de la Mer, toute cette Ifle fut bien. 
tôt reduite avec la même facilité ques 
VPavoit été tout. le refte dela Chine. Ce 
General y établit une bonne garnifon avec 
un Gouverneur Tartare,..& repafla en fui-- 
te en la Province de Canton, chargé de 
loire & de richefles , car il avoit trouvé 
à profiter dans cette Tfle. Cependant pourr 
reconnoître fes fervices, quelque bien payé 
qu’il füt déja par le butin qu’il avoit fait, 
on lui donna la charge de Capitaine Gene 
ral des Mers, que les Chinois appellent le: 
Haitaô, & ce Commandant, pour faire fai 
charge, fe remit auffi-tot en mer avec une: 
Armée de fix-vint vaifleaux. 
_… C'étoit fon deflein.;'après avoir conquis: 
VIfle de Hainam , de nettoyer toutes ces: 
Mers de Corfaires.. Ils faifoient d’étran-: 
ges ravages fur toutes ces coftes , & prin=» 
cipalement dans la Province de Cantons, 
qui, comme le plus riche & le plus beau: 
païs de toute la Chine , donnoit auffi plus: 
d'envie à ces Coureurs d’y venir tour: 
| rava=: 
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ravager, Les: Tartares étoient bien réfo=* 
lus d’exterminer toute cette Nation 5. Mais 
quelques efforts qu’ils fiflent , il ne leur 
étoit pas: aifé, de venir fi-tôt à bout de 
cette. entréprife. Cette guerre Navale 
leur. parût même étrangement penible 
dans ces commencemens | où ils n’étoient 
as encore fort habiles-cens de Mer.  Caï 
Les Tartares,; ceux du Nort principalement 
qui ont conquis la Chine, n’avoiént yü 
la Mer, que:depuis ‘qu’ils avoient traverfé 
tout cé grand Etat. Etainfi ; dans le peu 
_ d'experience qu’ils en avoïient, la feule 
 penfée de combattre fur cét élement leur 
 donnoit de la peur. Les gens de cœur 
cependant ne laïiffent pas de éombartré 
par touts Les Romains n’éntendoient pas 
mieux la mer en la premiere guerre qu'ils 
eurent avec les Carthaginois ; où ils fu- 
rent obligez de chercher un vieux vaiffeau 
de Carthage ; pour en faire conftruire fur 
ce modéle, : Et cependant ils fe rendirent 
fi habiles ,  & peu de temps après , ils eu- 
rent un fi grand nombre de vaifleaux 
qu'Augufte & Antoine en avoient én la 
Bataille d'Actium plus que tous lés Car: 
thaginois n’en avoient eu en plufieurs an- 
nées. De même les Tartares fe firent 
bien-tôt à toutes les fatioues' de la mer, 
Ils n’y furent -plus irhalades , ni Sn à 
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de la maniere dont ils auroient à combat 
tre, & à aller en courte , & ils eurent mé: 


les Mers feulement. Ils entroient dans le: 
Rivieres qui font en tous ces lieux très. 
larges & très-profondes. Les premiers, 
qui commencerent à infefter ces coftes:, 
étoient quatre Chef de Pirates fameux 
qui s’étoient partagez en quatre Efcadres., 

en chacune defquelles on tenoit qu'il 
avoit plus de dix mille hommes: La plu 
part étoient fur ces Rivieres, d’où ils pile 
loient & enlevoient tout ce qu’ils pou. 
volent trouver à ceux qui habitoient l’um 
& l’autre bord. Et ils ne fe foucioientt 
_ guéres de faire à ceux de leur Nation pluss 
de maux que ne leur en avoient Jamais faitt 
les Tartares. F8 
Ceux-ci cependant crûrent qu’il leur: 
feroit plus avantageux de gagner ces Corz- 
faires ;  & pour cela , ils leur firent pros 
poler qu’ils oubliroient tout le pañlé , s'ils: 
vouloient entendre à quelque accommo=: 
dement. Les Pirates ne refuferent pas: 
cette propofition. Comme ils ne trous 
voient tantoft plus rien à piller , ni fur: 
leurs amis, ni fur leurs ennemis > if. 
étoient affez contens de ne faire pas da 
Vantage la guerre. Mis le Vice-Roi des 
Tars 
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Tartares n’étoit pas de fon cofté fi bien 
difpofé à faire la paix : ainfi l'amitié, 
qu'il avoit promife aux Pirates, ne dura 
guéres. Dans le temps qu’on traittoit de 
tout cét accommodement , deux Chefs 
des Corfaires étoient defcendus en terre 
pour conclurre ce qui pourroit également 
fatisfaire l’un & Flautre parti. Mais, 
comme 1l y eut encore quelque chofe, 
ont on ne convint pas, le Vice-Roï ufant 
alors de violence , arrefta ces deux Capi- 
taines. Enfuite, il leur fit commandement, 
fous peine de perdre la vie, d’obliger tous 
Les autres Corfatres de fe venir rendre à fa 
difcretion. Ce procedé fi déraifonnable 
m'auroit pas été approuvé de Xunchi qui 
m’entendoit pas que fes Capitaines traitafs 
fent de fi mauvaife fo. Mais ce Vice- 
Roi, comme on a remarqué, n'étoit pas 
une perfonne à garder de plus juftes mefu- 
res. C’étoit un homme emporté & violent, 
& qui n’entendoit pas davantage raïfon, 
On dit aufh qu'il n’étoit pas Tartare, 
mais Chinois de la Province de Loaotum 
voifine de la Tartarie, & que la plûpart 
de fes Soldats étoient Chinois comme 
fui, qui tâchoient pourtant de pañler par 
tout pour de veritables Tartares. On au- 
roit quelque peine à croire que les Tarta- 
yes euffent voulu donner à un Chinois le 
k K 2 COM 
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commandement d’une fi puiffinte armée» 
& dont la plüpart des Soldats: étoiem 
gncore Chinois ,; & peu de gens ap: 
prouvoient cette conduite de faire un ff 
grand nombre de Soldats de {ès ennemis: 
pour leur donner encore un fi grand pouur- 
voir en des Provinces fi éloignées. … Mais 
ce que l’on pourroit dire, eft.que, commee 
ces Chinois de Loaotum ,étoient. éloignezr 
de plus de fix cens lieuës de Canton, & 
fort proches voifins de là Tartarie, ils con+- 
noifloient mieux les Tartares , parmi lef.- 
quels ils étoient fouvent ; que ceux 
de Canton. ,. avec lefquels ïls n’avoientt 
aucun commerce. : Ainfi ils regardoientt 
les uns plutôt comme des gens. de, leur 
païs, que les autres , qu'ils ne connoifloientt 
que de loin, & pour en avoir entendu pars: 
ler.  C’eft ce qui pourroit faire trouven 
moins étrange que ce Vice- Roi eût été 
Chinois ; auffi bien que la plûpart de 
ceux ,qu'il. commandoit. : Car ; comme 
ceux. de cette Province regardoient ceuxt 
d'un autre comme. des Etrangers, less 
Jartares, apprehendoient beaucoup moins: 
que ceux-ci fe revoltaffent en un païs fi 
éloigné de celui où, ils auroient laiflé: 
leurs perés ,. leurs; enfans,. leurs femmes, 
&. le: refte. de. leur famille comme .em: 
oftage ; :& en la -puiflance. des ee 
“07 &; +4 


DopaRr LES TARTARES. 52t 
Tartares qui y aflüroient leur nouvellecon- 
quefte: : # | 

‘ On difoit auf que le Vice-Roï des 
Lettres étoit encore Chinois de la même 


Province de Loaotum, mais on n’en a pas 


été fi aflûré comme du Vice-Roï des Armes, 
dont la cruauté donnoit en cela d’autant 


plus d'horreur que c’étoit contre ceux de 


f# Nation qu’elle s’animoit davantage. 

= Ce n’étoit par aucun ordre de l'Empes 
reur des Tartares ; ni pour lui plaire qu’il 
ufoit de toutes ces violences. Ce Prince 
étoit bien éloigné de les commander, ow 


de les agréer ; ou de les permettre. Mais 


c’eft le naturel des Chinois d’être extréa 
mement fiers ,; & même à l'égard de 
ceux de léur Nation. Et c’eft pour cela 
qu’iln’yaprefque point de milieu dans leur 
maniere de proceder les: uns à l’égard des 


autres. Il faut, ou qu'ils foient des Rois, 
où qu'ils foient des efclaves. Ils adoreront 
comme un Drew, un homme dont ils 


auront befoin ; & ils fouleront aux pieds, 
ainfi qu’un ver de terre, un autre qui aura 
befoin d'eux. Ou ils rampent dans la 
derniere baffeffe ; ‘ou ils traittent ceux qu 
font au deffous d'eux, avec la derniere hau- 
teur. Le pauvre ne fe regarde que comme 
Pefclave du riche ; & le riche fait autant 
qu’il peut-le petit Roi, & le petit Tyran, 
| K 3 Mais 
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Mais ce qui eft merveilleux , eft que cha: 
que particulier puiffe fi bien faire l’un & 
lPautre perfonnage felon la fortune où ii 
fe trouve. Car fi un de ces miferables 
vient en peu de temps à avoir quelque 
bien & quelque credit ; il eft. furprenantt 
de le voir auffi-toff faire le riche & le 
grand Seigneur, autant que s’il n’avoit été 
autre toute fa vie. Et il en eft de même 
du riche s’il devient pauvre. Hs font ad=- 
mirables à s’'accommoder à l’état où ils fe: 
trouvent, quelque nouveau qu'il leur pui£ 
fe être. à 
Voilà l'humeur & le genie de la Natiom 
des Chinois, qui eft d’être durs & fans: 
mifericorde à l'égard de ceux qui dépen-. 
dent d'eux. C’eft ce. qui eft bien oppofé: 
au naturel des Tartares, & ce qui fäifoie: 
encore mieux voir que le Vice- Roi des: 
Armes de Canton ; & ceux de fes Soldats 
qui étoient les plus emportez ;  étoient. 
autant de veritables Chinois. Les Tärta.. 
res, pour leur humeur ; approchent plus. 
de plufieurs peuples de l'Europe. Ils fonts 
afez ardens & promts à fe courroucer , & 
leur colere même s’emporte quelquefois. 
lors qu’on leur refifte, particulierement en. 
ce qui regarde leurs plaifirs. Car alors 
ils n’entendent plus raïfon, & c’eft ce qui 
a fouvent fait perdre la vie à plufeurs. 
Chi. 
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€himois qui vouloient empêcher qu’ils 
ne leur enlevañlent leurs femmes. Mais 
ces defordres font aflez ordinaires dans 
toutes les Armées de l’Europe. Les Tarta- 
res au refte n'aiment pas à répandre le fang 
pour leur plaifir. Ils n’ont pas l'ame meur- 
tricre jufqu'à ce point & font encore 
plus éloignez de bleffer & d’outrager ceux 
qui ne les auroïent point offenfez , où qui 
ne fe mettroient point en.état de leur re- 
filter & de fe défendre, comme faifoit par 


_ tout le Vice-Rot, & ceux qu’il comman- 


| 
| 
J 
| 
| 
| 


doit qui ne cefloient de faire des maffacres 


partout. Pour cel, on prenoit garde 
que les plus retenus & les plus raifonna- 


bles de fes Soldats étoient de verita- 
bles Tartares ; qui pafloient aufli pour 
vaillans & pour gens de cœur ;  pen- 
dant qu'on regardoit la cruauté des au- 
tres qui n’avolent aucune ralfon ,; comme 
des marques de leur baflefle & de leur 1à- 


| cheté. 


Auf le Vice-Roi avec route fa fierté, 


| n’en a-t’il pas mieux fervi l'Empereur des 
| Tartares : car on fait par tout fort mal 
| les affaires qu’on entreprend de porter à la 

derniere rigueur; au lieu qu’une autre ma- 


| mere de proceder-plus genereufe & plus 
| onnefte en fait plus que tous les empor=. 
| temens & les violences. On domte & on 
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reduit par là force les animaux ‘qui n'ont 
point de raifon : Mais: les hommes quii 
peuvent fe glôrifier d’être raïfonnables,, 
meritent bien qu’on employe des paroles, 
des raifons , & des prieres mêmes pouf: 
les perfuader.  Ainfi on .ne croiroit pass 
les maux que produifit Ja mauvaife con-- 
duite du Vice-Roi dans l'entreprife qu’il 
fit. de reduire les :Corfaires paf la force,’ 
, Ts coutoient | comme on a:dit ; les Mers: 
& les Rivieres,. au nombre de quarante’ 
mille partagez en quatre Efcadres maigilés 
avoient déja ceflé toutes fortes d'hoftili= 
tez , & s'étoient comme rendus aux offres. 
qu'on leur avoir faites de:la Paix ; & deux 
de leurs Chefs étoient defeendus à terre! 
pour conclurre ce dont on. étoit demeuré 
d'accord ;: lors. que le Vice-Rois homme 
fans foi & fans parole , les.fit arrefter. Ce: 
qu'il leur dernandoit, fous peine de perdre! 
la vie;  d’obliger tous les autres Corfaires: 
de f foûmettre | n’avoit ni fens ni rai? 
ion. :IL n’étoit pas en leur pouvoir ‘de. 
reduire. les. autres ; & ce: n’étoit- pas: à 
la paix qu’on leur avoit offerte, : Auf 
mauvaile foi de ce Vice-Roi commença=l 
t'elle d'allumer un: embrafement, que nit 
lui ni beaucoup d’autres n’éteionirent past. 


fi-t0t, encore qu’ils fuflent au milieu des. 
EAUX, nn aol 34 ‘aa 
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Tiny a point de taureaux ni de tygres 
irritez , 1] n’y 4 point de ferpent qu’on 
prefle du pied, qui devienne plus fu- 
rieux, que ces Pirates le furent, en appre: 
nant le procedé du Vice-Roi. Il ne leur 
manquoit plus que de fçavoir conduire 
leur colere, & d’executer avec autant de 
férmeté les refolutions qu’ils prenoiïent, 
qu’ils étoient promts & ardens à lés faire 
paroître. Ils recommencerent leurs pre- 
mieres hoftilitez , plus forts & en plus grand 

nombre que jamais. Car cette derniere 
violence du Vice-Roï avoit mis l’allarme 
par tout, en forte qu'on. ne voyoit detou- | 
tes parts qu’embarquemens & vaiffeaux qui 
couroient les Mers & les Rivieres. On 
tient qu'il y en avoit plus de deux mille. 

On ne {çait pas le monde qui étoit deflus: 
Mais le nombre en étoit par tout très- 
grand. Et quand il n’y auroit eu que cent 
perfonnes fur chaque Vaifleau, tant Mari- 
niers que Soldats, c’étoient deux cens mil- 
le hommes fur ces deux mille Navires; ce 
qui faifoit un nombre formidable, & qui 
pafle celui des Flottes ordinaires. Le 
deffein de tout ce monde étoit de délivrer 
le païs de la tyrannie des Tartares , qui 
leur devenoit plus terrible & plus redou- 
table depuis la trahifon du Vice-Roi. Un 
mal-habile Miniftre rendoit ainfi toute la 
; | K $ +70 
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Nation odieufe, quelque eftimable qu’elll 
püût être d’ailleurs. 

Le Vice-Roï, pour ne pas reconnoîtsr 
qu'il auroit mal agi, ne témoigna pas { 
“mettre fort en peine de tout le grand app 
reil des Corfaires. C’étoit fon humeu: 
d'être bien-aife qu'il y eût toûjours des 
occafions de faire paroître fa valeur, & 
d’en faire naître encore , afin de n’en pa 
manquer. Il étoit vaillant à la verité, &k 
affez heureux dans fes entreprifes , mais ff 
cruauté & fa mauvaife foi décreditoientt 
& rabattoient bien tout: ce qui. pouvait luii 
acquerir de la gloire. | 
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Le Vice-Roi brule des Vaifleaux des 


Corfaires 3. @ ils reviennent en plus 
grand nombre ; pillent @ ravagent le 
Pais ,; © contraignent les Chinois de 
. quitter L'habit de Tartare qw'ils avoient 
gris. | 

ls attaquent la Ville de Canton , d'on il 
font repoulliz par le Vice-Roi des 
Lettres. 


% E Vice-Roi de Canton, étoit engagé 


à reduire deformais les Corfaires par 
la-voye des armes.  C’eft pourquoi, com- 
me il voyoit leurs forces groflir tous les 


jours, il fe hafta auffi de mettre en Mer 


une Armée de cinquante Vaïffleaux, mon- 
tez chacun de feize pieces de Canon. En 
füite , après avoir donné fes ordres, il 
s’embarqua avec ceux de fes Soldats, dont 
1 s’affüroit le plus. Ils alloient à une 
gucrre, dont ils avoient peu d’experience. 
À l'exemple cependant du Vice-Roi , ils 
monterent fur les Vaiffeaux , avec beaucoup: 
de refolution de fuppiéer par leur valeur 


au peu d'intelligence qu’ils avoient de 


cette. nouvelle maniere de combattre. 
| K 6 .. L'em- 
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L’embarquement fut promt, & fe fit avec: 
tant de fecret , que les Corfaires n’en eu-- 
rent aucun avis. Ainfi le Vice-Roi à la 
faveur de fa bonne fortune les furprit dans; 
le canal d’une Riviere; où la multitude de 
leurs Vaïfleaux leur fût plutôt un embar=. 
ras, qu'un avantage fur le petit nombre de: 
ceux qui les venoient combattre.’ Com-. 
me ils fe trouverent fürpris , il ne leur fut: 
pas pofble de s’eftendre en Mer, comme. 
ils auroïeñt voulu, pour envelopper leur* 
ennemi. Cependant les Tartares, quel. 
ques apprentifs qu'ils fuffent fur la Mer, 
vinrent à eux en fi bon ordre, & choque=" 
rent les premiers qu’ils trouverent ave 
tant de vigueur, qu'ils les mirent biens 
tôt hors d'état de: combattre. Le refte: 
n'ayant pas eu le temps de fe reconnoîtres: 
ni de fe mettre en aucune ordonnance, 
n'eut pas même lieu de pouvoir faire une: 
retraite, :n1 de prendre la fuïte. Car le: 
Vice- Roi tenoit lPembouchure del 
Riviere, & leur fermoit par À le pañlages 
Pour achever au plutôt fa vi@toire,, ikne: 
tarda point à mettre le feu à leurs Vaif: 
faux ; & dans ce defordre , ceux qui ne 
voyoïent pas où fe fauver , acheverents. 
eux-mêmes leur déroute. Car ce ne fut. 
plus qu'une confufion: de gens qui fe jet 
totent dans la Mer pour gagner s'ils pou 
RE _Voient 
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voient un. des bords du Fleuve, & de 


toute cette grande multitude , :1l ny eut 
que ceux-là qui échapperent de l’embraze- 
_ ment. | RIRES 

. Le Vice-Roï , après avoir vü fa viétoi- 
re aflürée, tâcha feulement de conferver 
cent des meilleurs de leurs Navires , & 
acheva de brûler le refte. De là 1l revint 
triomphant à Canton ; où s’étoit fait l’em- 
barquement, & pour marque de triomphe, 
il faifoit tirer après lui les cent vaifleaux des 
Corfaires. Ce ne furent à fon arrivée que 
_cris de joye de toute cette Ville qui le fa- 
luoit comme fon Liberateur ; & comme 
celui qui ôtoit deformais toute l’apprehen- 
fon qu’elle avoit de ces Pirates. 


Il eft étrange cependant que les Chinois 


de Canton applaudiffent ainfi aux Tar- 
_ tares, fur la victoire qu’ils venoient d’em- 
porter contre kes Chinois, qui combat- 
toient pour la liberté dela Nation’, &il 
y avoit bien quelque fujet de penfer-que 
toutes ces acclamations n’étoient que 
des feintes & de bafles  complaifances 
de la fervitude de ces peuples. Il eft 
pourtant certain que leur joye étoit ve- 


 ritable , & que fans déguifement 


us felicitoient les Tartares de leur 
victoire. La raifon ‘qu’ils en avoient, 


 étoit à caufe des maux horribles qu'ils: 
K. ? .. Honée 
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fouffroient de ces Corfaires..… Car ils cour. 
rotent & les Mers & les Terres ; ils defo… 
loient & les Villes & la Campagne , & ne: 
donnoient aucun relâche aux peuples de: 
toute cette Province ; qui étoient tous: 
alors foümis aux Tartares. Sans ces Pivates,.. 
après avoir fouffert tous les maux où en- 
font reduites des Villes pillées & ficcagéesr 
par des barbares, chacun commencoit à. 
regarder délormais fa mauvaife fortune. 
comme une tempefte qui étoit tantôt pafz. 
fée. On laïffoit les morts aveclesmorts, & 
_tout-ce qu'on avoit fouffert, étoit regardé 
comme une chofe où iln’ÿ avoit plusde re 
mede. On ne voyoit danstout le païs que des 
teftes rafes, & tout-lé monde vêtu À la 
Tartare. Bon gré, mal gré, il avoit Alu- 
recevoir la Loidu victorieux. Enfin, en. 
fe laiflant deformais gouverner en repos, il 
n'yavoit plus-de grands maux à Huffrir du 
côté dés vainqueurs. .  . 
Mais ff c’étoit fait avec lès Tartares. 
ce métoit pas encore fait avec les Pirates. 
C'étoient de nouveaux Tyrans & d’autres. 
Barbares qui venoient fans ceflé renou- 
veller tous les maux que ces miferables:… 
peuples avoient jamais p& fouffrir. Ils ne. 
les’ outrageoient au: commencement que. 
par des injures & par des reproches:: 
Qu'ils étoient des: liches & dés traîtress. 


PAR LES TARTARES 237 
d’avoir abandonné leur Roi & leur Patrie 
à des Tyrans, comme fi eux-mêmes eu. 

ent fait choix de ces nouveaux. Maîtres. 
Des injures , ils en vénoient aux coups, . 

_& à tous les mauvais trafttemens qu’ils 
pouvoient. €C’étoit une: fureur & une: 

rage qui paflôit tout ce qu’avoient pû en- 
core faire les Tartares.. Ils les. obligeoient- 

après tout de reprendre le premier: habil- 

lement de Chinois, & pour les faire. 

mieux reconnoître ; ils leur faifbiènt por. 

ter leurs couleurs & leurs livrées. Enfin. 
après avoir tout pillé & tout faccagé , ils. 

fe fortifioient en quelques poftés , où ils. 

prétendoient- fe bien défendre contre les 
Fartares, mais ce n’étoit qne pour leur- 

donner lieu de venir piller & faccager une 

fecondé & une troifiéme fois ces mifera…. 
bles habitans :. car le Vice-Roi n’avoit 
pas plutôt {çû ce qui s’étoit pailé en ces: 
lieux , qu'il y revenoit faire plus dé mal: 
que jamais , & s’il arrivoit que les Cor 
füres fiffént quelque refiftince , c’étoit: 
alors qu'il s’animoit encore davantage. 
-€omme il s'opiniaftroit à emporter tout 
ce qu’il entreprenoit:, toft ou tard il en. 
démeuroit le viétorieux & le maître, &: 
pour les Pirates, lors qu’ils voyoient, qu’ils 
ne pouvoient pas défendre ceux qu’ils de. 
voient frbien maintenir, ils | la 
 Mièr 2. 
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Mer, & abandonnoïent de ha forte ces. 
miferables à la rage d’un ennemi, qui ne 
s’attendoit pas de trouver encore dé la 
refftance parmi des gens qu’il royoit ne 
devoir pas avoir feulement la force de fe 
mouvoir. Ainfi, comme il ne trouvoit 
plus de Corfaires ; dont il fe pût vanger, 
il punifloit les innocens pour les coupas 
bles. Il ne lui plaifoit “Re d’entendre 
‘d'autre raifon. C’étoit aflez que fa rage 
& fa Fureur lui fiffent des criminels de ces 
miferables._ St 1e 

Les Corfaires revenoient juiqu'à deux. 
& trois fois faire changer d’habits aux. 
peuples de la Province de Canton , & 
autant de fois les Tartares fuivoient après 
eux, quine fe hifloient point de renou=. 
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veller toutes les cruautez & les inhuma- 
nitez qui fe pouvoient exercer contre des 
rebelles.  C’étoit donc là le fujet: qu'a: 
voient les peuples de toutes les Villes & 
habitations qui étoient le long de « 
rivages , de faire paroître tant d'averfi 
des Corfaires , & en fuite tant de joye. 
Jeur défaite ; dans la penfée qu'ils en : 
roient deformais délivrez : car à l’égar 
des T'artares ; après ce qu'ils en avoia 
fouffert ; il leur femblort qu’ils n’avaient. 
plus de mal à leur faire. Tls leur témoi- 
gnoient ainfi autant qu'ils pouvoient la 
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part qu'ils prenoïent en eur victoire. Et 
“œ fur pour cela’ qu'ils donnerent tant 
d’applaudiffemens au Vice-Roiï à fon en- 
trée à Canton, lors qu’ils le virent reve- 
nir victorieux de leurs plus redoutables en- 
nemis. 

… La grande dérétite de ces Corfaires ar- 
riva peu de temps après la reduction de 
laville de Canton. On ne l'a neanmoins 
rapportée qu'après avoir achevé lh con- 
quefle entiere de la Terre ferme de la Chi- 
né, pour garder quelque ordré dans ces 
guerres de Terre & de Mer, que les Tar- 
tares ont euës avec les Chinois. Les Tar- 
tâtes avoient pris la ville de Canton le 20. 
Janvier: 1647. & après avoir employé 
quelques jours à pourvoir à tout ce qui 
étoit neceflaire pour le gouveyneément de 
cette Ville, & de toute la Pince , le 
Vice-Roi fe mit alors en mer, où ilem- 
porta cette grande viétoire fur les Pirates, 


mis à À combattre dans toute cette Provin- 


qui tenoit encore dans la Province de 
Quanfi. : Ce fut que Gueyvan défir les 


acun profit de f victoire : car le Vice" 
me" Roi 


vers la fin de Février de la même année. 
De À, comme il ne trouvoit plus d’enne- 


ce; il étoit. pañté à la ville de Xaochin 
Jour s’en rendre le maître , & de tout ce’ 


Fartares , fans pourtant que ce Prince tiraft” 
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Roi demeura victorieux en un fecond com 
bat, & enfuite maître de la ville Xa00 
chin. : | Ti 
Ce, fut auf en ce même temps quu 
Pelipaovan, qui étoit comme le Prince Soux- 
vérain de ces Provinces , rappella le Vice:. 
Roi de Canton, de la Province de Quanfii, 
dont il lui avoit auparavant comme ls 
conquefle. | Ilprit le pretexte que fà pres 
fence étoit necéflaire en la Province dee 
"Canton ; pour y reduire les Corfires.: 
Car, comme la Relation en parle, ce Vice 
Roi y étoit de retour au commencementt 
d'Avril de 1647. & il ne parofë.plus qu’il 
retournät depuis à la conquefte de Quanfi.. 
Ce fut ainff un autre General qui acheval 
de reduire cette Province , Jufqu’à ce que: 
Guexvan ne tinft plus là campagne. Less 
Tartares qéen’étoient pas accoûtumez X: 
perdre des batailles contre les Chinois. 
avoient été fenfiblement touchez de le 
déroute du Vice-Roi à Xaochin 5 & Peli= 
Paovan ; qui étoit comme le Roland:de 14. 
Tartarie, l'avoit été plus que tout autre _. 
ce qui lobligea de rappeller ce Commansss 
dints On croit auffi qu'il n’auroit pass 
recouvré fi-tôt les avantages qu'il avoit». 
perdus dans’ cette déroute, s’il n’en eût} 
témoigné {es reflentimens , en donnant. 
auffi-tôt d'autres ordres , pour le gous 
VEr = 
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vérnement de cette Province de Quanfi. 

+ Dans le temps .que le Vice-Roi des 
Armes de Canton étoit éloigné de fa Pro- 
vince, le gouvernement pour les affairés de 
la paix & de la guerre en avoit été remis 
au Vice-Roi des Lettres. C’étoit une per-. 
fonne plus fage & plus intelligente dans 
les affaires, mais fur tout, tres zelée pour le 
fervice de fon Prince, & capable de main- 
tenir fon autorité parmi fes nouveaux 
Sujets. Il n’étoit pas moins vaillant que 
fon Collegue encore qu'il ne fût pas fi 
fier ni fi ardent. Il avoit avec lui des 
troupes de Cavalerie & d'Infanterie, autant 
qu’il en pouvoit avoir befoin pour la füre- 
té de fa perfonne , & pour tenir la Pro- 
vince en paix. Cependant les Corfaires 
dévenus encore plus fürieux depuis leur 
derniere déroute s’étoient ralliez, & fe 
tenoient prefts pour quelque grand exploit ; 
& pour lors, comme ils fçürent que le 
Vice-Roi des Armes étoit occupé ailleurs 
avec la meilleure partie des troupes , ils 
crbrent que le Vice- Roi. des Lettres ne 
paurroit pas défendre la ville de Canton, 
javèc le peu de monde-qui lui reftoit. Ils 
(prirent donc la refolution dé la venir atta-- 
quer. Hs en approcherent un: foir à une. 
heure dé nuit, & d’abord ils mirent le feu 
un. grand nombre de Vaifleaux re 
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fur la Riviere, dont une: partie étoit au 
Tartares ; & l’autre aux habitans de II 
Ville. L’embrazement fuit {7 grand er: 
peu de temps ; que ce fut pour tous ceux 
qui en étoient proches: un grand Jour, at 
lieu d’une nuit. Fout ce Qui fe trouva die 
Vaifleaux, tant au: poit que fur la Rivieree 
fut confumé ; à la referve de quelques-unss 
qui étoient à couvert fous l’ârtillerie d’ürn 
boulevard, dont ôn n’ofà pas approcher des 
fr prés. PORTE 2RG HO a FR HU 
© Les Corfires, qui tenoient léür victoire 
affürée , croyoient déja-en faire les feuxt 
de joye, & pour faire mieux -connoftrés 
qu'ils étoient les maîtres de la Ville, 1lss 
envoyerént faire fçavoir à fes: Habitanss 
qu'ils y alloient venir mettre tout à feu 
& à fang, & qu'ils n'y laifleroient tefte 
d’hôémme vivant, pour leur appréndre ces 
qu’ils avoient gagné de fe rendre aux Tarss 
trés ; contre la fidelité qu’ils devoient àt 
leur Roi & à leur Patrie. FOATISUS 
Les habitans de Canton , fe crûtent alors 
perdus ;: mais au moins f refolurent-ils à! 
ie bien défendre. Is foütinrent vigous 
réufement ceux qui les venoient âttaquers 
Les Chinois, particulierement ceùx de la 
Province de Foquien, dont il ÿ en avoit. 
alors plufieurs à Canton , fe battirent COM. 
me des gens extraordinairement: animezs 
fi : Hs, 
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Ils l'étoient, d'autant plus , que comme il 
y.a une jaloufie. à mortelle entre les peuples 
de ces deux Provinces ; rils fçavoient que 
les Corfaires étoient tous de celle. de 
Canton. : 
Ce fut auffi en, cette acdaf on que la 
valeur &: la prudence du. Vice-Roïi des 
Lettres, firent voir que cœux: -quifont dans 
les, char ges & les emplois ides affaires. cie 
viles.. ne … laiflent . pas de fçavoir encore | 
gagner des victoires. Ce.qu’il fit d’abord ; 
fut de raflurer.ce peuple qui f croyoit 
perdu » & pour, cela, 1l leur ordonna de 
fe retirer dans leurs maifons, & d’ y dormir 
en toute affürancé. » C’eft mon affaire, 
5» (leur dit-il) de pourvoir à vôtre fûreté. 
» -Repofez-vous-en donc fur. mes foins. 
_» J'ai mes Soldats ,,,que je vais ranger en 
| » bataille entre vôtre. Ville & les Corfaires. 
5» Et Je m'affüre qu'ils n 'approcheront pas 
>» fi près de vos murailles ,tandis qu’un feul. 
| » des Tartares pourra fe conferver la vie.Ne 
| 31, Croyez donc pas qu’ ‘ils nous l'ôtent fi ai- 
>»: férhent. A l'heuremêmepour faire mieux. 
voir combien il fe tenoit feur de fes for- 
ces, 1l fortit de fon Palais, & voulut qu'on 
en laiffaft les portes ouvertes ; .&. fans 
aucune garde. :I] fut de là.aux:portes de la, 
Fe , qu'il ft toutes ouvrir.: Il y mit en, 
chacune des Capitaines dontilfçavoit qu’ils 
les 
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les défendroient bien. Il fit enfuite retii 
rer tous les embarras des ruës & des pla: 
ces, afin que la Cavalerie pût aller & ve: 
nir fans trouver d’obftacle qui larreftaftt 
Après avoir pourvû ainfi au dedans de lea 
Ville, il monta à cheval, & s’en alla À 
la tefte de fes gens fe ranger fur le rivage, 
refolu d'y bien recevoir les affaillans.. 
On ne tarda guéres à efcarmoucher. Ce 
fut avec aflez de chaleur de part & d’autre.. 
L'artillerie & la moufqueterie faifoientt 
grand feu des deux coftez : Mais fur toutt 
celle des boulevarts de la Ville, qui coula 
à fond en peu de temps plufieurs Barques: 
& Navires des Corfaires, avec grande: 
perte de leurs gens. Ces Affaillans, qui n«s 
voient pas prévû qu'on les dût fi bien 
recevoir ; ne penferent pas à poufler plus 
avant leur entreprife. Ils fe retirerent, 
ou plutôt ils prirent Ja fuïte, & ce ne 
fût pas une petite Joye pour ces habitans 3. 
non plusque devoir qu’ils avoient un Gou= 
verneur aufli capable de défendre leur Vile* 
le, qu'il létoit d'y maintenir ordre & la 
juftice. | | + 
On a remarqué qu'entre les Navires qui 
furent brûülez en cette rencontre par les 
Corfaires, 1l fetrouva un vaiffeau d’un Roï 
tributaire de la Chine, qui avoit maintenu. 
la liberté de fes peuples en payant tous les. 
| trois 
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trois ans un tribut afflez mediocre > pout 
marque feulement d'hommage & de recon- 
noiffance. Ce vaiffeau qui alloit pour lors 
porter le tribut à Pequin,fe trouva malheu- 
reufément dans le port de Canton. Il ÿ 
avoit environ fix vingts perfonnes avec 
l'Ambafladeur , dont il y en eut quarante qui 
furent noyez ou brûlez, dix ou douzeau- 
tres furent faits Efclaves par les Corfaires, 
qui ks mirent auffi-tôt à la rame pour 
les aider dans leur retraite ; & les foixante 
& dix autres échaperent à la nage. Les 
Tartares les receurent avec aflez d’huma- 
nité , & leur donnerent tout ce dont 
ils eurént befoin jufqu’à ce qu’ils euflent 
trouvé moyen de s'en retourner en toute 
feureté en leur païs, 
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Crarrrre XVI. 


"À | 


Ténoiéhagé que ii ours Né igres Chéri, 
rendent de leur Re ion en prefence. si 
Tartares. 

Dien les conferve cnfuite. dans un Combat. ! 

Les Corfaires continnent a ravager le Pais.…, 

Le Pr ice>Roi des Armes les chaïfe d’ #ne PAR | 
0% ils S'étoient mis en défenfé. 

7 juine ce lien & tont le Pais voi ÿfr Me. 


F5 fe trouva parmi les troupes qui pra 
fendirent la ville de :Canton contre les: 
Corfaires , plus de deux cens Négres de dif 
ferentes nations , qui étoient tous Chré=. 
tiens , & qui s'étoient fauvez de Maca0,, 
où ils étoient efclaves , dans les terres de: 
la Chine. Ces Néores au commencement: 
de la guerre Dar au nombre de plus: 
de trois cens , & ils avoient tous porté! 
les armes fous le fameux Icoan contre les: 
Tartares. Ce Corfaire, qui fe fioit beau: 
coup plus en eux qu’ aux Chinois, les avoit: 
toujours tenus auprès de lui, & ils le fer-: 
virent auffi avec toute la valeur & la fidé-: 
lité qu’il en pouvoit attendre, juiqu'à ce’ 
qu'il fut défait par le Tartare, où alors: 
| une partie mourut les armes à la main au-: 
près: 
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près de fa perfonne. Ceux qui refterent, & 
qui pouvoient étre pour lors environ deux 
cens ; prirent parti avec le victorieux , & 
{e trouverent ainfi avec les autres troupes 
dans la ville de Canton. Le Vice-Roi quä 
vit faire plufieurs belles actions à ces Né. 
gres dans le combat où il repouffà les 
Corfaires, voulut, auffi bien queplufieurs 
autres Tartares , leur en donner des lotan- 
ges publiques ; & ne fe Contentant pas de 
louër & d’eftimer leur valeur, il voulur 
même leur faire un feflin.  C’eft R qu’on 
vit ces Négres donner des marques de leur 
Religion , que la Relation n’a pas crû de- 
voir ômettre. Comme le Vice-Roi leur 
avoit fait fervir plufieurs viandes: ,, Se. 
#3 gneur,dirent-ils, vôtre Exellence f çaura 
»» quenous fommes Chrétiens Catholiques, 
» & que la fainte Eglife Catholique ordon- 
»> ne à fesenfans de ne point mangerde chair 
» durant le Caréme, qui eft un temps de 
>» quarante joursen chaque année, Comme 
# nous fommes prefentement dans ce temps, 
» que nousappellons Caréme, nous ne pou- 
»> VOns pas manger de ces viandes que vôtre 
» Excellence nous fait préfenter. Nous 
>» Eflimons & nous reflentons beaucor: p 
#5 l'honneur que vôtre Excellence nous fait, 

»» mais nous lui demandons qu’elle nous 
» permette d’obeïr aux ordonnances faintes 
L » de 
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s de nôtre Religion. Car nous pouvor 
»> dire que nous reverons tellement la fair 
»s teté de nos Loix , que nous croyons êtr 
>» cbligez de mourir plutôt que de mar 

-s» quer à les obferver. EL 

Encore que cette particularité ne paroi: 

{2 pas fort importante pour cette Hiftoires 

on n'a pas laiflé de la rapporter, comtn 

une chofe qui peut faire voir à des Chréé 

tiens quelle eft la grandeur de leur Reli 
gion » qui forme des courages & des fem 
timens fi nobles en des füujets qui font pa 

eux-mêmes mébprifables. Des Heretiquess 
qui tiennent pour une ceremonie inutiles 

& pour un {abus Fabftinence des viandes 

que l’Eglife ordonne «en certains tempss 

pendant qu'ils prétendent être des re: 
formateurs dans la Religion, pourroiem 

apprendre la Religion de ces Négres. Au 

moins reconnoftront-ils avec eux , qu’étanr 

le propre des Vautours , des Corbeaux: 

& d’autres animaux , de vivre de carnage: 

les hommes , qui font créés pour une vie 

plus noble, ont bien raifon de s’abftenir 

En certains temps de ce que leurs goûts 

& leurs appetits demandent.  C’eft ce que 

les Tartares reconnurent auffi par leur 

feule lumiere naturelle , quelque obfcurs 

cie qu'elle fût en des Barbares qui n’ont 

point de DE w ni de Religion, Le Vice. 
KRot 
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Roi ne combrenoit pas d'abord ce que 
Youloient dire les Négres. Mais après 
avoir fçû la raifon qu'ils avoient de ne 
point manger de chair , 1l les en efti- 
ma davantage ; & donna de nouvelles 
Jouanges à leur foi & à l’obeïflance qu'ils 
rendoient à leur Religion. Les autres Tar- 
tares en firent de même, & témoignerent 
qu'ils eftimoient encore plus le difcours 
des Negres, que tout ce qu’ils avoient fait 
dans le:combat. me. 
 Dreu ne laiffa pas auffi la generofité 

de ces Chrétiens fans recompenfe. Il fit 
peu de temps après un miracle en leur 
faveur , & les T'artares l’obferverent , & 
y apphudirent à la gloire de la religion 
Chrétienne & Catholique. . La chofe ar- 
riva de la forte. Les Corfaires, quatré 
jours après qu’ils furent répouflez de 
Canton, y revinrent donner un nouvel 
allaut , avec encore plus de fierté & plus 
de fureur qu'ils n’y étoient venus aupara- 
vant. Au lieu que la plüpart n’avoient 
alors combattu que de déflus leur Vaif- 
- feaux, ils defcendirent à terre cette der- 
niere fois, & s’avancerent avec toutes leurs 
- forces pour forcer la Ville. Les Tartares 
les foûtinrent à leur ordinaire. Ils’ étoient 
encore commandez par le Vice-Roï des 
Lettres. Le combat fut opiniâtre égale- 
si sé L 2 mené 
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ment de part & d'autre, depuis le com 
mencement du jour jufqu’à midi ; & ii 
demeura un grand nombre de morts fur Ii 
place ; parce que ce ne fut durant tout c& 
temps qu'un grand feu de toute l’artillerie,, 
joint à une grefle continuelle de fléches: 
& de traits. EPA - 
Les Négres, qui combattoient parmi 
les Tartares , ne manquerent pas de bien: 
foûtenir l’eftime qu’on avoit de leur cou 
rage , & pour faire encore quelque chofe 
de glorieux à la Religion qu’ils avoient 
profeflée , ils voulurent au milieu même 
de tant de braves & de fi vaillans Soldats, 
fe fignaler encore , & paroïtre toujours 
par tout où le peril étoit le plus grand. 
La victoire demeura enfin aux Tartares. 
Les Corfares fe retirerent en defordre 
dans leurs Vaifleaux , & prirent la fuire. 
On vit en fuite le champ tout couvert de 
fang & de morts de toutes parts. Les Tar- 
tarçs aufh bien que les Corfaires y avoient. 
bien perdu du monde. 11 n’y eut que les 
Népgres ,; qui s'étant tous r’affemblez, pa= 
rurent avoir été invulnerables en .cette 
journée. Il n’y en avoit pas un feul de: 
bleflé , n1 d’offenfé en aucune forte. On 
ne voyoit pas feulement que les armes 
des ennemis les euffent touchez, & ils 
étoient cependant au nombre de deux 
# | CERS 
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_Æens qui avoient combattu dans le plus 


grand feu, & où l'orage des fléches & des 
bales de moufquet avoit fait perir plus 


. de monde. C’étoitun étonnement extraor- 


dinaire aux Tartares qui étoient tous té- 


: moins de toutes leurs belles aétions , & ce 


prodige ne donna pas peu de credit parmi 

eux à la religion des Chrétiens. 
Les Negres ne manquerent pas de 
reconnoître cette faveur qu'ils venoient 
DS 


de recevoir de Dreu. Ils allerent à 
Pheure même, du lieu où s’étoit donné 


le combat, fans quitter leurs armes, lux 


en rendre graces dans l’Eglife que les Peres 
Jefuites ont en la Ville de Canton. Il 
plût ainfi à Dieu de manifefter fa gloire 
en ne differant pas plus long-temps de don- 


_ mer: quelque recompenfe à la fidelité que 


ces nouveaux Chrétiens avoient fait paroî- 


tre pour l’obfervance des loix de fon Egli- 
fe. Ce n’eft pas que Dre uv fût redevable 
à ceux-ci de ce miracle. Dreu ne doit 
rien à aucune de fes creatures qui font tou 
tes elles-mêmes en tant de manieres fes re- 
devables & fes efclaves, 

Dix jours après cette feconde déroute 
des Corfaires devant Canton, qui arriva au 
commencement d'Avril de 1647. il parut 
devant cette Ville une Armée Na- 


vale des milices qu’avoit autrefois com 


L 3 mandé 
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mandé le fameux Icoan.  C'étoit une par. 
tie de celles dont il avoit fait offre aux: 
Tartares, lors qu'il fut arrefté, commeon:i 
a dit plus haut. Il n’y avoit pas plus de: 
oixante & dix Vaifleaux, mais qui étoient! 
tous en très-bon état , pourvûs de tout: 
ce qui étoit neceflaire , & avec un grand. 
nombre de Soldats & de bons hommes de: 
de Mer. Tous ces gens fe venoient pre-. 
{enter aux Tartares avec leurs Vaifleaux: 
pour fervir dans l guerre qu’ils avoient- 
alors contre les Corfaires. €e n’étoit: 
pourtant que la moindre partie des milices 
d’Icoan. Tout le refte qui avoit pû s’échap=. 
per des Tartares, étoit allé f rendre avec 
Tes autres Corfaires. Dans le temps que 
cette Flotte arriva devant Carton , le Vice- 
Roi des Armes revenoit de la Province de 
Quaänfi ; comme nous avons vû que Pelis 
paovan Pen avoit rappellé. ÆEt il n’eut 
plus depuis d’autre emploi que contre ces 
Pirates qui lui donnerent auffi aflez d’af. 
faires ; pour lefquelles Pelipaovan ne pou 
voit rien faire de plus à propos que de le 

rappeller. + PRE 
À peine donc le Vice-Roï étoit-il arri. 
vé à Canton, qu'il eut avis que les Cor. 
faires, qui s’étoient fejoints, avoient fait 
une defcente . où ils s’étoient rendus mat. 
tres d’une grande Ville, appellée Xunté, | 
| éloi. 
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_ éloignée d’une journée de Canton ; Qu'ils 
faifoient de plus fortifier cette Ville, où 
ils paroifloient bien refolus de fe défen- 
dre. C'étoit aflez pour revoir bien-tôt le 
Vice-Roïi en campagne. Il donna donc 
ordre au même temps de tenir prefts cin- 
quante Vaifleaux. Mais, 1lne voulut point 
fe {ervir d’aucun des Vaiffleaux des gens 
d'Icoan ; parce qu'il vouloit qu’on fçût 
que fa valeur fe pouvoit bien pañfer de 
tout ce fecours étranger. Il fut ainfi aufh- 
tôt en Mer avec ceux de fes meilleurs 
Soldats, &ilfe promettoit de traitter fi 
bien les Corfaires, qu’il ne leur prendroit 
pas une autrefois envie de le venir vifiter 
de fi près. Il n’étoit pas encore bienloin, 
qu’il rencontra cent de leurs. barques. 
Ce font des Vaifleaux de guerre des Chi- 
noïs affez”orands ; mais de peu de force 
pour pouvoir foûtenir un combat. ls 
étoient la plüpart chargez de paille : & 
d'autre matiere propre pour le deflein 
qu’ils avoient de venir brûler les Vaiffeaux 
des gens d’Icoan, fur ce qu'ils fçavoient 
au étoient venus prendre parti avec 
les Tartares. Mais ils avoient mal fait 
leur partie. Les Vaiffeaux qu’ils vouloient 
brûler étoient en füreté, & ils fe vinrent 
faire brûler eux-mêmes : Car la bonne 
fortune du Vice-Roi les aborda tout à 

NL 4 pros 
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propos pour fe férvir contr'eux de ce 
qu'ils portoient pour aller brûler leurs 
ennemis. : | Fr 1 
Le Vice-Roi tout glorieux de cétavan- 
tage qui s’étoit ainfi préfenté, fans qu'il. 
Jui en eût coûté beaucoup de peine » ni 
beaucoup de temps , pourfuivit fa rou- 
te , pour joindre lé gros des Cor-. 
faires. Il trouva qu’en effet, ils s’é- 
toient rendus maîtres de la ville de Xunté, 
qu'ils s’y étoient renfermez , & qu'ils fai- 
Toient mine de s’y vouloir bien défendre. 
IN fe jetre donc à terre, & fans perdre le 
temps ,; ni confulter autre chofe que fx 
colere ; 1l fait donner l'affaut. Les Cor- 
faires à cette premiere attaque ,- bra- 
verent toute fa fierté, & l’obligerent de : 
penfer avec un peu plus de loifir, com-. 
ment 1] fe prendroit à une feconde. T1 y. 
revint peu de temps après, avec plus d’or- 
dre, & toujours aufli ardent & aufli ani- 
né. Il ne gagna pourtant rien en ces deux 
aflauts, & il y perdit au contraire beaucoup | 
de monde. | pot 
Ce Tartare fe defefperoit de fe voir f 
bien foûtenu , & tellement mal-traitté de 
je nej fçai quels brigands. Les Chinois, 
auffi bien que les T'artares, ne leur don- 
noient point d'autre nom, encore qu'ils. 
combattiflent pour leur Patrie, contre des. 
| Ufur- 


ARE 
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Ufurpateurs. : Mais, c’eft par tout , que leS 
plus forts font toûjours du meilleur parti 
Cependant le Vice-Rot, avec toutes fes 
victoires ne fçavoit tantôt plus où il en 
étoir ,,de voir qu’une feule Ville, oùiln’y 
avoit m Roi, ni Chef confiderable qui y 
commandat ; mais défenduë feulement de 
quelques voleurs ; lui eût foûtenu deux 
affauts , & tué déja un grand nombre de 
fes meilleurs Soldats. Il demeura nean- 
moins refolu de Femporter ou d'y perir. 
Les Tartares par leur fermeté étoiene 
ainfi toujours les victorieux , & les Chinois 
toujours les vaincus ,; pour n'être pas fer. 
mes ni conftans dans ce qu’ils entrepre- 
nolent. :. . RS 

Le Vice-Roi donna donc un troifiéme 
affaut , & ce fut avec tout le feu & le 
vigueur dont lui & fes gens étoient capa 
bles. Les Corfaires fe défendirent mal, 
parce que la plûpart avoient déja eu Is 
penfée de faire retraite. Les Tartares en- 
trerent enfin dans la Ville ,; dont ils ne 
firent bien-tôt qu’un lieu de defolation & 
d'horreur. Ils crürent que ce-n’étoit pas 
aflez de piller & de faccagér à leur ordi - 
naire , s'ils ne faHoient encore main baffe 
fur tout ce qu’il y avoit de monde , tant 
des habitans que de ceux :qui s’y étoten£ 
retirez où d'autres que les @orlaires y 
| L $ aVOierE 
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avoient. fait entrer par force. Il en fut: 
_ maflacré une multitude innombrable, Mais: 
parce que le Vice-Roï ne fe tenoit pas: 
encore bien vangé par la ruïne de cette: 
grande Ville’, il envoya, pour je le: 
reite de fa colere , piller & ruïner dix au. 
tres bourgs ou villages voifins, quoi qu'ils: 
n’eufent rien contribué à la rebellion de: 
étre place: 7 52 
Le fac & le pillage de la Ville de Xunté: 
fut extrémement riche , à caufe que plus. 
fieurs ; qui s’attendoient qu’elle fe pour=- 
roit mieux défendre ; y avoient apporté! 
tout leur bien. Les Tartares en profite-. 
rent, & fe trouverent encore les maîtres: 
des Vaifleaux des Corfares. Ils en pri-. 
rent les meilleurs, dont ils grofirent leur: 
Flotte,& mirent le feu aux autres quiétoient- 
en grand nombre. | 
Cependant tant de cruautez que les: 
victorieux exerçoient ; 8e fur ceux mêmes. 
qui ne leur en donnoïent aucun fujet, né 
fanfoient que leur foûlever de nouveaux 
ennemis ; qui voyoient qu'il leur valoit. 
autant mourir que de fouffrir davantagel 
C’étoit pour. la troifiéme fois que ceux 
des environs de Xunté avoient été fues. 
céflivement pillez des Tartares &: des 
Pirates, Il eft certain que fi l'Empes 
teur eût eu connoiffance de toutes! les 
VEXA= 
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vexations de ces peuples, il auroit fait 
châtierde. Vice-Roi ;». pour n’y avoir pas 
apporté un meilleur ordre. Mais par le 
credit que ce Commandant avoit àla Cour, 
l'Empereur fçavoit feulement qu'il lui 
_prenoit des Villes , & ne fçavoit pas,. 
qu'il ruïinoit & defoloit tout le païs. 
ainfi, au lieu d'entendre qu’on fe plaignit 
de ce côté là de fes violences, 1l voyoit 
qu’on y confideroit fes merites & fes fer. 
vices. C'eft ce qui a encore fait .croï-- 
re que ce Vice- Roi étoit plutôt un Chi-- 
nois déeuifé, qu'un Tartare naturel, parce 
que cette maniere de faire la guérre & de 
faire valoir fes viétoires , revient bien: 
mieux aux Chinois ; qu'aux. veritables 
Dis A 7 RAP 4 
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CHAPITRE AVE | 


D Corfaires font redontabls au Vice= 
Ror. 

Es prennent la ville de Tunquam ; où ils fin 
tiennent plufeurs affants. + | 

Ts la rendent par compofition. 

Craantez des troupes du Vice-Roi. 


L És Corfaires n’en hiffoient pas de 
tage le Vice-Roï en repos. Elavoit 
beau les défaire. Ils n’en revenoient que 
plus puiflans & en plus grandnombre, .en- 
fuite de fes cruautez , qui nereduifoient pas. 
tant ces peuples , qu’elles lui en faifoient 
de nouveaux ennemis. Pour une barque 
qu'ils perdoiïent, il leur en revenoit trente, 
& au lieu d’un homme ils en trouvoient 
cent & deux cens. Ce font les termes de 
la Relation, qui marque encore que les 
hommes fembloient pleuvoir tout armés 
fur les Mers & les Rivieres, tant elles 
étoient couvertes de vaifleaux & de mon- 
de. Les uns y venoient chercher un re- 
fuge ; nè pouvant plus voir toutes les 
cruautez qui fe faifoient dans leur païs : les 
autres y venoient vanger s'ils pouvoient;, 
Fa mort del eurs prés, de leurs enfans, ou 

d’au- 
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d’autres de leurs proches, -la perte de leurs 
biens & celle de l’honneur de leurs fem- 
mes , de leurs filles, & de leurs fœurs ; 
Une multitude d’autres qui ne fçavoient 
plus où aller achever une vie fi dure , fe 
 confoloient de pouvoir trouver avec les 
Corfaires ou une mort plus douce, ouune 
vie moins miferable. Au moins lors qu'ils 
éroient en Mer, refpiroient-ils quelque 
moment debon temps ; Et ils ne defefpé. 

roient pas de pouvoir faire quelque grand 
_ exploit, qui les vangeroit à la fin des Tar- . 
. tares. 
Le Vice-Roi témoignoit bien auffi qu’il 
n’avoit pas deffein de donner aucun relaf- 
che à ces miferables.. Il fe remit donc en 
Mer , bien rélolu de n’en lafler échap- 
per un feul : Et comme:il eut avis qu'ils 
- étolent entre. Lantao , qui eft une petite 
Ifle vis à vis de Macaô, & la ville d’Anf- 
fan, il prit trois fois en une femaine cette 
route pour les.aller joindre. Il revint pour 
tant .toüjours fans les avoir rencontrez. 
On,tient que, pour lors il n’avoit. pas tant 
d'envie de les trouver , encore qu’il les 
cherchât..  C’eft un ftratagême dont.les 
gens habiles ufent quelquefois. Le bruit 
étoit grand que les. Corfaires étoient ex- 
traordinairement puiflans., : que toute leur 
Armée étoit en très bon ordre ; & qu'il 
L 7 Y 
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y avoit fur leurs vaifleaux des gens defef-- 
erez & réfolus à vaincre ou à perir, a-- 
près avoir vendu chérement | leur vie. C’eft 
pourquoi comme le Vice-Roi n'eftimortt 
pas qu'il lui fût pour lors ff avantagieux: 
de fatre une telle rencontre. 1l étoit revenu: 
jufqu’à trois fois , fans avoir trouvé , ou 
plûtôt faänsavoir cherché ceux qu’iln’avoit: 
guére énvie dé trouver. * > 718 
*) Une fois enfin, qu'il étoit prêt de ren. 
trer dans la ville de Canton, il eut avis que: 
les Corfaires venoïent de s'emparer d’une 
place éloignée de deux journées de cetté. 
Ville. Ce fut alors une neceflité de re-. 
mettre en Mer. Il retourna donc à l’heuré: 
même avec un grand nombre de vaifleaux:. 
& de monde , ‘& vint fe préfenter devant 
cette Ville. Là il trouva que l'arme dh’on 
lui avoit donnée étoit faufle ; & il revint 
très-faché , comme il difoit, de na 
Voit point trouvé d’ennemis à! combattre. 
Maïs peut-être qu'il n'étoit pas fr affigé 
qu’il le vouloit paroître. C’étoient des- 
rufes d’un homme quiné vouloit pas qu’on: 
rat quil et bhur, SON PS SR RS 
* Cependant le nombre & les forces des 
Pirates augmientoient tous les jours, & la: 
Rehtion rapporte que cette multitude 


Sétoi pas moin innombrable que Le fe 
blésdeR Mer, Ces éffroyables Armées 
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ne cefloient de courir & d’infefter de tou- 
tes parts la Province de Canton. C'’étoit 
pour le Vice-Roi plus d'exercice qu’il n’en 
vouloit. ÂAufli ne fe montroit-il pas fi 
ardent , ni fi refolu qu’il avoit été. Il 
_ voyoit par fa propre experience qu’il fe- 
roit obligé d’ufer d’une autre conduite. Et 
c’étoit auffi où le portoient les Confeils du. 
Vice-Roïi des Lettres, quiétoit une perfon- 
ne prudente, & qui voyoit mieux que hi: 
ce qu’il y avoit à faire avec les Pirates. Ces 
deux Chefs convinrent donc d'employer 
 deformais en cette guerre plus de circon- 

eu & de prudence, que de fierté & 
_ dechalkeur.  fls'poferent des gardes aux 
portes de toutes les Villes de cette Pro: 
vince, où 1]. n’y en avoit aucune aupara- 
vant Là, on examinoït tous ceux qui 
entroient & fortoient ; parce qu’on fça- 
voir que les Corfares avorent des intel-. 
ligences dans toutes ces Villes, &: que 
leurs Partifans s’y employoient puiffam- 
mentpour faire bien-tôt éclater une puif 
fante Confprations : : Ainfi les Tartares 
qui  mocquoient auparavant de tout ce 
que pouvolent faire les Chinois ; ne fe 
ténoient plus fi affürez ; quelque vail- 
Ens qu'ils fufflent. ‘Ils em avoient fus 
jet; parce’ quel Ligue des: Corfäirés. 
étoit ‘une: Avdre effroyable ; dat: 
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de fept-teftes , en avoit plus de fept-cens 
mille. 4 4 PRE 
Ils trouverent auffi à propos de faire un 
nouveau dénombrement de tout le peuple 
des Villes , & particulierement de celle de 
Canton. Ils vouloient reconnoître, s’il 
s’en trouveroit plus où moins qu'il n’y en 
avoit fur les premiérs rôles ; pour ordon- 
ner en fuite qu'aucun Chef de famille ne 
pourroit avoir chez lui plus de Domefti- 
ques que ce qu’ils en marquerolent ; ce 
qui étoit precifément ce qui pouvoit être 
 neceffaire à chaque famille. “ 
Cette guerre des Corfaires avoit rempli 
tout le païs de calamitez & de mi- 
feres, où les ‘Tartares m’avoient pas 
moins leur part que les autres. Les ter- 
res étoient demeurées incultes & aban- 
données, &il ne fe trouvoit même per- 
fonne à la Chen qui ofât porter aux . 
Villes le peu qu'ou pouvoit avoir recueïle 
3 parce que de quelque côté qu’on y al 
lt, on ne pouvoit éviter ; ou la rencon- 
tre des Corfaires par eau ; ou celle des 
Fartares par terre Comme les païfans 
ne fe foucioient donc point de porter des 
vivres dans les Villes, la difette & la: cher 
té y furent aufli- tôt très-prandes. Les 
Soldats ; par la permiffion du Vice-Roi, . 
fe débanderent alors dans là Campagne , - 
pour 
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pour voir de prendre des vivres par tout où 
ils pourroient, Ce fut ce qui acheva de ruï- 
ner tout le païs, Et fi d’ailleurs quelques 
païfans , pour fauver quelque chofe de 
ceux qui les tourmentoïent , s’enhardif- 
_foient de le porter aux Villes, il ar- 
rivoit encore qu’ils n'y étoient pas plû- 
tÔt entrez à travers tous les dangers des 
chemins, qu’ils étoient pris pour ramer 
dans les Vaifleaux de la Flote. Ou fou- 
vent même avant que d’y être entrez, les 
: Corfaires les avoient déja arrêtez pour le 
même fujet, Car il y avoit des deux cé- 
tez un nombre prodigieux de Vaiffeaux 
qui vont tous à rame & à voile; & il leur 
étoit befoin pour cela de fe pourvoir d’un 
grand nombre de rameurs. | 

Mais comme toutes ces Violences ne fe 
pouvoient faire fans qu’il y eût beaucoup 
de meurtres & de maflacrediilans tout le 
païs ; car la defolation de cette Province 
demanderoit une Hiftoire entiere, l'air y 
devint tellement infecté , qu’ou vit bien- 
tôt naître de toute cette corruption une 
très-cruelle pefte. Ces miferables peuples 
furent ainf affigez de guerre , de pefte, 
& de famine. C'étoient tous les maux 
à la fois, dont un feul auroit été fuMifant 
pour ruïner cette belle Provitie ; Auffi de 
la plus riche, de la plus abondante, & 5 
à 
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la plus délicieufe qu’elle étoit de toute Ja 
Chine,elle ne demeura pour lors, & l'on pour 
roit dire qu'elle n’eft encore aujourd’hui, 
qu'une trifte ruine de ce qu’elle fut au 
trefois ,, & tout ce mal, à ce qu’on pré 
tend, n’eft venu que de la mauvaife con-- 
duite du Vice-Roi des Armes. Cét hom- 
me emporté defefpera ces peuples par fes 
cruautez ; & non content de donner l’e- 
xemple du mal, il en donna encore la li: 
cence à fes troupes, qui ne manquerent! 
pas de s’emporter aux dernieres violences. 
Fay remarqué plus haut quil s’ap-. 
pelloit Ly, & que ce futle nom du premier: 
Tyran qui commença le bouleverfemeut: 
de ce grand Etat & reduifit l'Empereur: 
Zunchien à fe faire mourir. Ainf le nom, 
de Ly fera remarquable dans la Chine 
pour y avoit été celui de deux Tyrans f. 
fameux. Cfiendant les Chinois pré=. 
tendent que le nom de Ly daris les deux. 
Lettres, dont il eff compolé , marque de 
grandes qualitéz. d’efprit & de vertu: 
Mais le Vice-Roi , pour avoir un fi beau 
nom; n'en avoit pas une meilleuré rÉpu=- 
tation; & On lui auroit bien pû dire, ce 
qu'un Soldit dit autrefois à Alexandre, 
qu’il prît un autre nom, ou qu’il fît d’au- 
trés aétidns 8. 01: 2 74 215 Lit 08 
Ce Commandant qui étoit’ revenu: 
| | quel 
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quelques jours auparavant fi mécontent 
de n’avoit point trouvé d’ennernis à com- 
battre, ni fur la Mer ni fur le Terre , eut 
bien-tôt fujet de fortir de fa mauvaife 
humeur. On vint pour cela lui donner la 
nouvelle que les Corfaires avoient fat u- 
ne defcente en un lieu éloigné de deux 
journées de Canton ; où ils s’étoient ren- 
dus maîtres de la Ville de Tunquam. 
C’étoit une place des mieux pourvués : 
& des mieux fortifiées de toute la Provin- 
ce. On lui rapportoit qu’ils y commen- 
golent encore de nouveaux travaux, & 
u'ils fe mettoient en état de faire bien 
du mal à ceux qui les attaqueroient , fans 
en recevoir d’eux au dedans de leurs mu- 
tailles. Les Chinois font ingenteux & ai- 
ment le travail: il étoit encore entré 
un grand nombre de Corfaires dans cette 
place. . Comme ïls avoiént pris garde. 
qu'en toutes les attaques les T'artares ve- 
noient à l’affaut tous decouverts, & fans: 
penfer à faire aucuns travaux qui püflent 
les empêcher d’efluyér le feu de toute 
Partillerie d’une place , ils mirent les dé- 
_fenfes de la leur en état qu'il ne prit pas 
envie à leurs ennemis d’en approcher de fi 
près. Ils percerent pour cela leurs mu- 
railles d’un grand nombre de creneaux & 
de meurtriéres en. la maniére. qn'on' pre 
es. 
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les grands Vaiffeaux de guerre ouvert de 
tous côtez pour l’artillerie. Ils ouvrirent 
encore plufieurs embrafures , & laifferent 
d’amples ouvertures depuis le pied de la 
muraille jufqu’au haut, toutes remplies de 
canon rangé lun fur l'autre par eftage, 
ainfi qu’il eft difpofé fur les Vaiffeaux de 
gherre. à. | 
Le Vice-Roi n'eut pas plûtôt recu cét 
avis, qu’il fe mit en Mer avec une puif- 
fante Armée. On n’a pas fcû le nombre 
des Vaifleaux. Comme il fe promettoit 
feurement de terminer bien-tôt cette guer- 
re, il y vint pour cela avec fes plus gran= 
des forces.  Ilfe prefenta devant la ville 
de Tunquam. Mais quoi qu’il eût mis 
fes gens à terre , refolu de donner l’affaut 
aufli-tôt ; tout cét arrangement de Can- 
_nonieres & d'ouvertures, fi bien rem-. 
plies d'artillerie & de monde, ne lui 
plût pas, non plus qu'à ceux qui de- 
volent attaquer eette place avec lui, Nean- 
moins comme il n’étoit pas acoûtumé à 
témoigner de la peur, lui qui fe glori- 
fioit de mettre les montagnes où étoient 
les vallées , il ne manqua pas de donner 
avec fa chaleur ordinaire le fignal de lat 
taque. Les Tartares vinrent ainf à l’affaut. 
avec beaucoup de refolution , mais ils n’ap- 
procherent pas-fi-tôt de la muraille, qu'ils 
i ne 
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ne reconnüflent qu'elle étoit ld’autant 
“mieux fermée & mieux défenduë, qu’il ÿ 
avoit un plus grand nombre d'ouvertures. 
Alors toute cette artillerie fit un horrible 
maflacre de ces affaillans , qui étoient ve- 
nus fe prefenter jufqu’à la bouche du Ca- 
non, n’ayant pas penfé qu’il dûft être enz 
core fi bien préparé à les recevoir , & 
pour ne leur laifler pas grandtempsde pen- 
fer à la retraitte , 11 partit encore de tous 
ces creneaux un orage fi furieux de bales & 
de fléches, que tout le foffé ne tarda guére 
à fe remplir de morts & de bleflez , fans 
que ceux du dedans receuflent aucune. 
perte. | 
… Le Vice-Roï s’opiniâtra à donner ainfr 
plufieurs affauts durant les premiers jours 
qu’il fut devant Tunquam. Mais il ne 
fit que perdre fon temps, fon credit & fon 
monde; Et il ne pût pour tous fes efforts 
gagner la moindre partie de la muraille. 
I] eut alors befoin de toute fa bonne For- 
tune pour fe pouvoir foûtenir.  Caril y 
perdoit l'efprit | & ne fçavoit plus quelle 
mefure , n1 quelle refolution prendre. Il 
voyoit qu’il ne pouvoit rien avancer, ni 
par la force , ni par la rufe, & que cepen< 
dant 1l perdoit fa reputation & fa dignité 
même , s’il ne fortoit avec honneur de 
gerte entreprifé. Il commença donc à 
“+ en 
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envifager fes Affaires d’une maniére un per 
moins fiere qu’à fon ordinaire. Et corha- 
me il-recognut qu’il lui manquoit déji: 
plufieurs de fes meilleurs Soldats , & quec 
ceux qui lui reftoient, n’étoient ni en aff 
fez grand nombre , ni aflez vaillans poux 
l'emporter fur les «ffiepez, ilenvoya deman:. 
der du fécours. au Vice-Roiï des Lettres 
&. en même temps de lafgrofle Artillerie 
pour battre la place avec des Canoniers 
Europeens.… | | 
Ces Canoniers que demandoit le Vice-. 
Roi, étoient huit ou dix perfonnes d’Eu- 
. rope, qui étolent venues peu d’années au 
aravant de la Ville de Macaô au fervice: 
des Chinois contre les Tartares. Depuis 
comme ils avoient vû le mauvais état des: 
Affaires de la Chine ; ne fçachant que de-. 
venir en üne des extrémitez de cet Em 
pire; où ils étoient à plus de fix cens 
lieuës de Macaô., ils s'étoient refolus à: 
prendre parti avec les Tartares. Et alors, 
ils leur rendoient des fervices qui les fai-. 
{oient fort confiderer de toute cette Na 
tion. Ce qui eft auffi remarquable efts 
que les Tartares, qui avoient fcû qu'ils 
étoient pañlez de Macaô au fervice des 
Chinoïs, n’en savoient pas voulu pour ce» 
la plus. de mal aux Portugais, Ils cons. 
fideroient que -ce peu de perfonnes ne 
. ù ( ; pous | 
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uvoit pas pafler pour une Nation qui fe 
déclarée contr’eux, mais que c’étoient 
feulement quelques avanturiers & Soldats 
de fortune qui s’étoient jettez dans les 
troupes de la Chine. Il arriva même que 
ces Canoniers ayant informé plus parti- 
culierement les Tartares de l'état où étoit 
 Maca6, ceux-ci leurfirent connoître qu’ils 
aimoient les Portugais , & generalement 
toutes les Nations de l'Europe. Et com 
me ils eurent depuis beaucoup de crédit 
parmi les Tartares , à caufe des grands 
fervices qu’ils leur rendirent, ils ne man- 
querent pas non plus ce moyen de ren- 
dre de très-bons offices aux habitans de 
Macao. s 
+ Le Vice-Roi des Lettres receut à un 
foir la Lettre de fon Collegue ; & le len- 
demain matin, il ne manqua point de faire 
partir un nombre de troupes confidera- 
ble pour aller à fon fecours, avec les Ca- 
noniers , l'artillerie ; des munitions, & 
. des vivres, fans que la difficulté d’avoir 
_aufhtôt des Vaiflaux & de l'équipage, 
-apportât aucun retardement à fa diligen- 
ce. Cependant ce fecours qui devoit 
fe rendre par Mer, devoit être affez puif. 
fant, pour n'être pas arrêté par quelque 
 efcadre de Corfaires , fi elle fe trouvoit 
fur fagoute, C'elt avec cette promtitude 
: 2 


PA 


ff LA CONQ DE LA CHINE 
que marchent les fecours de Tartarie, qu 
ne font pas f1 long-temps à s’apprêter qux 
ceux d’Efpagne, qui n'arrivent fouvent qui 
lors qu’unejplace eft déja renduë,ou qu'’um 
entreprife n’eft plus en état de s’executerr 
On peut bien dire de lEfpagne, fu: 
les def-avantages qu'elle a eu quelquefoi 
pour avoit été trop de temps à déliberer .: 
que fes trop. lentes refolutions n’ont ferv: 
qu'à l’expofer à la raillerie des autres Na-. 
tions qu’elle fçavoir être les plus jaloufes 
de fa grandeur & de fa gloire. : 
Le fecours ne fut pas Pie arrivé, QUE 
: Le Vice-Roi fit dreflér de puiffantes battre 
ries, qui battirent auffi-tôt fans relâche, & 
avec un horible fracas. L’artillerie des af 
fiegez ne faifoit pas moins de feu de fon 
côté. Les Tartares vinrent enfuite à um 
nouvel affaut, où ceux de la place,non feu 
lement les repouflerent de leurs murailles. 
mais ayant fait une puiffante fortie les mi- 
rent encore en fuïte , & les menerent bat: 
tant jufqu’à leurs Vaifleaux ; & pour s’y 
retirer plâtôt ; ils fe mettoient à l'eau jul= 
qu'au coû. | à sh 
Ce fut ici que les Chinois eurent une 
fois le plaifir de fe mocquer des Tartares, 
» Ils fuïent donc, (difoient-ils) ces victo- 
» rieux& ces invincibles ! Ils courent re- 
» gagner leurs Vaifleaux, Ces conquerans 
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de la Chine ofent bien tourner le dos 
devant les Chinois ? Ces raillerfes s’adref: 
foient au Vice-Roi ,  & il filloit avoir 


patience pour cette heure ‘quelque em. 


proffemént qu’il eût de s’en vanger au plû- 
tôt. Il n’y perdit point de temps, car 
après avoir repris fes Soldats, d’avoir pris 
fi lichement la fuite, il les anima à eff 
cer au plütôt une tache quiauroit desho- 
noré toute la Nation. Il remit donc à 
terre, & à l'heure même donna ordre à fes 
Canoniers de mettre fi bien les piéces en 


batterie ; qu’il eût fujet d’en être fatis- 


fait. L’execution fuivit bien-tôt cet or- 
dre; & le Canon fe trouva pointé avec 
tant de juftefle, qu'en peu de temps ils 
eurent demonté plufieurs piéces dé Partil= 
lerie des affiégez. Ils continuerent toû- 
jours ; & mirent tout le refle en fi mau- 
Vais état ; qu’il ne fut deformais d'aucun 
ufage. Wok < | | 

Les Corfaires, qui commencerent à per= 
dre courage alors ;  donnerent fujet au 
Vice-Roi de reprendre de meilleures efpe- 
rances.! Mais il eût. bieh défiré après 
tout; qu'on en eût pû venir à quelque ac- 
commodement. ‘Il avoit reconnu tant de 
valeur & tant d’adrefle en ceux qui dé- 


#fendoient cette-place, qu’il auroit voulu ne 


des pas poufler aux dernieres extrémitez, & 
°5h} RUME … les 
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les Corfaires qui avoient jetté ton 
Jeur feu; n’auroient pas moins. fou 
haitté de capituler & de s’échaper par ques 
que compofition. Ils envoyerent eux-ma 
mes, offrir au Vice-Roi de lui remetti 
la place, pour y mettre telle garnifon à: 
tel Gouverneur qu’il lui plairoit, aux con 
ditions feulement,que ni lui ni le refte « 
{es troupes n'y entreroient point. Le Tan 
tare, qui avoit fort engagé fa reputi 
tion & fon credit en cette Affaire, ne fou 
hairtoit que d’en fortir avec quelque hor 
neur. Il receut ainfi & avec Joye tou 
tes ces conditions. Il .difpofa : la gan 
nifon & le Gouverneur Tartare qu’il vou 
loit laiffer dans cette place , pour l'y fair 
entrer le jour fuivant. . Cependant Je 
Corfairesne_crürent pas devoir trop {fie 
à la parole du Vice-Roi , & ainfi, dam 
kR crainte qu'il ne trouvât que trop & 
prétextes pour fe vanger de leur refffance 
ils refolurent de prendre la fuïte. cett 
même nuit. Tous ceux de cette. Villé 
qui étoient en âge de porter les armes le 
fuivirent, &1l n’y-demeura que les fem 
mes, les vieillards , les enfans , & d'autre 
perfonnes inutiles pour la guerre. ) 
Le Tartare attendoit le matin l’heur 
qu'on ouvrit les portes {de la Ville pour 
faire entrer lagarnifon: Mais elles éroierr 
| dois 
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déja toutes ouvertes, & la Ville abandon 
née à fa difcrétion. Il y entra fans faire 
de violences ; ni aucun mauvais traittes 
ment aux perfonnes qui s’y trouverent, 
Il ne lui étoit pas naturel d’étre fi mo- 
déré, fur tout après avoir été irrité au 
point qu’il l'avoit été devant cette place. 
Aufh pour ne pas oblier ce qu'il étoit, il 
ne manqua pas de décharger une partie 
de fa colere fur quelques bourgades voifi- 
ñes qu'il envoya piller & faccager. Les 
cruautez qui sy firent, furent fi hotribles, 
qu'elles irriterent plus que jamais toute 
cette Province contre le Vice-Roi. Une 
de ces Bourgades voulut fe mettre en dé- 
fenfe , & elle fe rendit pourtant à la fin 
fur la promeffe qu’il n’y feroit fait aucun 
dommage. Mais les troupes qui y entre- 
rent violerent bien-tôt par une trahifon 
la parole qu’on avoit donnée. Ils com- 
mençoient à mal-traitter ces païfans; 
lors que ceux-ci, defefperez de voir qu’on 
Obfervoit fi mal ce qu’on leur avoit pro- 
mis, reprirent les armes & chargerent les 
Tartares. [ls en tuërent dans la fureur 
où 1ls étoient ; un affez grand nombre, & 
mirent en fuite les autres, qui fe retire- 
rent avec ce qu'ils pürent emporter de 
leur butin fur une éminence voifine. Le 
Vice-Roi leur envoya du renfort pour 
3 He: | 2 ache- 
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achever de reduire ces païfans ; mais !1 
s’étoient déja fauvez en un lieu où Po 
ne leur pouvoit pas faire beaucoup de me: 
Cependant ces troupes fe débanderent dan 
les lieux voifins , où elles pillerent & ma 
facrerent ces miferables peuples, qui étoien 
déja foûmis , comme s'ils euflent été di 
ennemis déclarez , ou des fujets rebelles 
Le Vice-Roi voyoit tout ce defordre , « 
fe contentoit de dire que n’ayant pas di 
quoi payer fon armée, 1l ne pouvoit pas 

faire fubfifter autrement. Ainfi ceux qu 
. fouffroient, avoient beau fe plaindre. + 


Cua 
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CHAPTTR &  XVIIT. 


Diftonrs du Wice- Roi des Lettres ,; on Tnter- 

… dant de la ultice, fur les cruautez de [on 

h: Collegue. | 

Les Corfaires donnent toujours bien de la fa- 
tique aux Tartares. és 

Les Chinois deviennent meilleurs Soldars. 

Chinois du Nort bien differens de ceux du 


: de Vice-Roi des Lettres qui fçavoit 
A affez les maux horribles que faifoient 
les gens de guerre, en avoit de la douleur 
gutant que les Chinois mêmes. Mais 1l 
n’étoit pas en fon pouvoir d'y apporter 
deïremedèe. Il voyoït même que toute 
cette violence ne faifoit pas tant de mal 
aux Chinois, qu’elle apportoit de préjudi- 
ce aux affaires des Tartarés. Ilen ouvrir 
un jour fon cœur au Pere Sambiafe, Supe- 
rieur des. Jefuites de Canton, auquel il en 
parla en ces termes. Le rebelle Cham, << 
{ c’étoit le Chef des Corfaires, qui avoit 
encore le même nom qu’un des deux pre- 
miers Tyrans, quoi que ce ne fût pas la 
même perfonne, Les” Chinois remar- 
quoient aflez cette conformité de noms . 

‘$ M 3 de 
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de ceux qui avoient commencé, & de ceun 
_ Qui continuoient toûjours de ruïner Jeu 
Empire. Car le Vice-Roi des Armes s’apo 
peloit Ly, & le Chef des Corfaires Cham,, 
5 Le rebelle Cham, (difoit donc le Vice: 
» Roi des Lettres, commande des Armée: 
» de voleurs fur Mer: & Evy,celt 
:, dire,le Vice-Roi des Armes, command! 
ss d’autres Armées de voleurs fur Terre 
>» Les uns ne font pas de moindres mau: 
5» que les autres. La Province eff toute ruïi 
» née; tout y €ft dans la derniéré defola 
_ss tion, & Je ne fçai plus ce que tout de: 
»_ viéndra, ni ce que nous deviendrons nous: 
s mêmes. Toutferevolte, & tout confpir: 
ss contre nous; 1ly enafujet.Je tâcherai 
3» pour moi, dem'acquitter de la charge oi 
9 l'Empereur des Tartares veut que je Il 
» ferve. Je le fervirai avec fidelité, & juf 
+» qu’à perdre la vie, plütôt que de man: 
> quer à mon devoir. Enfin j'y perirai 
» Mais ce qui eft pitoyable , eft que m: 
> mort ne remettra pas les affaires. On ver: 
5 ra feulement, après qu’on aura verfé mor 
» fang, & que Ly mon Collegue difpofer: 
3 luy feul de la Province, de quelle manie: 
» re il fe prendra à faire vivre fes Soldats 
»» & à empêcher la ruïne des peuples. 
_ C’étoit ainfi que le Vice-Roï de Let: 
tres témoignoit fon déplaifir fur ce qui fe 
| paf: 
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_pañloit. Il auroit encore mieux valu qu’il 
s’en fût auffi bien expliqué au Roi fon 
Maître; qui n'étoit pas {1 bien enfermé, 
nt d’un abord fi difficile que l’étoient les 
Rois de la Chine. II f pouvoit faire auf 
qu'il lui en eut écrit. Mais ce que le 
Vice-Roï des Armes écrivoit de fon: 
côté à la Cour, y tournoit bien les cho: 
fs d’un autre biais. Il y faifoit entendre 
qu'il étoit bien contraint d’ufer de quel- 
que rigueur ; mais que ce n'étoit qu’à l’é- 
gard des Corfaires rebelles, & non pascon- 
tre les peuples foûmis. Et comme à la Cour 
ün s’ennuyoit fort de toute cette guer- 
té fi opiniâtre des Corfaires , on ne cro- 
yoit pas que toute à rigueur, dont 1 pou- 
voit ufèr, für un fi grand mal. On trou- 
voit au contraire qu'on ne pouvoit rie 
faire de plus à propos , que de commettre 
cette expédition à un homme auffi fer- 
me & auffi ardent qu’étoit ce Vice-Roi. 
Eette maniere de prendre les chofes étoit 
fort propre à augmenter le mal, & à 
faire perdre toute efperance de remede. 
Ceux qui oppriment les autres ; trou- 
vent toüjours qui leur applaudit ; & ceux 
qui font opprimez ,; ne trouvent point 
qui prenne leur défenfe. On eft mal 
imformé de la verité, parce qu’on ne l’é-- 
coute pas, où qu’elle ne fe préfente pas 

M 4 | pour: 
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pour fe faire connoître. , La fourbe 
enfin ; & le menfonge triomphent par = 
tout, parce que par tout ils negocient pluss 
habilement , & trouvent des gens qui less 
écoutent avec moins de peine. : Et c’eftt 
ainfi que les Etats fe troublent , fe boule 
verfent , & fe perdent à la fin, fans qu "on! 
puifle dire fouvent , s’il ya, ou; s'il n’y ai 
pas de la faute des. Princes sé les sous: 
vernent. 
Cependant le Vice-Roi : ne pouxois, ée, 
nir avec les Corfaires de la Chine, : Hlsle: 
tenolent-en de continuelles allarmes , : &: 
ils ne fe lafloient point de le tourner &: 
de le tourmenter d’une maniere, cas 
pable de lui renverfer efprit. Ils. vez. 
noient quelquefois Ie chercher jufqu’ aux 
portes de Canton ; où après avoir tout ra- 
vagé durant toute la nuit, au matin il ne 
trouvoit plus perfonne.. Comme leurs 
Vaiffeaux étoient beaucoup plus legers que 
ceux de fon Armée; ils ofoient bien les ve= 
nir attaquer tantôt par la proüe & tantôt 
par la pouppe. Is lui donnoient l’allarme 
d’un côté, & tandis qu’il les y alloit chers 
cher, ils executoient ce qu’ils avoiént pro 
jetté d’un autre côté. A peine étoit-il 
retourné de leur : donner la chañle, 
qu’ils fe retournoient au même lieu, d’où: 
il ne faifoit que de les chafler, Car pour, 
préns 
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prendre mieux leurs avantages , 1ls avoient 
par tout de très fidelles efpions. Il arrivoit 
ainfi qu’ils executoient toûjours une par- 
tiede ce qu’ils entreprenoïent , tandis que 
le Vice-Roi fe trouvoit joùé & abufé par 

_tout. C’étoit un exercice divertifflant pour 
cet homme ardent , qui prétendoit devois 
tout emporter par fa fougue & par fes ca- 

prices. Il n’y avoitque les miferables peu- 
ples de toute cette Province qui fe trou- 
voient toüjours du mauvais parti.  C'é- 
toient eux qui avoient toute la décharge 
de la fureur des uns.& des autres. Auf 
tant de grandes & belles Villes qui 
étoient le long de toute cette côte ; ont- 
elles été toutes ru'ïnées ;. leurs places.  & 
leurs bâtimens mayant plus été depuis que 
de triftes mazures & les reftes d’un pitoya- 
ble débris. Elles demeurerent defertes & 

‘abandonnées de leurs habitans, parce qne la 
plüpart y avoient été tuez & maflacrez, & 
que le refte avoit autant aimé tout quitter, 
pour fe retirer plus avant dans le païs. 

» Les Tartares fouffroient bien auffr une 
partie des maux quils fafoient. Outre 
Vaffront qu’ils avoient de voir que les Cor 
faires fe joüiaflent d'eux & les fatigañlene 
pour leur plaifir , ïls manquoient enco- 
re fouvént de toutes les chofes neceffat- 
zes. Ils croyoient qu'ils ne cefféroïent 
| M 5 je 
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jamais de s’embarquer & de fe defembar-: 
quer , ce qui étoit pour eux un exercice! 
fort nouveau & où ils ne pouvoient guér: 
res bien s’accoûtumer. Le Vice-Roi prit: 
en une de ces courfes un Corfaire qui a=: 
voit la reputation d’étre plus vaillant que: 
tous les autres. El le pritau dépourvü, &' 
par quelque lafcheté de ceux qui étoient: 
avec lui,qui l’abandonnerent. Il le mena à 
Canton, où il le fit percer de fléches dans: 
lhphce. Ce n'étoit qu’une legere perte: 
pour les Corfaires, qui avoient parmi eux : 
affez de gens auf vaillans que celui qu'on. 
venoit de faire. mourir ; : & de leur côté: 
les Tartares n'en tiroient pas de plus: 
grands avantages,. que celui qui croiroit: 
disuër us Mer , en sa quete 
goute d’eau. 

Il n'y avoit que. vingt- quatre heures 
que le Vice-Roi étoit de retour à Canton 
après la prife de ce Corfaire, qu’il donna 
ordre qu’on remit en Mer. Il fe trouva 
auffi-tôt fur fon vaiffeau , d’où il fit met: 
tre à la voile , fans vouloir marquer autre- 
ment la route qu’il vouloit tenir. : Il en 
wfoit fouvent de la forte , pour laïfler 
moins de lieu aux efpions des Corfares 
de reconnoître fes deffeins. Et comme il 
ne croÿoit pas encore quelquefois pren= 
dre aflez: de pores > I prenoit bien 

hui 
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Jui-même le gouvernail de fon vafleau » 
d’où il marquoit la route qu’il ordonnoit 
à toute fon Armée de fuivre. Cét homme 
avoit effectivement de grandes qualitez 
pour là guerre, où il étoit infatigable ,: & 
ne fe donnoit point de repos. Mais il per 
doit fouvent par fes manieres d’agir vio- 
lentes & cruelles , beaucoup plus qu’il ne 
gagnoit par toutes les fatigues.  Aufli ae 
ton fçeu qu’en ces derniers combats les 
Tartares avoient eu fouvent du defavan-. 
tage, & que le Vice-Roï lui-même avoit 
été-batu & défait plufieurs fois; ce qué 
avoit rendu les Corfaires beaucoup plus. 
hardis qu'auparavant , & augmenté enco-. 
re leur nombre & leurs forces. Or rap+. 
porte aufh qu’ils s’étoient rendus dans tou- 
te cette Province les maîtres d’un grand 
nombre de bourgades , du villages ;. d'ha : 
bitations , & de Villes mêmes qui s’étoient 
foûmifes auparavant aux  Tartares , fans 
que le Vice-Roï eût pû emporter fnr eux: 
aucun avantage confiderable , ni par Mers, 
mi par Terre ; encore qu’il menât contre 
eux de puiffantes troupes de pied & de 
cheval. ; bg | 
On peut reconnoîïtre par là , que fi les: 
Chinois avoient été bien-exercez dans les: 
armes, ils auroïent pû être d’aufh bons 
Soldats qu’il y en a au refte du monde, 
REA "Eee. Ce 
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Ce font communément des hommes puif=: 
fans, vigoureux , qui ont beaucoup d’a-: 
dreffe & d’induftrie , qui fupportent les: 
fatigues , aiment le travail, & paroïffent: 
par tout les ennemis mortels de loifivetés: 
ce qu’on remarque particulierement dans: 
les Provinces frontieres de la Tartarie où: 
ils ont plus fouvent la guerré.C’eftencoré: 
ce qu’en rapportent des perfonnes d Europe, 
qui difent leur avoir vû faire des chofes: 
extraordinaires, & qu’ils n’auroient pûl 
croire ; s’ils n’en avoient été fpectateurse, 
On tient auffi queles Tartares ne fe-fes: 
roient pas rendus maîtres de ces premieres; 
Provinces avec tant de facilité, s'ils n'as: 
voient trouvé ces peuples dans la divifion: 
& les troubles d’une guerre civile; n’ayants, 
au lieu de legitime Souverain ; que des: 
Fyrans qui avoient mis cét Etat en une: 
horrible confufñon à la faveur des differen=. 
tes factions de fidelles &: de rebelles. Mais: 
comme ils trouverent ces peuples fi/peù-em 
état de faire .une grande refrflance , : & 
qu’au contraire ils fortifierent encore leurs 
troupes d’un grand nombre de Chinois qui 
prirent parti parmi eux avec leur General 
Ufangué, 1 arriva de à que ce qui devoit. 
leur coûter plus de fang & plus de fatigue 
fut ce qui leur donna moins de peine dans 
toute leur conquefte.- 6 6 vdiupeteise 
| > M | Pour 
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++ Pour les Chinois des Provinces du Mi 
dy qui font plus éloignées.-de la Tartarie, 
ce {ont des hommes mols & effeminez par- 
deffus'tous ceux de l’Afie. …  Ce-qui a 
_ fait en partie la mollefle de ces peuples, & 
qui a été aufh une des caufes de la perte 
dé leur Empire ; & le fera toüjours de 
tout autre Etat, a été la profonde paix où 
toutes ces Provinces étoient depuis um 
long temps. ‘ Il y avoit des fiecles entiers 
qu'on n'y avoit entendu parler. de guerre 
que dans les Relations & les Hiftoires, On 
yétoit fi peu inftruit de navigation; 
_qu'onne connoifloit les tempêtes & les 
haufrages qu’en peinture. Cette nation, qui 
fe méttoit ainfi fi peu en peine. des armes 
& de la guerre, pafloit toute fa vie dans 
les aifes & les plaifirs. : Le vice & le cri- 
me.étoient toute fon occupation, fans que 
ia honte ou les châtimens puflent arrêter 
ces defordres. Et comme elle ne confi- 
deroit que les biens & les commoditéz de 
Ja vie prefente , auffi n’avoit-elle point de 
Dieu; ni de Religion,ou du moins. n’en a- 
voit-elle qu’unequi ne l’empefchoit guéres 
de s’abandonner à toutes fes paffions. - 
Mais on pourroit dire encore , que ce 
n’auroit pas tant été la paix & la molleffe 
qui auroit ruïné l’Empire de la Chine, que 
le peu d’eftime que toute cette Nation fai- 
uC ‘6e foit 
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© foit de la profeffion des armes & des gens: 
de guerre. Les Chinois ne confideroient: 
que les lettres. & les fciences. Et c’elt: 
pour cela qu’un feul de leurs gens de let-. 
tes, s’il lui en avoit pris fantaifie, auroit 
comme foulé aux pieds une vingtaine de: 
Capitaines ; qui auroient encore été obli= 
gez de fouffrir en patience ce mauvais trie. 
tement. Ilalloit toûjours avec: les Gene: 
raux qui commandoient les Armées ; un 
Mandarin de lettres duquel ils dépendoient 
tous.  C’étoit à ce Mandarin que toute: 
l'Armée obeïfloit ; c’étoit lui qui dons 
noit les ordres, & non les Generaux. C’é2. 
toient encore tous des gens de lettres qui 
tenoient les_deuxConfeils de guerre de cét 
Etat. Et ceux-R feulement y entrolent 
qui étoient les plus capables de difcourir 
fur le texte d’une loi, & non pas ceux qui 
auroïent mieux f<û dreffer l'ordonnance: 
d’une bataille. + LR 
On avoit prévû il. y avoit long-temps 
les mauvaifes fuites de cette maniere de: 
gouverner. Les Hiftoires imprimées de- 
puis plufieurs années en la Chine, en don: 
noient des avis qui meritoïient bien qu’on: 
y ft qûelque attention. Mais tous ces 
avis nefervoient guéres À ceux qui ne 
pouvoient pas croire le mal que lors qu'ils: 
ne pourroient plus y apporter de remede.. 
Or 
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On ne daignoït point à la Chine entrer 
dans les exercices & les emplois de la guers 
te. On lafloit cette profeffion à quelques 
miferables qui ne fçavoient que faire d’ail- 
leurs. Et ceux-ci ne penfoient guéres à 
y faire une grande fortune. Ils fçavoient 
trop qu’il n’y avoit ni honneur , ni profit 
à efperer dans les Armées ; parce que l’un 
& l’autre étoient pour les gens des lettres, 
qui fafoient beaucoup mieux leurs affai- 
res de quelques mots d’une loi, qu'ils 
n'auroient fait en gagnant de grandes ba 
tailles. Aufli ceux qui venoient à avoir 
du commandement dans les troupes en 
étoient pour l’ordinaire peu capables. Et 
ceux qui lauroient été ; de defefpoir de 
fe voir fi indignement traitez de ceux dont 
ils jugeoïent les emplois béucoup moins 
importans , abandonnoïient bientôt le {er- 
vice & leurs charges fans fe mettre en pei- 
ne des interêts du Prince de l'Etat. On 
à {çû même que des Generaux ayoient dit, 
qu’ils auroient mieux aimé aller attaquer 
une place des Tartares , que de venir 
donner un Memorial à la Cour du Roi de 
la Chine, & qu'ils craignoient plus de fe 
trouver devant un de leurs Mandarins , 
qu’au milieu d’une embufcade de leurs en- 
nemis. | | 
Onine peut mer que ce defordre -n’aie 
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perdu l'Etat de la Chine. Les Tartares 
Pont dit plufeurs fois Et ce füt pour: 
cela qu'ils prirent d'abord une maniere de: 
gouverner toute oppofée. Car encore: 
qu'ils fçüffent que l’une & l'autre extremi=- 
té étoit vicieufe , ils crurent neanmoins; 
que pour s'arrêter dans un jufte milieu, ill 
étoit comme neceflaire de pañler de l’un de: 
ces extrémes à l’autre. Ce: fut auf ce: 
que les Chinois firent de leur côté. De fi: 
mauvais Soldats qu'ils étoient auparavant: 
par leur mollefle ; & le peu d’eftime qu’ils: 
avoient pour les armes, ils devinrent à lai 
fin tous Soldats & tous gens de guerre; &: 
tous ceux quine voulurent pas fe foûmettres, 
aux Tartares abandonnerenht tellement leurs: 
delicateffes,qu’ilsne refpirerent plus quelles: 
armes. Tout leur honneur & toute leur: 
gloire ne fat plus que celle qu'ils efpere= 
rent d’acquerir par leurs grands exploits. 
Enfin les Chinois ; quor que bien tard, 
firent voir que naturellement. ils ne man 
quoient ni de courage » ni d’adrefle pour 
Ja guerre. Et dans ces derniéres rencon- 
tres où ils fe font vüs aux mains plufieurs 
fois avec les Tartares , les Relations raps 
portoient ; qu’ils fe mocquoient prefente- 
ment deleursarcs & de leurs fléches, qu’ils 
étoient beaucoup plue fürs de leurs moufz. 
quets & de leurs arquebufes ; qu'ils char. 
geo» 
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geoïent & déchargeoient très-habilement: 
qu'ils fe fervoient auf avec beaucoup da- 
vantage de la pique & de la pertuifane, 
& qu'ils. avoient. encore: tout. l’ufige 
qu'on peut avoir de la groffe artillerie. 
Mais ç’a été le, mal-heur des Chinois de 
ne s'être pas plutôt mis en état de faire 
quelque, grande déroute de leurs enne- 
Mis. ë 4 

me Tls, n'ont. pas. manqué de: réa 
pandre par. tout ,. & de faire bien valoir 
les moindres avantages qu’ils ont eus dans 
cés dernieres guerres. Les Tartares fai. 
foient bien aufh tout ce qu'ils pouvoient 
pour maintenir la reputation de leurs ar 
mes: Mais la, Renommée à trop de 
langues pour tes. pouvoir faire taire rous 
tes. Cependant les peuples des. Villes foû= 
mifes ; d’où l’on a fçû ce qui fe pañloit a- 
lors, ne fe remüoient en aucifne {orte. On 
y étoit plûtôt comme interdit ,; & dans 
un filence qui faifoit douter; fi c’étoit 
k crainte , ou quelque efparance ; qui 
y fufpendiffent les efprits. On voyoit 
quelque chofe qui pouvoit. faire: efpeïer la 
hberté. Mais on voyoit: auffi qu'il y 
avoit beaucoup. à apprehender .que les 
Corfaires n’entraflent. plus avant dans le: 
païs. Car ils attiroient avec, eux les: ar: 
mes des T'artares, &:en même temps tous. 
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les maux qui avoient ruïné & deferté tou. 
tes les Villes qui étoient voifines de ces: 

Mers. sn. cS L 
Le Vice-Roi Ly n’étoit pas non plus 
fitisfait de voir que les chofes n’alloïentt 
pas comme 1l l'auroit fouhaitté. El fai-- 
foit bien tout ce qu’il pouvoit pour em 
pefcher que le mal ne devinft plus grand :: 
Mais les Corfaires étoient en fi grandi 
nombre, & tellement répandus de toutes: 
parts, qu’il ne pouvoit ni être par touts 
ni mettre fur pied autant de troupes qu’il 
auroit falu. Car il voyoit qu’à toute ren- 
contre, il auroit eu befoin d’employer 
des Armées entieres.  Ainfi tout ce qu'il 
Pouvoit faire,en attendant du fecours , étoit 
de les tenir le plus loin.de Canton qu'il 
pouvoit , pour‘ demeurer par la toûjours 
le Maïtre de la Mer. Il eut avis, un jour, 
qu'ils venolent de prendre une place 
_ peu éloignée de cette Ville Il ne 
 Manqua pas d'y aller auffi-tôt avec deux 
fameux Capitaines de Mer, & une Armée 
de cent foixaute & dix Vaifleaux. Il me- 
naçoit à fon ordinaire d'aller couvrir la 
Terre & les Mers du fang dés Corfaires. 
Mais toute cette colere ne f décharges 
que fur des mferables qui ne penfoient 
guéres à prendre part à fa querelle. . Les 
Pirates qui avoient été avertis qu'il ve- 
| not 
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noit à eux , avoient faccagé & abandonné 
aufMi-tôt cette place.  C’étoit-R tout le 

_ divertiffément qu’ils prétendoient de don- 
ner pour cette fois à ce Conquerant, qui 
jetant enfuitte tout fon feu fur cette 
* miferable place , la reduifit en cendre, afin 
qu'elle ne fervit plus une autrefois de res 

. traite aux Corfaires, 
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CHaApPrTRE XIX. 


Les Corfaires emportent auprès de Canton, ui 
petit Fort dont ils avoient gagné une par- 
tie de la Garnifon. FA 
Le Vice-Roi des Lettres découvre une nou- 
velle trahifon de la Garnifon d'un autre 
Fort. tres 
De quelle maniere il punit les Traites. 


1° Corfairesaprès ; avoir été chañlez 
— du voifinage de Canton, laifferent: 
quelque temps cette Ville en repos ; mais 
non pas le Vice-Roi qu’ils tenoient toù+. 
jours fur piéd d’un côté ou d’un autre. 
Un jour qu'il s’étoit un peu éloigné, 
pour pourfuivre quelques-unes de leurs 
_ Efcadres, d’autres ne manquerent pas de 
revenir auffi-tôt à Canton. Ce fut le 
foir du quatriéme Aouft de r674. qu’en- 
viron foixante & dix de leurs barques 
moüillerent au piéd de la muraille d’un 
des boulevards de la Ville. Ils s’étoient 
affürez d’une partie de ceux qui gardoient 
cefort, & ainfi , ïls ne furent re- 
connüs qu’au lever du Soleil; alors if 
fe ft plufieurs décharges de l’artillerie de 
cette place. Comme les Traîtres ape 
ait 
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_ fat croire aux autres Soldats que c’étoient’ 
les Vaifleaux du Vice-Roi qui revenoient 
de courfe , perfonne n’y avoit donné l’2- 
larme plûtôt. Mais les Corfaires qui at- 
taquoient ce fort par plufieurs endroits, 
en furent bien-tôt les Maîtres. La plû- 
part de ceux qui le gardoient pañerent 
 aufh-tôt du côté des victorieux, & quit- 
tant l'habit de Tartares , prirent le capot 
bordé de jaune , &la toque de même 
couleur , qui eft habillement de tefte des 
Soldats Chinois. Les autres;qui n’en fi- 
rent pas autant ; furent taillez en piéces. 
Il yavoit dans ce Fort une-grande quan- 
té d'artillerie, & d’autres differentes ar- 
mes, avec de la pondre , & toute forte de 
munitions... Les -Corfaires prirent une 
partie des petites pieces pour armer leurs 
Vaifleaux, & jetterent les autres dans la 
Riviere. Pour les groffes qu'ils ne 
pouvolent pas enlever f1 aifement , ils les 
mirent:en état de ne leur plus faire de mal. 
Ce Fort ne devoit pas étre fi proche de 
la Ville , puis qu’on n’y entendit point le 
bruit de l'artillerie, & qu’on ne fçût qu’il 
avoit été attaqué , qu’à huit heures du 
matin ; lors qu’un enfant qui s’en étoir 
échapé, en vint apporter les premiéres nou- 
elles. a 3 
- Le Vice-Roï des Lettres, qui Pre 
; OIf 
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doit alors dans Canton, ne püt croire cet=: 
te furprife, qu’il n’en eût été mieux in 
formé par ceux qu'il y envoya. Ils ne 
tarderent pas à lui vehir rapporter-que les 
Corfaires étoient les Maîties du Fort ÿ 
& qu'ils ne perdoient point. de. temps 
pour fe mettre: en état de s’y bien défens 
dre. Le Vice- Roi fortit aufi-tôt avez 
nn grand nombre de milices de pied &: 
de cheval bien srefolu de regagner ce po- 
fe. I] y vint à l’efcalade plufieurs foisÿ 
& donna plufieurs affauts, où ilfut toû- 
jours combattu avec beaucoup de feu de 
part & d'autre. Il ÿ demeura ainfi beau- 
coup. de monde, mais tottjours plus du 
côté des Tartares qui venoient à la charge 
à leur ordinaire tout découverts. Les Cor- 
faires obligerent enfin les Tartares de fe re- 
tirer , fans pouvoir remporter alors aucun 
avantage. Il paroît neanmoins , encore 
que la Relation ne le dife pas, que depuis 
les Corfaires abandonnerent ce Fort pour 
reprendre la Mer ; comme ils avoient déja 
fait en d’autres lieux, & ils témoignoient 
affez n’avoir pas envie de le garder , lors 
qu’ils en retirerent une partiede Partillerie, 
& mirent en pieces le refte. D'ailleurs le 
Vice-Roi des Armes,qui revenoit à Cane 
ton avec fon Armée, n’auroit pas mauqué 
d'employer fes forces pour les déloger de 
ne Ce 
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ce pofte. Mais quelque vidorieux qu'il 
fût revenu, il ne parut point qu'il eût fait 
aucun exploit de ce côté Ià. 

» Cependant le Vice: Roi des Lettres, 
qui vit l'ennemi fi près de lui, fe tint 
foigneufement fur fes gardes. Et com- 
me il foupçonnoit que les Corfaires au- 
roient des intelligences dans la Ville, 
ainfi qu'ils y en avoient en effet, il fut 
aflez heureux pour furprendre un Efpion , 
qui étoit un valet du Ceneral des Cor. 
fares. : Il le fit mettre à la queftion , où 
il confefla qu’il y avoit effeivement une 
Gonjuration contre les Tartares, & que le 
Chef & le principal entremetreur étoit le 
grand Colô.. C'étoit une des premieres 
dignitez de la Chine, & au deffus de cele 
le de Vice-Roï. Ce Coh6, appellé Chim, 
étoit alors fur un des Vaifleaux de ceux 
qui venoient de prendre le Fort, où il en 
attendoit un grand nombre d’autres avec 
quantité de milices qui avoient toutes Juré 
de perir ÿ ou de remettre la Chine en fa 

premiere liberté. ge 
Depuis ce jour le Vice-Roi des Lettres, 
auf bien que les autres Maciftrats de la 
Ville, prit garde encore de plus près à 
ne pas fe laïfler furprendre. Pour cét ef. 
fet, ils ordonnerent à la garde de toutes 
les portes des Capitaines, dont ils f pou- 
VOIRE 
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voient le plus affürer, : &'le Vice-Roïi 
lui-même voulut garder la principale. Il 
neaifloit pas d'aller & de venir par Lu 
Ville, & dè vifiter encore jour :&: nuit 
les Gardes des autres portes qu'il exhot= 
toit par fon exemple, autant que par fess 
paroles, à veiller fur des ennemis qui n€ 
dormoient pas. : Il commanda auffi d’au-- 
tres Capitaines ; avec les meilleurs Soldats: 
_ de leur Compagnies pour garder quelques: 
“poftes aux lieux où il prévoyoit que les: 
ennemis pourroient plutôt attaquer :lm 
RER 2 eRerél 
La diligence infatigable de ce Gouver-- 
neur, en fuite de la dépofition de PEfpionr 
des Corfaires, fit qu’on arrefta encore 
quelques Chinois qu'on pouvoit foupçon= 
ner d’avoir part à la confpiration.  Ceux- 
ci étant à Ja quéftion, avouerent fans pei- 
ne que tout.ce que l'Efpion avoit dit é= 
toit veritable ; - Qu'on avoit effectivement 
confpiré. de livrer la Villeaux Corfaires ; 
Que Je. Fotts où ils sétoient. entrez les der 
niers jours , leur avoit été rendu: par de 
trahifon de ceux qui le pardoient ; "Qui 
en devoit: autant arriver d’un autre Fort 
proche de celui-là, où deux cens Soldats 
de la Garnifon fe: préparoient ‘encore de 
les faire: entrer, .: Tout ce reiuément nt 
donnoit pas.peu d'embarras au’: ere 
ET : e: 
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des Lettres, mais par fon efprit, il vint à 
bout de-tout. Il eft certain que l’habileté 
de cet homme  arrêta plus de maux, & 
conferva plus de Villes aux Tartares , que 
le Vice-Roi des Armes n’en pouvoit con- 
querir avec toute fa valeur, & il n'y à. 
pas moins d’habileté à conferver les chofes, 
qu'il yen a à les reduire , ou à les établir 
la premiere fois. | | 
x: Le Gouverneur de Canton, apprenant 
qu'il yravoit une trahifon dans cet autre 
Fort, s’y rendit en diligence ; mais fans 
faire connoitre. qu'il en eût rien fçû. Il 
y entra, au contraire , avec le vifage 
d’un. homme qui paroifloit fort fatisfait. 
Il diten fuite aux Soldats, que, parce 
que c’étoit le temps de faire bonne garde, 
d'autant que l'ennemi étoit très-proche : 
il vouloit:bien auffi ; pour les y obli- 
ger encore davantage ; les gratifier de 
quelque augmentation de leurs appoin= 
temens, & les faire mettre de nou- 
veau fur l'Etat; . qu’ils vinffent donc 
fe faire enrepiftrer &c recevoir payement 
les uns après les autres. Ils fe préfente- 
ment pour cela, d'autant plus contens, qu’ils 
fe figuroient que: leur trahifon étoit- plus 
cachée ,  & que le Vice: Roi qui feul 
pouvoit ‘des :apprehender , leur faifôit 
cette largefle pour les obliger à le ii 
27 :} ET 
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que argent de leur payes". &.de ils for. 
_ soient par ne autre » où is étoient auf 
payez de leur trabifon. Le Vice-Roi-a-- 
voit mis-en-certe derniere dés genssaflurezs, 
qui avoient le fecret ; & toute la-refolutioni 
pour fe bien acquitter de. lordre.qui Jeurr 
étoit donné: Ainf, à mefure .qué less 
Tuaîtres-y arrivoiént ‘les uns: après les 
autres, ilsrtrounoient “ceux-ci qui les pois. 
gnardoïnts &c leur coupolent. la gorges 
Toute : certe execution: £ trouva: fi shâz 
con} urez: 16 qui :devoient hvyter: le Fortÿ 
perdirent tous la vie, fans qu'aucun: ah 
pÜ-rien apperçcewoir de linfortune.de: fon 
. COMPAENOL La garde de: ce Fort fut 

cornmiie en. fuité à de nouveaux Officiers: 
& à de nouveaux: Soldats 4! qui. étoient 
en plus grand nembre ; &dont on s’aflü: 


roit mieux que-des premiers.»Cela séoit 
pas fi mal expliqué pour:un hoïnme ide let- 
tres s, & on potirroit : dire que fi tous: les 
Juris-confultes de da: Chine en 
auf habilesoque :celüi-ci , le Roi. &:fon 
Etatmede ferokent pas peut être perdus fr 
tôt en SL & vaaido. aol 1106 Sages 
F . Où 
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On:conaût bien cependant de quelle 
importance il étoit que le Vice-Rioi eût 
_üfé de la diligence , &de itoüte la /refolu- 
tiôn “qu'il vavoit-faitpatoftre.- en: cette 
ekpédition. : Car,à:peine-avoit-ôn achevé 
dé punir ces Traîtres, -qu'outre :les foixan: 
té Vnfleaux des Corfures qui étaient au 
piéd'dupremier Foit, on:vit paroître ‘u- 
5e nouyelle. Flote de :plus:de deux eens 
voiles :C'étoient-ceux aufquelsdes: Con 
Jurer: devorenr livrer place, ! : Ceux-ci 
quirs'appèrçärent:bien qu'iln’y avoit plus 
rien à faire, aprocherent. de la Ville tout 
enragez ÿ 8° menaçant: qu'ils y. alloient 
mettrertout à feu & à ang ; :&c qu'ils à 
My lafferoiènt ipoint d'homme: vivant: 
Les Fartarés, :qui_:n’étoient:>pas:o moins 
préparez: disles-mecevoir ; furent :auffi-tôe 
deux y céomme üls> defcendoient de leurs 
Varfeaux. 7 Et là; on en vint amx mains 
où Heschoc: fat rude depart & d'autre. 
Bes : T'artaies: eument à la-fin Vavantage. 
Bes Affullans: fe retiferent, mai à quel: 
que diftance dela Ville. feulement , + 8 
korsde h portée du: canoû! Ils: pritént-là 
pole, “d'obuils rinrentien:faite:touteil 
Valle inveftie du côté de F'eau.! C’étoir 
leplus grand mal qu'ils pâffent füire alors, 
à œeux de Canton; ’parçeiquérant les mais: 
tres idé: la Riviere 5 1is leur: empefchoïent 
ki N 2 les - 
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les vivres qu'ils ne pouvoient recevoi 
d’ailleurs. oups soso 
Le Vice-Roi ; qui fe trouvoit affiegx 
de toutes parts d’ennemis couverts & dé 
chréz ,& encore dans. un temps où Il 
Vice-Roi des Armes étoit éloigné , « & 
avoit avec. lui les meilleurs Soldats di 
VArmée ,. jugea qu'il devoit employe 
plus que jamais toute : fon adrefle pour #1 
maintenir. : {l crût pour cela fe devoi 
affürer du Frere :& du: Coufin du: gran 
Cohô ; ani étoit le chef des Conjurez 
Il les fit arrêter , & il les obligea en fuir 
d'écrire au Cah6 : Quess'il ne fe retiron 
de devant la Ville avant :trois jours; all 
étoient condamnez à perdre la tefte. ‘I 
fit encore venir les anciens  Mandarins 
aufquels ik ordonna de demeurer: tous ‘aux 
près de fa perfonne ; pour s’employer paï 
leur credit & par toutes les voyes imagi 
nables, à porter le Col:6 à fe retirer d’a 
vec les rebelles, & à larfler la Ville er 
repos. : Sile Vice-Roï ne menaçoit qu 
pour faire peur , il ne pouvoit être en 
core blâmé. Mais s’il prétendoit execur 
tér fes menaces, il n’y a point de doute 
qu'il ne fût dès lors déraifonnable & in: 
jufte. Il exigeoit de ces prifonniers ce qui 
n’étoit pas en leur pouvoir, & il les con: 
damnoit même: à la mort, fans qu’ils fufr 
STRESS 


Pre ee 


(PARLES TARTARES. 293 
fent coupables. Il n’y a point de Toy qui 
commande l’impoffible. Quel crime donc, 
de ne lepas faire? Or,-il"n'étoit pas au 
pouvoir de ces prifonniers de faire ce que 
ce Gouverneur vouloit. Aufl le Col6, 
& les autres Conjurez ; qui n’avoient pas 
ignoré qu'ils expofoient la vie de leurs . 
proches ;.aufli. bien. que laleur propre, 
n’avoient pas crû devoir abandonner pour 
cela leur entreprife.. Ce procedé cepens 
dant du Vice-Roi mit l’épouvante. dans 
toute la Ville, où chacun des habitans dé« 
meuroit en grand filence dans fa maifon, 
en attendant quelle feroit la fin de toutes: 
ces trahifons. : , . ‘4 7. 
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UN ne vit pis ‘que le Vice Roï' di 
Lettres gagnât rien à fire le mat 
vais. En hiffant la juflice , pour ufer d 
la violence, comme fon Collegue qu'il « 
voit blâmé tant defois ; il ne fit qu 
groflir encore les forces & le nombre d 
fes ennemis. Ainfi, à peine avoit-1l cors 
mencé d’employer tous ces moyens vic 
lents pour mettre fa Ville en füreté, qu’ 
vît fondre fur lui un plus grand nombt 
de Barques & de Vaiffeoux de Corfaire 
Au lieu de foixante qui étoient venus à 
pied du premier Fort , & des autres deu 
cens qui s’étoient approchez du feconc 
con pouvoit compter alors plus de mill 
Vaifleaux devant & aux environs de cett 
Ville. Ettoute cette nombreufe Armé 
HED te | fai 
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_ faifoit par les -continuélles décharges de fon 
aruilerreune freffroyable ‘tempête, qu’il 
fembloit diñs Canton qué tout alt ren- 
verfer. Le {ondes cloches ; le bruit des 
tämbours:; les :'mupifiemens de Par, & 
agitation generale ‘de tous les Elemens 
tenoïent encore leur partie dans cét hor- 
 mible concert. Mais pour s’imaginer quel 
pouvoir être tout ce tintamarre ; 1} faut en 
fereflouvenant du bruit du cinon de quel- 
ques vaifleaux marchands feolement, où 
d'autres qui font en leur bord quélque 
fefte où réjoüiffince:, confiderer que c’é- 
‘toit ici celui de Partillerie de plus de mil- 
lé vaiffeaux qui  tiroit fans relafche. Que 
e’étoit le remtüëment des armes, & de 
tous les -inftrumens ‘ dé guerre de deux 
iffanres’ Armées ‘qui s’animoient à qui 
jetteroit la terreur parmi leurs ennemis ; 
& que c’étoit encore le refonnement d’un 
nombre infini de cloches, dont les dif. 
fevéns fôns de bas ; : de haut , d’enrouc 
dhigws :& de percanit , aflourdifloient les’ 
oreilles de tous ceux dé la Ville, & des 
enviromse HORREUR 
Ecs habitans de Canton tenotent pour 
cette fois leur Ville perduë ; & la peur 
qu’ilst voient des Corfaires depuis leurs 
dernieres menaces, leur'en avoit laïffé de 
fi hotribles images, que quelques Chinois 
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qu’ils fuffent , & de leur même païs, ils 
ne pouvoient les regarder que comme au 
tant de monftres & de demons.  Toutt 
leur recours étoit d’envifager ‘deformaiss 
les Tartares, comme leurs protecteurs &: 
leurs vangeurs.. Toute la. Ville étoitt 
fous les armes par les ordres du Vice: 
Roi, qui fit encore.un commandement: 
que. perfonne n'eût à paroître qu'avec: 
lhabit de Tartare , fous peine de perdre: 
la vie. I] ordonna pour -cela à tous les: 
Commandans des Efcadres de punir de: 
mort à l'heure même, ceux qu'ils trouves. 
rolent en habit de Chinois : I-ft: 
retirer les embarras des ruës , afin que: la: 
Cavalerie y pt aller .& venir». fans: trou. 
ver d’obftacle. Les portes , les boulevartss. 
& toutes les. murailles -étoient---encore: 
couvertes de monde , qui ne ceflfoit de: 
faire de continuelles décharges de mouf& 
quets & de arquebufes , pour fire toû-. 
jours bnnne mine devant les ennemis. Mais 
tout d’ün coup; on.fut: bien furpris de: 
voir arriver. le Vice-Roï.des .Armés. - ::Æh 
revenoit , conduit de fa bonne fortune: 
avec fon Armée faine & entiere , & én- 
troit ainfi.dans:la Ville au fon des clais 
rons &. des trompettes. El n'avoit point: 
rencontré les ennemis ,: parce que -la-plû-, 
. Part étoient.. alors. de l’autre côte delai 
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Ville ; &ilne les: aperceut qu'après qu’il 
fut pailé. Ils s’étoient retirez dans un dé- 
troit où 1ls étotent couverts dé quelques 
montagnes ,; qui empefchoïent qu’on ne 
les püt voir. 

- Les Corfaires ne furent pas de leur côté: 
moins furpris de revoir le Vice-Roi, & 
toute fa  Flote , lors qu’ils l'avoient: 
crû fi loin d'eux. Et'parce qu’ils fe trou- 
voient fort en defordre ; & peu’er état: 
de donner une: bataille ; ils n’oferent pas: 
aller à lui, mi Vattendre ; encore qu'ils: 
fuffent les plus forts. ‘La’ premiere refo- 
lution qu'ils prirent ; qui n’eft pas pour” 
lordimaire la plus genereufe , ce fut de: 
prendre la fuite.  Quelques-uns de leurs: 
Vaifleaux commencerent à fe-retirer affez 
en defordre ; & les autres qui crûrent en: 
dévoir faire autant ,. fuivirent ‘aufli-tôt a 
vec tant. de precipitation ,: qu'ils ne tire 
rent pas à moindre piece de leur artille- 
rie fur les gens du Vice-Roïi: ‘Il vénoit à 
eux avec une fatisaction incroyable de- 
tout le peuple de Canton, qui fe prepa- 
roit à-voir le jeu & le fhectacle dès Vaif- 
feaux avec autant de füreté , qu’il en: 
avoit eu de frayeur: peu:de temps aupara-- 
vant. | 

- Les fuyards dans l’émpreffément où: Hs 
étoient ;  laifferent les plus beaux & les: 
Ed Ns plus: 
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plus-grands de leurs Vaifleaux:pôur être. 
trop pefans & ne. pouvoir pas fuivre les: 
autres ; fur lefquels id retirerent les Sole 
dats, les gens de Mer » & ce qu'ils purent 
fauver de l'équipage. Le Vice-Roi qui ne 
perdoit.poiit de temp;les pourfuivit à tou. 
tes voiles. :-Mfais il-ne lui -fut pas poffible: 
de. les joindre, -Léurs Vaïfféaux rétoiène 
inçomparablement plus legerss teurs Chior® 
mes auf plus déliberées, mieux en:ha-. 
line ;.& infiniment merlleures que: celles: 
des Tartaress, qui n'étoteñt que de mife= 
rables païfans quo on ne:rétenoit® Le pe 
Wolences Lister as sas, 2h00 Ho 
:Le ViceRor revint; après: rs avoir! 
dondé: l chaîle quelque temps. Il f:faif 
pour: lers: des Vaiffeaux qu'ils-avorent life 
 fez ,-& ramena de la: forte! fa Flotte, tout: 
glorieux &:triomphant.dans la Ville me 
y-fut recu comme:fon:lhberateur ,::& ce 
luiiqui lui étoit comme vèmu-du Cickpour 
_ la fcourir'en un befoin’ fi ‘preffant:: RÈEser 
Vice-Rordes Lettres qu'il vennit-detirer 
d’un affez fafcheux-embarras ÿ VINtauTr au 
devant de lux; &1klaccompagna par tous: 
tes les ruës de Ja Ville quil traverfaraut 
milieu. d’une: foule. de run qui nefe: 
pouvoit lafer de lui appludir. #hes places 
&r les ruësoù ikpalla , encore qu'il ir. àf- 
fez grand jour, étoient toutes: éclairées de) 
flam- 
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flambeaux. : & ce n’étoit par tout qu’o- 
deurs :&. parfums qu’on! brüloît pour 
lui rendre. honneur ». comme s’il eût été 
quelqu'une de, leurs. pagodes & de leurs 
idoles qu'on eût promené par la Ville. 
Mais à quel pérfonnage. donnoïent-ils 
de Fencens ? & que ne font point. fairé Lx 
neceflité & la flatterie à des miferables! 
1: En-fuite de toutes. ces réjoüiffances pu- 
bliques , les Vice-Rois s’employerent à la 
recherche des complices. de la cotijuration. 
Ce n’étoit pas ici celle de Catilinæ Il ne 
s’agiloit que de délivrer fa pattie, &. non 
… pas.de l’opprimer.. ; On fit cépendant. des. 
perquifitions très-exactes. LesiCHinois, font 
… ordinairement: habiles à .cacher:8c: à: diff 
- muler les affaires de leur: Nations & ds ne 
parlent qu'avec retenüe , même dés: chofes: 
les moins importantes. … Célui qui auroit- 
découvert un fecret ; deviendroit anfi-tôt 
un.ennemk publie ,-.8 toute la: Nariow 
le perfecuteroit.Cependants lors qu'ils font: 
à la queffion, lés-premiéres douleurs Jeur. 
font: bien-tôt. dire tout :ce qu'ils fçavent.s 
Ilss’aiment trop pour aimer leurs mis, au 
point de fouffrir quelque chofe de pénible 
poureux , &c ils ne prétendent pas que 
cette amitié leur. coûte. fi cher, 
On:n’eut donc pas plütôt commencé à 
donner la queftion aux premiers. qui fu 
Sfr N 6 ‘rent 
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rent arrêtez, qu’ on fût auffi-tôt tous ceux 
qui étoient de la confpiration. Il y enavoit 
qui étoient fimplement complices & con- 
fentans, & d’autres qui en étoient les ne- 
gotiateurs & les chefs. Les Tartares ne 
tarderent point à couper les teftes des uns 
& des autres. C’eft le fupplice ordinaire 
dont ils puniflent les criminels, fans faire 
difference des crimés ni des perfonnes. H 
fufht qu'ils ayent merité la mort. : 

On prit garde encore de plus près s'en" 
fuite de cette premiere execution ; à faire 
bien garder les portes de la Ville. Pour 
cela on y établit de nouveaux Capitaines 
avec des Soldats d’une fidélité reconnüe. 
On ufa auffi de toutes les circonfpections 
imaginables à fermer & à ouvrir les portes, | 
en diverfifiant tous ces moyens qu’on em- 
ployoit, pour s’affurer, fi elles demeuroiene 
bien fermées, afin de mieux faire _connoftr a 
à ceux qui pourroient : penfer à quelque 
nouvelle trahifon, qu’on ne manquoit pas 
de fe tenir bien fur fes gardes. : On exa- 
minoit de plus très - oigneufement tous 
ceux qui entroient & for toient de là Ville, 
& on vouloit fçavoir tout ce Le lon En 
enlevoit. | 

Toutes ces pr écautions , sat diet que- 
“ mort fi precipitée des’ conjurez ; ténoit 

le monde tout interdit, & faifoit qu’on ne: 


fca- 
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Gavoit que dire & que penfer dans la Ville. 
Chacun de ces habitans étoit toüjours dans 
a peur quequelqu’un;qui lui voudroit du 
pal, ne l’allât dénoncer entre les conjurez; 
Car 1] n’étoit pas befoïin d'autre procedure 
jour faire perdre la vie à un homme ; & 
l'y a bien fujet de croire, qu’un grand 
1ombre de perfonnes très innocentes furent 
raitées comme les plus coupables. C’eft 
ine forte de vangeance aflez ordinaire à 
cette Nation, que des miferables s’aillent 
xndre à la porte de leurs ennemis , pour 
aire connoître par là qu’ils meriteroient 
im pareil châtiment , fi l’on leur faifoit 
uftice. C’eft à ce prix que ces lafches 
chettent quelquefois la fatisfaétion d’une 
rangeance.  Cliacun donc des habitans 
le Canton demeuroit durant ces mauvais 
ours comme prifonnier dans fa maifon. 
On avoit feulement les yeux & les oreilles 
ce qui fe palloit ; mais il ne falloit rien 
dire. À peine même ofoit-on ouvrir la 
Jouche dans les lieux les plus retirez du 
ogis. On ne s’y expliquoit que par ges- 
es, & en hauffant les épaules. Et c’étoit 
dans ces temps fafcheux le meilleur expe- 
hent qu’il y eût pour éviter de plus grands 
MmaUX, 
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Quoi: que les Chinois. difent . bien=ti 
tout ce qu'ils fçavent.. lors.qu'ils font. 
la queftion ; 5 il ya. pourtant par.tout..di 
“hommes rares & qui. peuvent pañer. pou 
des prodiges à l’ ‘égard des autres. C’en.eæ 
un aflez, grand , qu'un. homme feul.0) 
bien être net &. gencreux parmi .urr 
multitude de lafches. &,de. timides. CE 
ce qui arriva dans le: graud.. nombre: di. 
Chinois qui furent dénoncez comme.che: 
ou complices: del comuration.. Un Cap 
taine Chinois, non d’entre les. Corfaires: 
mais de ceux qui avoient commandé. dari 
Lepaïs, & qu'ils appellent des Mandarin 
d'armes, fut mis à La. queftion ;, 5 & intén 
“rogé s'il fcavoit quelque chofe. de. Ja co 
juration , & des, Conjurezs Il répondit: 
5 Qu ilen {çût. ou. qu'il. n’en {çut.pas: 
» qu "11 n "Étoit .pasun homme À vouloir fai 
5» Je. mour. aucun. de. ceux de:fa Natiot 
"à parles sains de és. ennemis. qu'on, n'ap: 
5. sPélloir.. pas une conjurations| la refolutioi 
5» que pouvoient avoir faite, ceux d’unimé: 
>» ME païs de s’unir enfemble contreleur ST y 
>» lANSs pOur delivrer leur patrie de Pop. 
» prestions Qu'à la verité, fic “étoit-là ce 
5. qu ils. appelloient u une conjuration » Hé 
» toit le premier de tousles Conjurez qu'i 
>» x eût dans A ; & qu'il auroi 
S » donné 
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# donné deboncœurfà vie pour faire retif. 
»> fr cette‘conjuration. : Què c'étoit-R ce’ 
» qu'ilavoit à dire, & ce’ qw'il fcavoit 
»5 fort bien. Cesparoles ff fermes & fi bien 
dites ne plaifoïient pasaux Tartares, qui n’é- 
toient. pas accoûtumez à entendre ce lan- 
gage parmi les Chinois. Er parée qu'ils é= 
toient les maîtres, ils firent ausfi-tôe un crie 
me: d’un difcours fi libre & f vigoureux. 
Hs: ordonnerent donc qu'on préparât une 
plus rude queftion, & dirent à ce Capitai- 
» he; Qu'il reférvât cette fierté pour le 
»5 temps où l'on le ferreroit de plus près ;" + : 
5» 80 où toût fon courage lui féroit pour: 
5 lors" fort neceffhireiot 20 2065 UT 


2: 1ne fut pas plus touché de leurs raïlles. 
riess-que de leurs menaces. Ce nétoit pas 
un homme qu'il filût mefürer fur! le refte 
des Chinois, & Rome même dansle térhps- 
derfés Catons, n’auroit pas eu un nombre: 
biemgrandide femblablesperfoñnagés! C’e- 
toit le mâlheur de l? Chine, de n'avoir pas: 
en‘plufieurs Capitaines comme celui-ci, qui 
auroient bien empefché les Tartares d’em 
vénir firavant. On lui donna de nouveau 
la queftion ; qui fat éxttacrdinairement rtr- 
des Th fouffir aveë uné fermeté toûjours 
égale; fans changer de fentimens;& non pas | 
méme dérvifige. : Plufieurs Chinois qui 
; jus 
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jugeolent combien ils étoient- éloignez de: 
donner un fi genereux exemple» étoientt 
tous de mauvaife humeur , de-voir tant de 
fermeté en un homme de leur Nation. 
Mais les Tartares enrageoient de trouverr 
un Chinois qui fe mocquât d'eux ; &: 
de tous les. maux qu'ils lur faifoient fouf-- 
frir. Ils fe fafchoient d'avoir affaire à:um 
homme invincible ;. & qui. ne vouloit: pass 
fe rendre au milieu de-toutes les douleurs... 
I] leur difoit toüjours fortement & dans: 
le temps qu ilsle-tourmentoient davantage ; 5 
5». Qu'ils fe-tourmentoient eux-mêmes in 
». utilement 5. : qu'il étoit tout. refolu ‘de: 
» mourir dans les tourmens , & mon une: 
» fois feulement, mais plufñieurs, s’ilavoit: 
> autant de vies qu'il.-en voudroit donner: 
>> Pour! le. fervice de fon leuitime Souve. 
» rain, & de fa Patrie; Qu'il croyoit: 
». bien qu’elles feroient. très- betises 
e perdües, ou: plütôt glorieufement 
3 ployées , pour rendre àfa-Patrie un dés. 
> voir fi legitime .& fi. indifpenfible à dun: 
- homme de cœur... .! SAT 
Les Vice-Roïs firent venir fa £minc &- 
fon fils ; ils les lui prefentérent avec: 
menaces qu'ils les alloient faire mourir: en: 
fa prefence , s’il.ne leur declaroït les: CON=. 
jurez.. Ils vouloient voir ke ce qu'il: "+ 
e. 


PAR LES FARTARES. | 320$ 


de plus tendre à un pere & à un mari ne 
Jui pourroit pas amollir le courage. Ils 
<royoient , qu’encore qu'il ne fe foucièt 
pas de perdre: la vie,‘il feroit peut-être 
touché, que des perfonnes qu’il devoit le 
plus aimer, la perdiffent à fon füjer: 
Mais à peine les eut-il vûs devant lui, 
que fe mocquant encore des Tartares, & 
regardant d’un œil fier fon fils & cette 
femme: ; ,; Celle quevous m’amenez ici 
>» dit-1}, n’eftpasma femme legitime. Non, 
>> ma femme n’a pas été affez malheureufe 
» pour fe trouver entre les mains des T'ar- 
>» tares, El y a plufieurs jours que je lui: 
» ay moy-même Ôtélavie à lapriere quel- 
»le m'en fit. Je ne pouvois me plaindre 
#»-qu’elle n’eût pas conférvé fon honneur & 
» lemien; & elle pouvoit être fatisfaite de 
»» leftime que je faifois de fa fidelité, Mais 
# nous ne nous trouvions pas en füreté 
»# parmi toutes vos violences. C'’eft pour-: 
»5” quoi nous ne voulümes pas laiffer plus 
» Jlong-temps en peril ce qui étoit à elle: 
5» & à mot de plus precieux quela vie, 
»° Vous pouvez donc faire tout ce qui 
s> vous plaira de cette femme , qui n’eft 
» point celle que j'ai legitiment époufée; 
»» & à laquelle mon honneur, ni mon des- 
» honneur; n’eft point attaché. Pour ce 
» Jeune homme que vous me prefeutez ; je 

| 5» TECON= 
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>, reconnois qu’il eftmon fils. Mais il fe: 
#: roit aufh peu au fhonde que ma femme: 
> fi lonine me lavoit ôté des mains. :: Je 
>,..Crains. donc, fi:peui de: le voir:mourir<, 
>» que Vous me fatisférez :aw contraire: dé 
»5 lui OÔtér la vie au plütôt. Qu'il meure: 
>: Je vous en conjure; :Oftez-luï la vie: 
>> Où-daifléz-moi la hberté de Ja lui ôter 
55 moi-même. fe mourai content; quart 
> Je Içaurai qu'iln’aura plus à vivre fous 
>> une domination de Tyrars ; : qu’il ne 
>» pourra pas lui-même ‘être unrtraître à fx 
> Patries & qu'il ne pourra plus encore 
‘9 Ni Voir, ni fouffrir les trahifons & Vop- 
» preflion qu’elle fouffre. 2:70: 7e. 
-1Ce pere ne pût pas répandre le fine 
de fon fils, & il n’obtint pas: non plus de 
fes bourreaux qu'ils le fflent: mourir.s! El 
n’avoit point d'armes , ni la liberté de s'em 
fervir. Mais il y a apparence; qu’il auroie 
bien-tôt executé tout’ ce qu'il difoir ; il 
l'avoit pâ , &: peut-être :quelque-chofe 
de plus barbare ;: dontril:« MY AUro0 
qu'un infidelle &+un:idolitre qui ‘füe 
capable , : qui auroittété :d’arracher vec 
plaiar le cœur & les entrailles dé {om 
fils. DS 3 ; site: Patate 
Ce qu'a fait autrefois Caton , cet hom 
me tant, vanté dans l'antiquité } “emble: 
beaucoup moindre;que ce qu'auroit fait ice: 
20951 Capi- 
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_ Cüpitaine Chinois. Caton ét dans Uti- 
qe amer de-refülution Pour mourir. de fà 
_ main. © Mais il n'en eut pas affez pour 
fouffrire Hmottde fon fils. ‘ 11 voulut 
-bién dt -ontraire: Penvoÿér à Céfr : avec 
dés récoïnmendatiôns. : ‘Et'il difoit à .ce 
Tyran + Be 5 Que “pour lui , il avoit fait 
53 choix'dél mourir, parce qu’il ne pou- 
# voic'paë Echec À vivre fous des Ty = 
5'rans ; ‘après avoir! véfcn dns à üne sEA 
» Hbre deptis de f ‘longies années. Mais 
» Que pour fon fils, comme il ÉtOTE Jeune, 
»> 1] pourroit bien avecle temps s’accoûtu- 
ss mérà hférvitude, *Qu'ille Jui recom- 
andort ;” & le prioit de le récévoir en fa 
| ion. * Au lieu done que ce Romain 
récomimandoir fon AK au "Tÿran de. fa Pa 
_tries'& en fafoit dès lots ün élave, ce 
Chinois du contraire étoit refolu d’6 ter lui 
même lé vie au fin, afin qu'il n'eût à 
fouffrir ni la t ranme , ni lefclive. Ce ne 
feroit donc pas une exaggeration de, dire 
que là Chine à eu aufff dans fes dernicres 
difgraces' des’ ‘hommes extfaordinaires. 3. & 
pd ti que des Catons. ,° 
"Les Vice: Rois auroiént dû fe plus 
d’éflime dé ce Chinois fr; gencreux. Mais 
où 1ls ne le confidererent : pas » où plutôt 
ils le régarderent d’une telle maniere, qu'il 
leur partit même redüutable, Et ce fut peut- 
être 
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être. ce qui les obligea à ne laiffer pas vivre 
plus long-temps un tel ennemi. Ils firent 
retirer fon fils & fa femme; aufquels 1] 
paroît qu’ils ne firent aucun mauvais traie 
tement ,. & le lendemain.ils.le firent mous. 
rir. , Cét évenement a été une chofe fort 
celebre parmi les, Chinois... On approuve 
par tout les belles actions, & parmi les. Ja- 
fches mêmes. Mais c’ef un, très-grand 
mal qu’on loüe le bien. & qu’on y.por- 
te même de l'envie, fans qu'on. fe mettre. 
davantage en peine de limite & de le 
fuivre. | era se, 
On fçût :peu. de temps après par: le 
bruit qui fe répandit de-cette mort, : que 
ce Capitaine étoit un de ceux qui: com- 
mandoient les. troupes du Roi: Gueyvan. 
Ce Prince, qui s’étoit retiré-dans. les mon- 
tagnes , l'avoit envoyé par. les Villes de 
la Chine, pour y. animer les peuples à la 
liberté, & à fe déclarer contre l'ennemi 
commun. Et c’eft ce qu'il faifoit alors, 
leur faifant auf. entendre que Gueyvan. 
féroit à leur tefte, & les. commanderoit. 
comme le Roi & le legirime fuccefleur: 
de l’Empire de là Chine. Cerre négotia- 
tion, n'eut pas pour lors un. fuccez plus. 
heureux. Cét exemple d’une rare fidelité 
fit connoître feulement que Gueyvan, qui 
devoit tre un des meilleurs Princes de: 
tous, 
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tous ceux qui venoient d’être couronnez 
dans cet Etat , n’auroit pas pû employer 
Un plus digne Miniftre pour le {ervir con- 
tre fes ennemis. Sa valeur & fon Cour 
ge > qui lui ont merité de grandes loûan- 
ges parmi tous ceux de fa Nation , ont 
donné lieu auffi de parler ici avec un: 
peu plus d'étenduë de fes dernieres avag- 
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& FA achever de” rapporter ce que. l'on: 

a pû fçavoir de ces Corfares ; qui ne: 
fe lafloient point de donner tous les jours: 
de nouvelles fatigues à leurs-ennemis. Le: 
Vice-Roi des Armes y perdoit tou-. 
tes fes mefures.  Cét homme , qui-fem-. 
bloit ne devoir jamais fe laffer de fe voir: 
les armes à lx main , avoit trouvé des gens: 
qui pouvoient le fatisfaire & fur la mer: 
& fur la terre. Ils venoient encore de: 
fe rendre maîtres de trois ou quatre des: 
meilleures places de la Province de Can-. 
ton, où ils fe maintenoïent malgré tou- 
te la colere: de ce Tyran,: &.tout ce 
que pouvolent faire les Tartares pour les 
en chafler. Ils tenoient de plus quelques. 
autres Villes affiegées » qu'ils preffoient: 
de fort prés. Mais ils étoient encore bien 
plus puiffans fur la Mers où ils étoient: 
24 HD très= | 
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très-mal-fatisfuits d'avoirles derniers jours 
Piecipité fi inconfiderément leur retraite, 
Gux qui. avoient alofs. beaucoup plis! de 
| ap -plus de-forces que:le Vice-Roï, 
Es ne-tarderent: donc pas à le rejoindre , 
&.à venir donner -en même temps une 
nouvelle alarme à-la ville de-Canton.  -Ils 
Minrent -motller au pied du premier Fort 
qu'ils savoient pris peu de temps aupatas 
vaht: :Etide À aux yeux & en la prelence 
du. Wice-Roi, ils firent à ces-habitans déurs 
menaces ordinaires, L’approche.de ces gens 
qui paroïfloient toûjours de fi redoutables 
ennemis, , remit incontinent le trouble & 
l'émotion. dansk Ville. ;Liés T'artares n'é- 
tolent-pas: Moins embarraflez de voir: tant 
de! Corfaires fondre. de toutes: parts; : & 
quiavoientcparitout dé fi:grandes & de fi 
puiflantes forces. Toute la Ville {e:imie 
ous les:armes comme les! autres fois :& 
Yrdémeuratoute la nuit avec un bruit 
&ün tintamarre épouvantable. : Les Cor: 
faires n'en failoient pas, moins au dehors 
que les. d'antares au dedans ; qui mettoient 
epordre leur Cavallerie, & crioient affèz 
haut: de: tonscôtez.… Les’ Soldats étoient 
châçun en deur pofte fur les murailles & 
aux portes : de la Ville, & les (Capitaines 
faifoient par-tout: de: continuelles rondes. 
On:;ne;garde : pas parmi «ces barbares 
5 ati 
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_ aufñ grand filence; qu’en faifant les ronde: 
& les gardes dans les Armées difciplinée: 
de l'Europe. Ce n’eft au contraire’ qu’uti 
réfonnement continuel d’armes,'de voix & 
d’inftrumensde guerre. Ceux même qu 
font en fentinelle & en garde;ne ceflent tous 
té la nuit de décharger leursarmes,au lieu'quu 
dans l’Europe on ne manqueroitpas en una 
telle heure de prendre l’allarme au pre: 
mier coup de moufquet, Mais ce fontide: 
barbares, & qui. le ‘font encore plus dam 
leur maniere de faire la guerre, qu'il fema 
ble qu'il n’y ait que le bruit qui les affur+ 
& les rende vaillans. Ce peut être parce 
que le bruit & là voix tiennent pour l'or: 
dinaire lieu de.compagnie.  - Et ceux-c: 
auffi pour fe rendre plus aflurez les uns ler 
autres, crient plus haut, & font davantai 
ge de bruits : à SES 
-Ly, dès que le jour commença à pas 
roître ; refolut d’aller combattre en Mer 
les Corfaires.… Et commé il fçavoit que 
pour” cette fois 1ls en voudroient venir aux 
mains ,; :& qu'ils l'attendoient pour céf 
effet,il fe difpofa auffi pour les aller attas 
quer avec.une puiflante Flote. I1 ne tardi 
point à faire mettre à la voile & à aller 
à eux. . Il les trouva qu'ils s’étoient. déja 
mis enordre & en état de combattre. I! 
fit de mêmé le partage & l'ordonnance de 
LE fe 
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Ls Vaifleaux ; & donna aufMi-tôt le fignal 
de l'attaque: On fe choqua rudement de 
part & d'autre. Le combat fur fanglant,. 
 &la victoire long-temps difputée: pan 
cha tantôt d’un côté, & tantôt d’un 
autre. 

… Les Tartares combattoient avec plus de 
valeur & plus d'ordre, & fe maintenoïent 
mieux... Mais Jes Corfaires avoient de 
l'avantage, ayant beaucoup plus de mon- 
des outre que, comme leurs Vaifleaux É= 

toient plus legers , ils revenoient plus fi. 
cilement & plus fouvent à la charge ; & 

leur. grand nombre. s'étendant davantage 

en Mer ils venoient encore envelop= 

pers & charger leurs ennemis devant &: 
derriere. Il eft certain, que süls euf- 

fent été auf unis, &ausfi bien d’ac- 

cord entre eux, que l'étoient les Tartares, 

cette Journée, & plufieurs autres en. fuite 

auroient pü être pour eux. Mais come 

me ce n'étoient que gens ramaflez & par= 

tagez .en differentes Efcadres , les diffe. 

tens Chefs, qui les commandoient , n’a- 

voient pas entre eux toute l bonne in- 

tlligence qui auroit été neceflaire. Il 
avoïent bien un General, mais ils n’en re- 

connoifloient -que la qualité, & ne lui 
obeïfloient. qu’autant qu’il leur plafoit, 
& non pas comme à un Chef qui auroit 
café cs Sdéss js 
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eu une puiffance fouveraine &c abfoluë ; 
& ainfi, fi au milieu de la meflée, il pre-. 
noit fantaifie à quelqu'un de ces Chefs 
d'Efcadre, qui avoit moins de cœur ;, de’ 
{e retirer , il le faifoit avec toute fa trou. 
pe, ainfi que Cleopatre laïfla autrefois les: 
Vaiffeaux d'Antoine; & de là , il arrivoit: 
qu’encore que les autres Efcadres foû-: 
ünflent toûjours aflez valeureufement le: 
combat, toute leur valeur cependant é- 
toit à la fin obligée de plier. Car d’a-. 
bord que les Tartares appercevoient quel-- 
ques vaiffeaux des Corfaires prendre ka 
fuite,ilsne cefloient de crier viétoire, ce: 
qui les animoït à donner encore avéc: 
plus d’ardeur fur les autres, qui ne pen-- 
foient pas encore à fe retirer. Dans ce: 


- peu d'union ,; & cette mauvaife ins: 


 telligence qu'il y avoit parmi les Corfai- 
res, une feule de leurs Efcadres n’eut pas: 
plûtôt commencé à fuir, que ce ne fut 
plus dès lors qu'un defordre & une dé- 
route generale. Les Tartares affürez auf- 
fi-tôt de leur vidtoire, ne manquüérent pas 
de les pouffer ; & c’étoit-Rà le malheur 
des Chinois ; qu'étant auf habiles à 
fuir que les Parthes autrefois, ils ne l’és 
toient pasautant à combattre, & À gagner 
des victoires en fuyant. Ce fut là le fuc« 
cez de cette grande batatlle ; où les Cor- 
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faires furent mis en fuite | & les Tartares 
à leur ordinaire eurent tous les avantages 

de da victoire. re UC 

_ On à fçû que ces Corfaires ävoient 
eu plufieurs autres rencontres avec les Tars 
tares pareilles à celle-ci ; mais ce ne feroit 
Jamais fait que de vouloir les dire toutes » 
outre que, comme c’eft prefque par tout 
la même chofe ; la Relation n’en pour 
roit être qu'ennuyeute. Il eft certains 
pour dire quelque chofe en general de la: 
guerre de ces Pirates , qu’ils & don: 
noïent bien de Pexercice fort mal à pro- 
pos. Ils ne confideroient pas que ce n'è. 
toit ni le temps ni la faifon de faire con 
noître à leurs ennemis qu’ils étoient … ene 
core en état de fe faire craindre, Auf 
pendant qu’ils ne faifoient que les en. 
gager à étre davantage fur leurs gardes 
& pour cela à demeurer fous les armes, 
& à tenir toûjours de puiffantes Armées! 
en campagne ,; bien loin de leur faire 
Beaicoup de mal , ou de remporter quel- 

jue avantage qui pât donner l’efperance 
de la liberté à leur Patrie ; ils ne fai: 
foient au contraire , que confumer ce qui 
pouvoit leur refter de forces, .& {e met. 
tre ainfi, en ruïinant leur païs , en état 
de ne pouvoir jamais rien entreprendre 
contre leurs Tyrans. Car, quand même 

“ O 2 ik 
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ils auroient remporté quelque grande VIC= 
toire fur le Vice-Rot , qu'ils l'auroient 
taillé en pieces avec toute fon Armée, 
& qu'ils auroient par ce moyen recon- 
qnis la Ville &la Province de Canton s 
ils auroient bien dû s'attendre d’avoir bien 
tôt fur les bras de nouvelles Armées de 
Tartares, qui ne les auroient pas laïilé jotir 
long-temps de leur victoire. Et fr elles: 
ne venoient pas alors, ce n’étoit que parce: 
que tout cét: armement des Corfaires ne: 
pañloit pas à la Cour pour une guerre fort: 
confiderable. On croyoit que c’étoient: 
feulement quelques mutins &quelques: 
coureurs qui pouvoient bien donner quel-- 
aue occupation au Vice- Roi, mais quit 
meritoient peu les foins de l'Empereurr 
des Tartares, non plès que la prefence de: 
Pelipaovan, le Conqueranit de la Chine, 
fous le gouvernement duquel étoit cette: 
Province. s 5 # 
Il auroit donc ‘été plus avantageux äi 
ces Chinois de laïffer les Tartares goûter: 
quelque temps les délices & les douceurs 
de-laChine. Il y'aapparence qu’amf qu'ill 
arriva autrefois à Annibal à Capouë ; :ilss 
n’auroiént pas été après cela des hommes 
invincibles, comme auparavant. Il falloitt 
hifler r’allentir l’ardeur d’un ennemi vi&to-- 
rieux. Et s'ils ne vouloient pas attendre 
#9 _ qu- 
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‘uatre-vingts dix ‘ans , ainfi qu'autrefois 
des Tartares avoientété autant de temps 
les Maîtreside la, Chine , _ils devoient au 
moins leur donner le loifir de retirer leurs 
troupes, laïfler repañler ces puiffantes Ar- 
nées, & obliger.de plus en plus ceux qui 
eroient reftez,à être moins fur leurs gar- 
des; .dans la croyance qu’il n’y auroit plus 
tien à craindre pour eux dans leur nou 
rvelle conquefte. Mais d'engager au côn- 
traire leur ennemi à tenir toûjours la cam- 
_ -pagne, à avoir fans cefe lesarmes aux mains, 
#% à devenir ainfi tous les jours plus fer 

«& plus infolent de fes viétoires., ce n’étoit 
pas tant travailler pour la liberté de la. Pa 
trie, que la reduire à ne pouvoir ja 
x HT de l'oppreffion & de efclavage. 
Ænfn, il n’y a qu'un Phœnix & qu’une 
+Efpagne au monde , qui ayent lx vertu de 
de reproduire de leurs ruines , pendant 
que ce qui les ruïne fubfifte toûjours. On 

dit, pour le Phœnix, que le feu qui le 
confume , eft.ce qui le r’anime en mefme 
temps; que c’eft du brafier où il meurt, 
qu’il reprend une nouvelle vie; & qu'il 
ne pourroit pas , ailleurs que dans fes cen- 

.dres & les charbons de fon bufcher , re- 
trouver les émeraudes & les rubis de fon 

plumage. L’Efpagne s’eft vüe de même 
renaître comme de fon embrafement & 
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de fes cendres. Les Maures étoient après: 
à la ruïîner & à la détruire Ils faifoientt 
‘omme mourir tout ce grand Etat : mais: 
ils ne Rifloient pas de le r’animer en même: 
temps; parce qu’en y repandant le fangs 
des Gots, ils ne faifoient que donner lieu 
à l’Efpagne de redevenir bien-tôt elle mé-- 
me , & d’arriver encore à ce point de: 
grandeur, au quel elle s’eft vüe depuis une: 
fi grande & une fipuifflante Monarchie. ll 
fe trouve dans la ruine de la Chine quel-- 
que chofe de ce qui eft arrivé autrefois à 
VEfpagne. E’Empereur Zunchin peutt 
paroître um autre Dom Rodrigues, non pas: 
tant dans la perte de fon Empire, que danss 
la maniere fi promte & fi precipitée, avec la: 
quelle on a vû ce Prince & fon Etatfe perdres 
à la fois. Mais il n’arrivera pas qu'il foitt 
auf facile à la Chine de fe rétablir , qu'il 
Va été à l'Efpagne , parce qu’on ne peutt 
. guéres attendre de la legereté & de la mol.- 
‘leffe des Chinois ces grands exploits , où ill 
a falu que toute lavaleur &toutela fermetéé 
Efpagnole fe furpaffaffent elles-même. 
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Celebre prédiélion d'un  Aftrologne de ls 
Chine ; . Que cet Etat féroit conquis 
_. par un Erranger qui auroit les Jeux 

…. bus. é. 
Précautions que les Chinois prencient pour dé. 
— tourner l'effet de cette prédittion. 
Æ Es Chinois , qui fe font toñjours 
AL affezadonnez aux Arts, & à l’eftude 
“des Lettres, ont eu aufli parmi eux de 
+0 Speculateurs des Aftres ,; & des 
hommes celebres dans la fudiciaire. En- 
tre tous ces Aftrologues qui avoient par- 
_ mi eux quelquë creance, un des plus re- 
nommez ; qu'ils appellotent le grand 
Cahorri des Eftoilles ,; leur avoit laffé, il 
y avoit déja quelques années, une pre- 
dition qui faifoit affez de bruit dans le 
païs. Cette prediction portoit qu’il vien 
droit un temps que l’Empire de la Chine 
-pafferoit en la puiffance d’une Nation é-… 
trangere , & que celui qui en feroit læ 
conquefte, feroit un homme qui auroit 
les yeux bleus.  C'eft une chofe très 
rare dans tous ces païs de voir un homme 
qui ait les yeux bleus, &c il s’en trou- 
, O 4 He 
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ve fi peu que depuis cent ans que lesEfpa… 
gnols font aux Philippines ; qui eft le: 
grand abord de toutes les Nations de l'O. 
rient, ils temoignent n'avoir jamais remare. 
qué des yeux bleus qu’en dés perfonnes: 
d'Europe ; ou nées de parens qui en é. 
toient venus. Et fi lon en pouvoit re-. 
marquer en quelque autre , c’étoit comme: 
un prodige ; & même une chofe mon. 
 ftrueufe parmi ces peuples, Mais les Chi. 
nols fur tous les autres , faifoient voir en. 
toutes les rencontres l’extréme * averfior 
qu'ils avoient des yeux bleus, tant pour é-. 
tre une chofe extraordinaire parmi eux, que: 
parce qu’ils ne manquoient pas de penfer: 
auffi-tôt à leur prédiétion. … : > 
C'a été une des raifons principales qui. 
à fait, qu’ils fe font toûjours declarez fi én=. 
nemis des Hollandoiïs. Les yeux bleus: 
font caufe qu’ils ne leur ont jamais vou- 
Îu permettre d’aborder en leurs ports, non 
plus qu'aux Anglois & aux Danois qu’ils 
voyoient n’avoir pas tous les yeux noirsou: 
bruns, ainfi que ceux dela Chine. 
. [n'a cependant fervi de guéres aux 
Chinois de regarder fi bien aux yeux de 
tant de monde.  C’étoit d’un autre cofté 
qu'ils devoient bien regarder de plus prés. 
Mais comme ils n’y ont pas penté , l'effet 
de leur prédi&tion eft arrivé auffi du cofé 
| qu'ils 
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qu'ils ne lattendoient pas. Celui qui doit 
avoir la tefté caflée aura beau fuïr loin 
des bâtimens & des ruines, s’il ne peut 
æncore éviter qu'un Aigle ne lui life 
tomber quelque jour une Tortuë fur la 
tete. ou ; | 
: Les Chinois qui prenoient tant d’om- 
brage des yeux des Hollandois & des An- 
glois, ne fe défioient pas qu’il eur en de- 
voit venir de Fartarie , qui leur feroient 
beaucoup plus funeftes.  C'’eft de à ce- 
pendant qu'ils peuvent dire ; que la pré- 
.diction deleur Aftrologue s’efttrouvée-ve- 
ïitable. C'’aété le jeune Tartare Xunchi, 
qui. .devoit avoir les yeux bleux, & qui: « 
<onquis leur Empire. Il fut pourtant re. 
marquer que la Relation ne rapporte pas 
expreflement , que ce Prince ait eu ks: 
-yeux tels que portoit le prédiction. Onta 
Açû feulement que Xunchi étoit. parfaite- 
ment beau de vifage, qu’il avoit le teint 
-d’une éxtréme blancheur | meflée agrea- 
blement d’un peu de rouge, qu'à peine ar 
roit-on trouvé un’ Angloisou un Flamand, 
qui l’eut eu plus beau & plusfrais. C’eft 
donc à ces marques qu’on. doit entendre 
qu’il avoit auf les yeux tels que les Chi 
nois les devoient apprehender ; parce que 
pour l'ordinaire ;, 1ls font comme infepara- 
bles de ces vifages.. | 2080 27h 
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Voilà, ce me femble, de la maniere qu’on 
peut prendre l’accompliffement que les Chi-- 
mois prétendent qu'’ait eu leur fameufe pré 
diction. Elle n’étoit’pas moins celebreichez: 
æette Nation, felon que la Relation le rap. 
-porte » que le pourroit être parmi les Chré- 
tiens , la prédiction de l’Ante-Chrift, s’ill 
eft pourtant permis de faire ce parallele de: 
la verité d’une de nos Propheties, avec une: 
vanité de la Judiciaire des Chinois. Maiss 
c’étoient -R les préfentimens que ces mile 
æables avoïent de leurs mal-heurs. Ils ne: 
font que plus à plaindre d’avoir pris tant 
de précautions inutiles pour empefcher l'en 
trée de leur païs aux Chrétiens, pendant: 
qu'ils penfoient fi peu à être fur leurs gar- 
des du cofté qu’ils avoient tout à appre-. 
hender. On a vû combien ils fe mettoientt 
peu en peine de payer & d’éntretenir les: 
troupes qui étoient à la garde de leur mu. 
raille : & c’étoit ponrtant de ce cofté là; 
qu'ils avoient de plus veritables & de plus: 
redoutables ennemis. Voilà enfin, jufqu” où. 
pouvoient aller les mal-heurs de cette a. 
veugle Nation ; d’avoir crû être fi bien: 
“avertie de fes maux , & d’avoir crû enco=. 
re avoir pris toutes les précautions neceffai. 
“res pour s’en garantir ; tandis qu’elle pen- 
foit peu à réconnoître celui qui tenoit fes. 
… ctimes,dans fa jufte balance & les châtimens 
RUN | ù qu’elle 
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_ qu’elle meritoit, Ellea voulu cependant 
comme fe confoler, que fon Aftrologueau 
. moins ne lavoitipas trompée;. & elle n’a 
pû s’empefcher de témoigner ; que c’étoit 
un Arrêt du Ciel, que l'Empire de la 
 Chinefpañft en la puiffance d'un autre 
Maître.  Maïisellen’a pas été plus loin. 
Elle n’en n’a pas reconnu davantage celui 
qui appelle à fon jugement les penples & 
les Rois; celui qui cache long-temps fa 
juftice par la patience qu’il a fur les injus- 
tices desjbommes ; mais qui ne laïffe pas. 
de la manifefter & de la faire connoître , 
quand illui plaît, par les châtimens vif 
bles qu'il fait de leurs infidelitez, & de 
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Les Chinois qui négotioient dans les Effats 
Voifins, y furent. maltraitez. lors qu'on J 
apprit la perte de lesr Empire. "18 


AMauvai(e reception que fit le petit Roi de la 
 Cochinchine à ceux qui venoient chercher 
 A4ne retraite dans Jesterres Fa 
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A PRE s avoir rapporté ce que lon à 
Z À pû fçavoir de la Conquefte de 
Chine par les Relations &: les Memoires 
aflez abregez qu’on en a pü avoir, il refte à 
dire quelque chofe de la maniere que les 
Nations voifines traiterent ceux des Chi- 
nols, qui fe trouverent dans leurs terres, 
lors qu’elles apprirent la perte de leur 
Empire. Comme ils s’étoient fi mal dé- 
fendus , à peine fçavoit-on qu'ils euffent. 
été attaquez , quand on eut la nouvelle 
qu'ils étoient déja affujettis à de nouveaux 
Maîtres. De toutes les Nations de l’Afe, 
1 n'y avoit prefque que les Chinois qui 
tranfportaffent alors leurs denrées & leurs 
marChandifes daus les Etats voifins. Ils 
tenoient pour cét effet | aufli bien que 
pour la defenfe de leurs coftes, un aflez 
grand nombre de vaiffeaux en Mér. Peu 
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de tems auparavant les Japonnois alloiemt 
bien trafiquer, comme eux , hors de leur 
pais: Mais'alors tout ce commerce leur 
avoit été interdit par des Loix de leur 
Prince qui menaçoient de punition corpo- 
_relle tous ceux du Japon, qui entreprérr- 
“droient de {ortir hots de {es terres, Ilper- 
mettoit feulemént aux Etrangers , à l’ex- 
€lufion des Chrétiens Catholiques ; de 
venir au Japon vendre & achetter ce qu’il 
Jeur plairoit. : Un grand nombre de Chi- 
nois fortoient ainfi hors de leur païs, ‘& 
rs, re “de la Province de Fo- 
Aqüiem ; d’où font prefque tous ceux qui 
s’addonnent à la Navigation. ls alloient 
“porter leurs marchandifes en différens 
eux ; comme au Japon, ‘à PIfle de Rh 
Corée , au Funquin, à la Cochinchine , à 
Champa, à Cambaye, à Siam , à Patani, 
“à Macaffar, à Solor, à Sumatra, & quelque- 
fois jufqu’à Jacatra, qui eft une Colonie 
‘des Hollandois dans les Indes Orientales, 
Mas d'autant que leurs vaifleaux ne 
font pas propres pour de grands vo. 
yages ; quoi que quelques-unes de ces 
“trutés ne foient de guéresmoins de cinq ou 
‘fix cens lieuës, ils ne pouvoient pas aller 
plus loin. La politique auffi de cét Etat 
ne leur laïfloit pas la liberté de conftruire 
de plus grands bitimens , : & qui fuffent 
ae aflez 
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affez forts pour des voyages de plus long 
cours. Elle apprehendoit que ces Mar:: 
chands ne s’arrêtaffent à la fin en des terres 
éloignées ; d’où ils ne rapporteroient, plus: 
à la Chine le profit de leur com- 
Mob ee He ieut gi F3 Hs 
Les Chinois étoient toujours très-biér. 
venus chez tous çes. Etrangers à caufe du: 
grand profit que ee Negoce y appoïitoit.. 
Etcommetoutes leurs marchandifes avoientt 
grand cours & grand debit à Manile, .& 
5 toutes les Philippines ;. on y voyoitt 
toûjours aufh un grand. normbr de cess 
Marchands. Il y en venoit moins durantt 
ces dernieres guérres, mais quelques-uns 
ne laïffoient pas d’y maintenir. toûjours le: 
commerce. Et d’abord qu'ils virent leurs 
affaires {e pouvoir remettre, ils nemanque-.. 
rent pas de donner de l’efperance, qu’ils y 
reviendroient encore en auf grand nom-- 
Dre.que lama rem tata 
Les Chinois n'avoient pas non plus de: 
peine à venir s'établir & demeurer. chez: 
les Etrangers. Ils y faifoient même des alu. 
lances & des mariages avec ceux du païs.. 
D'autres prenoient quelques Cantons fe. 
parez,qui étoient enfuite comme des Co: 
Fi & des habitations toutes de Chinois... 
Plufieurs autres étoient difperfez par le: 
pais, où ils s’occupoient à cultiver les: 


champs, 
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champs & les terres des Seigneurs de ces 
Etats. D’autres encore s’employoient 
n differentes vacations, & en plufieurs arts 
mechaniques ; par où ils fe rendoient ex- 
trémement utiles chez ces peuples. On 
tient ainfi que durant les guerres de leur 
‘païs , il y en pouvoit avoir plus de cent 
“mille qui avoient leurs familles & leurs é- 
tablifflemens dans les Etats de leurs voifins. 
T1 s’en trouva dans une feule Ifle des 
Philippines, qui fe foûleva contre la ville 
“de Manile en 1649. plus de quarante ou 
"cinquante mille. 
*  Aurant que la nouvelle de la perte de 
la Chine furprit tous fes voifins , autant 
étonna & humilia-t’elle tous les Chinois 
qui étoient daos leurs Etats. Ceux-ci, 
qui n'étoient pas pour lors dans leur païs, 
& qui peut-être n’y devoient jamais re- 
tourner, ne laiflerent pas d’avoir bren à 
fouffrir de tout ce qui fe dit alors à la hon- 
+6 & au deshonneur de leur Nation. Ti 
en étoient eux-mêmes tellement en colo- 
re , qu'ils ne pouvoient fouffrir feule. 
ment d’en entendre parler. Ils ne vou 
loient pas croire non plus tout ce qu’on 
difoit des Tartares, Ils tafchoïent de cou- 
‘vrir de tout ce qu’ils pouvoient leur infa. 
mie & leur honte; & pour cela il n’y 
avoit point de contes qu'ils n’inventaffent 
| Pour 
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pour faire croire que les Chinois .avoiern 
fait & faifoient encore de grands exploit: 
pour la défenfe de . leur païs. .  C’étoientt 
de belles fiétions que ceux qui .étoientt 
encore en la Chine ne laifloient pas. d’é-- 
crire à ceux qui en étoient éloignez. Ainfi 
un Chinois Chrétien, qui avoit femme &x 
enfans dans un lieu fort éloigné de la Chi-- 
ne, où1l s’étoit établi depuis vingt: ans: 
qu'iken étoit forti ;. & où.iln’efperoitt 
pas retourner jamais, fut bien.aflez hardi 
pour debiter que les Chinois  avoientt 
enfin taillé en piéces tous les. Tarta- 
res; Qu'il avoient délivré la . Chine, 
& le refte du monde de ces Tyrans, &x 
qu’il n’y avoit plus de guerre dans la Chi. 
ne que de quelques-uns du païs, qui dif. 
putoient à qui donneroit un Maître à toutt 
ce grand Empire. Celui à qui ce Chinois: 
faifoit ce conte, s’efforçoit bien , autant! 
qu'il pouvoit , de le defabufer. Mais l’autre: 
ne manqua pas de faire voir aufli-tôt une: 
lettre qu’ildifoit avoir receuë de fon freres, 
où 1l lui mandoit tout ce qu'il difoit. On: 
prit garde , ce qui étoit encore remarqua=: 
ble , que cette lettre étroit de la même dat. 
te que lapretendue relation qui venoit de: 
faire fçavoir le détail de tout ce qui été rap. 
portéici & l’on étoit fi afluré que ce qu’elle: 
difoit étoit veritable ; . qu’il n’en reftoie 
7. pas. 
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as le moindre doute, non plus que du 
temps, où elle marquoit que les Tartares 
avoient achevé de conquerir cét Empire. 
Celui à qui le Chinots debitoit fa nouvel- 
le ne pouvoit s'empêcher de rire, & le 
wouloit bien convaincre qu’il my avoit 
rien de plus faux: mais il voulut en de- 
meurer à-ce que fon frere-lui écrivoit. T1 
pretendoit qu’à caufe qu’il étoit Chinois, 
-& zelé pour la religion dé fon païs il 
n'etoit pas capable de lui mander des men- 
fongés.. C’étoient à la verité des qualitez 
qui-rendoient ce perfonnage fort croyable, 
Ce pauvre homme pourtant ne laiffa pas 
de s'en alleraffez mécontent: ce qui don- 
ne lieu de penfer qu'il avoit encore plus 
de foi à ce qu’on lui difoit, qu’à la let- 
tre de fon frere. Mais il étoit fâché & 
avoit honte en même temps de demeurer 
d'accord d’une verité qui ne lui plaifoit 
pas. 3 | 

: On n’a point fait dans la plû- 
part de ces païs de plus mauvais traite- 
mens-aux Chinois, tant à ceux qui y 
étoient déja, qu'aux autres qui-y font ve- 
nus depuis avec lhabit de Tartare , que 
de fe mocquer d’eux & leur dire quelques 
injures , comme de les appeller des trat- 
tres à leur Roi, & des lâches qui avoient 
mal. défendu leur Patrie. Ces reproches 
AE | leur 
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feur pouvoient être fenfibles : mais c’étos: 
peu de chofe ; & ils en meritoient de plu 
facheux. RU 
-. Ils trouverent encoré rnoins de durett 
parmi les Sujets du Roi d’Efpagne ;+ qu 
eurent au contraire beaucoup de compaf! 
fion de leur infortune. Il auroit fill 
être bien dur, pour ne pas voir avec quel! 
que douleur l'état déplorable de ce granc 
Empire ; qu’on avoit vû , peu d’année 
auparavant fi oriffant. Les Efpagnols de: 
voient être encore plus touchez que les au: 
tres ; eux qui pouvoient fe reffouvenir d4 
ce qui s’étoit paflé antrefois chez eux. 
eft pourtant vrai que generalement on n°6. 
toit pas fort fâché que les Chinois fuffent 
humiliez au point qu'ils l’étoient. Leu 
maniere d'agir avec les Etrangers étoit ff 
pleine d’ombrages & de défiances ; & tele 
lement embarraflée de difficultez. qû'il 
n'y avoit pas moyen d'aborder ni d’appros 
cher feulement de la Chine. Ce qui fai- 
foit que tout ce grand Empire étoit coms 
me fermé au commerce &à la focieté du 
refte des hommes, & parlà à la lumiere de 
la Foy & de la veritable Religion ; qui y 
2 été fi horriblement perfecutée, par cette 
raifon feulement , que ceux qui lannons 
çoient étoit des Etranpers qui ‘entroient 
dans leur païs , contre la défénfe de léurs 
Hi | Loix. 


PAR LES TARTARES. 33% 
Loix. Mais toute cétte inhumanité nepro- 
cedoit que des terreurs paniques & des mé- 

fiances baffes de cette ombrageufe Nation. 
Le Fartare eft bien éloigné de toutes ces 
manieres d’agir des Chinois. Comme il ju- 
M plus avantageufement de fa valeur & de 
fs forces , il a voulu que l'entrée de fes 
Provinces füt ouverte à toutes les Na- 
tions de la Terre. 11 fe met peu en peine 
«qu'il y vienne des Etrangers. Il appre- 
hende fi peu qu’on vienne conquerir 
fon païs, qu’il prétend au contraire que le 
bruit de fes grands exploits a fait peur à 
toute la Terre. à | 
Les Tartares font vaïllans & genereux. 
Meur maniere d’agir eft auf plus franche 
6 plns aîfée, & revient beaucoup äce 
qui fe fait dans nôtre Europe. Ils n’ont 
pû fouffrir toutes ces ceremonmies & ces. 
_‘profternemens qu’on faifoit devant les Man- 
darins Chinois , comme pour les adorer, 
ainfi qu’on le verra en traîtant de leur gou- 
vernement.  C’eft pourquoi comme on 
eut d’abord quelque  efperance que le 
changement de cét Etat ouvriroit & fa- 
“ciliteroit le Commerce , non  feulement 
‘des biens de la Terre, mais beaucoup plus 
des richeffes de la Foy, tout autre que les 
Chinois, furtoutles Chrétiens, ne fut pas fà- 
ché que les affaires de ce grand Empire 
allaffent avoir deformais une autre face. Il 
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… Il faut dire cependant quelque chofe 
Je maniere que le petit Roi de la Cochir 
chine, proche voifin.des Chinois, les rv 
Ceut après la ruïne de leur païs. Ce Prince 
ft petit fils d’un Vice-Roi qui {e revoll 
<ontre le Roi de Tunquin , avec les peu 
_ples qui habitent un petit Canton de &« 
Ætat:  Ainfils Cochinchine n’eft qu'un: 
petite partie du Royaume de Tunquin 
bornée de la Mer au Midy &au Levant 
.mais continué du côté du Nort, comm 
tout l'Etat de Tunquin, avec la terre fer 
mé de là Chine. Ce Vice-Roi fe main 
tint dans fa revolte avec cette qualité d 
Vice-Roi , ou de Prince de la “Cochin 
chine. Son fils & fon petit fils fe {on 
maintenus après lui. & ce dernier eft pre 
fentement le Roi de ce païs,. qui ef 
ainf depuis foixante ans un petit Etat fe 
paré. Depuis ce temps le Roi de Tunquis 
n'a pas ceflé de faire la guerre à la Cochin. 
Chine , prétendant en être toûjours le le 
gitime Souverain. Mais ce n’a pas été une 
guerre où les deux partis fe foient fort 
Chaufez. Comme les rebelles ont eu de 
amis puiffans , qui les ont toûjours mainte. 
nus , cette guerre n’a fubfifté que par de 
raifons d'Etat ; Et ce n’a plus été à la fx 
qu'une dépenfe & un employ de quelque 
finances ponr tenir quelques gens. de guerx 
fu 
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for pied , fans qu’il y ait eu ni perte ni a 
xäntage de part & d'autre. C’eft l’état où 
étoit la Codhinchtne: Que s’il eût pris a- 
lors envie aux F'artares de tourner leurs ar- 
mes de ce côte-là, ils éuflent bien-tôt vui- 
dé la querelle de ces deux Princes ; & ils 
étoient l’un & l’autre afflez voifins de ces 
Conquerans, pour trembler au bruit deleurs 
vittoires. | si | 
Pour revenit au petit Roï de la Cochin- 
chine , encore qu’il ne fût pas fort puiffant, 
ifne lafloit pas de faire affez le mauvais, 
I témoigna beaucoup de mauvaife volon- 
téraux Chinois qui venoient d’être chaf. 
fez du Japon ; pour le fujet que l’on verra 
ci-après , & 1] mal-traita éncore autant qu’il 
pt tous les autres de ce qu'ils s’étoient fi 
mal défendus contre leurs ennemis. Ce 
Prince demeure ordinairement avec toute 
fa Cour en un lieu, où un grand fleuve 
appellé le Tayfu fe vient rendre dans la 
Mer. Les Varffeaux de tous les Etrangers 
qui viennent trafiquer dans ce païs y en- 
trent fansaucune peine. Il y aà deux lieuës 
de l'embouchure de ce fleuve une Isle ap- 
pellée Champailo , où d’une baye qui s’y: 
trouve il fe fait un Port où peuvent abor- 
der quelques Vaifleaux. Il envoya là faire 
commandement aux Chinois, qui pen- 
foient trouver quelque refuge chez lui, de 
« H..> ne_ 
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-__ nepafñler pas plus avant , parce qu’il ne vouu- 
loit pas donner retraite dans fon païs à ceux 
qui avoient été des traftres à leur Roï, &k 
à leur Patrie. - Illes tint deux mois à Hi 
baye de cette Tfle fans leur permettre feu:- 
lement d’entrer dans le Canal de la riviere: 
1] vouloit leur faire fentir qu’ils ne meri-- 
toient pas que fa grandeur les traitât mieuxr. 
Ils comprirent aufli ce qu'il vouloit dire: 
& qu’il lui falloit de argent. C’étoit em 
effet tout ce que pretendoit ce grand Mo-- 
narque , qui ne croyoit pas qu'il fût in 
digne de fa grandeur de profiter de linfors- 
tune de ces miferables. : Er c’étoit encore 
à caufe qu’il voyoit les Chinois. dans l'as 
baiffement, qu’il oloit bien les traiter avec: 
cette fierté, lui qui dans un autre tempss 
n'auroit pas ainfi api avec eux, Ceux-cis 
qui virent bien ce qu'ils avoient à faires, 
ne manquerent pas de faire des prefens au: 
petit Roi de la Cochinchine. Et ils eus. 
rent par ce moyen la liberté d'entrer dans: 
le canal de fa riviere... Il continua à leur: 
faire bien valoir cette grace ; mais ils fça=. 
voient aflez qu’ils en avoient toute l'obli. 
gation à leurs prefens, FRET RE 
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CHAPITRE XXIV 
L'Empereur de Fapor , traitte durement les 


… Chinois. | 
Ombrages que ce Prince a des Etrangers, 
Combien ces défiances Jont un puiflant obftacle 
_4da Converfion de ces peuples. 
Il ne voulut point recevoir ne Ambafade des 
… Portugais de Macaë.. À 
Que le Fapomois , quoiqu'il foit tres-puiffan, 
ponrroit crainare les Tartares. 


D: tous les Princes voifins de la Chine, 
À 7 iln’y en a point qui aitfait paroître 
plus d'inhumanité à l'égard des Chinois 
que l'Empereur du Japon. Ce Prince, 
comme on l'a déja remarqué, s’eft mis d’af- 
fez plaifantes phantaïifies dans la tefte. 
Ce ne font, à les bien prendre, que de 
Vaines frayeurs, qui inquiettent nne ame 
baffle & timide ; mais qui ne laïffent pas 
d'être un puiffant obflacle à la predication 
du faint Evangile, & à la Religion Chré- 
tienne ; qui commençoit à faire un pro- 
grez confiderable dans tout ce grand 
pais. Il prétend être pourtant un trèse 
Vaillant & un très-puiffant Monarque, 
Et il le pourroit bien être, n’étoit qu'avec 
ts. | toute 
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toute fa puiffance , il apprehende tellememi 
les Rois étrangers, ceux même qui fom 
éloignez de lui ;' de plus de cinq  milll 
lieuës, & fur tout le Roi d'Efpagne, qu'ii 
en a des fonges & des vifions , lors même 
qu'il eft le plus éveillé,  C’eft fur ces ridii 
cules ombrages qu’il s’eft mis dans l’efprii 
que tous ceux qui alloient annoncer hi Re 
ligion Chrétienne dans fes Etats, h'etdian 
que des efpions du Roï de Efpagne. E: 
c’eft la feule raifon qu’il a euë de chaffea 
tous les Chrétiens de fes terres, & qui 
porté encore à faire. mourir ceux qui 
y étoient demeurez cachez ; ou qu 
y Étoient retournez pour continter l’entree 
rife qu'ils avorent commencée ; de portec 
lumiere de la Foy à fes peuples .Ilen. 
fait un grand nombre de martyrs, 4 
même de fes Sujets naturels qui a: 
voient éte convertis à la Foy, fur la feull 
creance qu'il avoit; qu'ils étoient autam 
de Partifans des Efpagnols. Enfin la peu 
où1lefttoûüjours qu’on nele vienne dé: 
poffeder de fes Etats , lui a fait faire le: 
rigoureufes défenfes à tous fes Sujets ; dl 
fortir hors de fes-terres : … car il s’eft imaa 
giné, qu'ils pourroient bien. aller fe faire 
Chrétiens.en des terres étrangeres, pour res 
venir enfuite avec les Efpagnols, &:leu: 
ader-à conquerir fon Empire. | 


Les 
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: Les Portugais lui envoyerent en 1647, 
une Ambaffade très-honorable , dont le: 
gens & l'équipage étoient fur deux Ga- 
lions.  C’étoit pour traiter du rétablifes 
ment du commerce avec la ville de Ma- 
 ca0. Ilne fut pas pofhble de rien faire 
avec ce Prince. Il renouvella au contrai- 
re d’une maniere encore plus forte fes pré= 
mieres défenfes. Il prétendit feulement. 
faire beaucoup de grace à ces Ambaffi- 
deurs de leur laifler la vie. Les deux 
 Galions demeurerent devant Nangafique 
quarante Jours ; depuis le vingt-fixiéme 
Juillet, jufques au fixiéme de Septembre 
de l’année 1647. On ne peut dire ce 
que ne firent point durant tout ce temps 
ceux du Japon , pour prendre leurs füre- 
tez, & 1€ tenir fur leurs gardes dans les 
défiances, & les ombrages qu’ils prenoïent 
des moindres chofes. Ils ne laiflerent pas 
de paroître vouloir traitter ces Portugais 
fort, obligeëmment ,_ & avec toutes les 
civilitez que les meilleurs amis fe pour- 
foïent rendre par tout ailleurs. Cependant, 
ils leur firent trouver bon demettre à terre 
toute leur artillerie, leurs munitions, leurs 
voiles, & leurs timons, pour mettre le tout 
en leur garde, les affeurant de le leur ren 
dre très-fidellement , lors qu'ils feroient 
Prêts defortir de leurs ports. 
NE? Les 


ordre de ceux qui les envoyoient d’en agir 


. cher que ces miferables peuples ne viem 
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.-Les Portugais ne furent pas, d'avis ‘ami 

commencemcat d'accorder cette deman-- 
de. Ils s’excufoient qu'ils n’avoient pass 


ainfi.  C’étoit pourtant plütôt par l'ap— 
préhenfion qu'ils avoient que les Japon 
nois né vouluflent les defarmer ; pour ve-- 
nir en fuite avec moins de peril leur Ôtérr 
h vie, ainf qu’ilétoit arrivé à V Ambafladee 
qui y étoit venuë de MacaG en 1640. Ikks 
connurent neanmoins peu.de temps aprèss 
qu'iln’y avoit rien à craindre, & qu'ils 
pouvoient en toute füreté leur accorder cée 
qu’ils demandoient.  Ils:voyoïient tous les 
jours que les vafleaux Hollandois qui ar: 
rivoient alors à Nangafaque, ne EH: oe 
pas de difhculté de leur laiffer ue tout 
leur équipage. Car, on ufoit auffiau Japor 
de toutes ces précautions à l'égard det Hol! 
landois, par la crainte qu’on y'a generale: 
menr de tous les Etrangers. Mais on y ap 
prehendoit les: Efpagnols encore plus que 
tous les autres. ï Ts 

. Toutes ces terreurs paniques ne fom 
qu'un artifice de l’ennemi du fil 
des hommes , qui prétend par à empé 


aent à la connoiflance de la veritable Re 
ligion. Car il eft'certain, qu’à bien con 
fiderer le Japon , il n’y a point de Sow 
2 & verail 
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vérain dans l'Europe, & non-pas même lé 
Roi d’Efpagne, qui pût conquerir un païs 
"fr éloigné , ni qui y pût même conferver 
une feule place. IF ne faut pour cela que 
confiderer que le Japon eft une étenduë 
_ de terres & de peuples , qui contient plus 
defcixante Royaumes. Ils ne font pas à la vez 
rité fi grands Karu en particulier queleRo- 
_ÿaume déNaples, mais au rapport des Efpa- 
gnols,quiont vü les uns & les autres, ils nele 
… font pas moins que ceux deGrenade,deMur2 
cie, de Valence, & d'Andaloufie. Il n'y 
_a pas ainfi lieu de douter, qu'un Prince, 
qui commandeà foixantede ces Royaumes, 
ne foit très-puflant Monarque. Et tout 
ée grand païs eft encore extrémement peu 
_ plé d’une Nation toute guerriere, & 
qui craint fi peu la mort , que pour s’ex- 
liquer feulement de ce qu'elle voudroit 
Lie pour les perfonnes qu'elle aime, ow 
pour le fervice de fon Prince , elle ne tar- 
de pas à fe mettre le poignard dans le fin, 
Ces peuples font auffi tres-unis enfemble, 
… & tres-foûmis à ceux qni des gouvernent. 
Hs font encore tres-biénarmez, & de tou< 
tes lés armés , dont on a l’ufage dans P'Eu- 
_rope. On peut juger de À , fi quand on 
Prince étranget feroit paflé dans le Japon, 
_ & qu’il y auroit pris , où fait conftruire 
quelque place, ilsy pourroit maintenir 
P 2 | long- 
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long-temps , quelque forte & bien pour-. 
vûe qu’elle füt , & quand même il y em-. 
plouroit tout ce qui fufhroit pour faire* 
fubfifter une Armée entiere. Il auroit: 
bien-tôt de rudes affauts à foûténir du cô- 
té de la terre. Il y verroit bien-tôt de 
puiffantes batteries ruiner fes défenfes; & 
quelque refiftance qu'il fit, il ne laiffe- 
roit pas de demeurer toûjours ‘afliégé & 
enfermé, non feulement au milieu de gran- 
des Armées , mais encore de murailles & 
de montagnes même, s’il étoit neceflaire. 
Du côte de la Mer, quand même il l’au- 
roit libre, & un port par où il pourroit re= 
cevoir du fecours ; il pourroit s’at- 
tendre de trouver du  foir au matin 
Mer & l'entrée de fon port fermées par des 
montagnes que les Japonnois y tranfpor= 
teroient, s’il en étoit befoin, IlyaR, 
des gens & des vaifleaux , & tout ce qui 
eft neceffaire pour de plus grandes entre- 
prifes. Ce Conquerant fe verroit done 
bien-tôt enférmé dans fa place , fans efpe= 
rance de fecours. Et quand il auroit des 
vaideaux & des forces en Mer, s'ils n'é- 
toient pas encore entrez dans fon port , il 
verroit qu’ils n’y pourroient plus aborder, 
& qu'il n’auroit pas même de port alors ; 
£a forte qu'il feroit obligé de les abandon 
OH 
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néraux tempêtes & aux mauvais temps, 
aux bancs & aux bas fonds ; quife 
trouvent en ces Mers plus qu’en toutes les 
autres du refte du monde.Que s'ils étoient 

_ dans & port, ce feroit pour n’en pas fortir, 
pour : demeurer afliégez & enfermez 
‘comme lui. , 
Il ne faut pas qu’on fe figure, que 

- ce foit une exagération, de dire, que les Ja- 
_Donnois tranfporteroient les montagnes, 
Céla doit s'entendre par pieces & par 
morceaux ; & non pas toutes entieres & à 
la fois, comme de grands Saints l’ont fait 
autrefois d’une maniere miraculeufe. Pour 
montrer cela , Je n’ay qu’à rapporter ce 
que fit le Gouverneur de Nangafaque , 
dans le temps que les. deux. Galions des 
Portugais demeurerent dans fon port. Après 
_plufieurs demandes & réponfes des uns & 
des autres , äls entrerent enfin dans le ca- 
-nal de la Riviere , qui a auprès de cette 
Ville plus d’un quart de lieuë de largeur. 
Mais quelques jours après , ceux qui é- 
toient fur ces Vaiffeaux , furent fort fur- 
pris de voir un matin cette Riviere fer- 
mée dans toute fa largeur d’un grand pont, 
entre lequel & le Château de la Ville , ils 
fe trouvoient cemme prifonniers. Les Japon- 
nois n’en demeurerent pas là. Deux ow 
trois jours après , ils firent voir encore 
P 3 Ua 
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un matin fur ce même Pont, quatre Forts: 
en diftance égale, tout couverts d'artillerie: 
& de gens de guerre. ‘Outre ces Forts,, 
il y avoit aux deux extremirez du Pont , em 
deicendant la Rivire , deux Efcadres de: 
Vaifleaux , ou plütôt deux Armées enric— 
res, oùil paroifloit en chacune plus de 
mille Barques & Navires, tant grands que: 
petits , avec un nombre de milices deffuss 
prefque incroyable. Il eft aifé de voir, fi 
après cette diligence, les Japonnoïsne pour 
_roient pas faire des chofes, qu’il femble 
qu'on ne pourroit rappoiter fans exagera= 
tion. 20 DOME S TI 
: On fçût que ce qui avoit donné fu 


Ses 
ss 


je au Gouverneur de Nanga âque de fairee 
tout ce grand appareil, étoit qu'après 4 
voir donné avis à la Cour du Japon de 


PAmbañlade des Portugais ; il avoit priss 
garde qu'ils étoient entrez en des défian-- 
ces, qui les auroïent pü porter à s’en re 
æourner , & comme il avoit apprehendé de: 
fafcher l'Empereur, & de pañler à la Cou 
pour un imprudent , fi > après avoir donné 
_ avis de cette Ambaflade , elle s’en étoit re 
tournée fans avoir receu les ordres & less 
éponfes de la Cour , il s’étoit pour celæ 
# bien préparé à retenir ces Ambañfa- 
SHÉNS © HOT doi 
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… S1 le Gouverneur d'une feule Ville 
-pouvoit, pour un fujet fi peu importants 
faire une telle dépenfe , & une telle often 
tation -de fa puiflance, : n conftruifant 
fur une grande Riviere en Mmoïns de quin- 
Ze Jours un Pont avec des Forts rout cow 
verts d'artillerie, & mettre encore plus de 
deux mille Vaiffeaux , avec tout leur équie 
page , & leur monde en état de combattre, 
. fans les autres milices qu’il tenoit encore 
fous les armes dans fes places: que nepour+ 
_lroit point fon Souverain & fon Maître‘, 
pour chafler de fes Etats & de fes Terres 
un ennemi qui y feroit entré , quelqué 
… puiffant & quelque redoutable qu’il für. 
| eh donc certain qu’il n’y à point de Rois 
ni de Princes dans l’Europe , qui gagnafs 
fent beaucoup à. faire des Conqueftes 
_ Join. Ce n'eft pas que quelques Japonnoïs 
n’ayent dit , que dix mille bons Soldats 
ÆEfpagnols pourroient conquerir le fapons 
Mais les Efpagnols feroient fort vains ; 
_ s'ils pretendoient que ces Taponnoiïs leur 
auroient parlé alors fort ferieufement. Dix 
mille hommes, fans autres dix mille encore 
pour foûtenir ces premiers au befoin , fe- 
roient fi peu de chofe; pour faire quelque: 
grand exploit dans un païs # puiffant, 
qu’àpeine y'enauroit-il affez pour foûtenir 
une embufcade: des ennemis. Et fi Ja-faint 
sl , P 4 & 


344 La cConao pe LA CHINE 
& les maladies, dans un changement d'air 
& de climat où les incommoditez des 
mauvaifes nourritures en faifoient mourir 
une partie: ‘Si la difficulté de traverfer less 


ÿoit où perdoït une autre: Si les attaquess 


Rivicres, & de s'ouvrir les paffages en no— 


des ennemis , les embufcades , les efcar- 
mouches & les batailles en confumoiïentt 
encore une autre, combien refteroit-il en-- 
fin de ces dix mille hommes? puis quee 
quand même il n’y a ni guerre , ni enne= 
mis, c'eft fi-tôt fait d’un bien plus grandi 
nombre? Le fens commun demeure donc: 
bien d’accord qu’il n'y auroit qu'à rire 
d’un homme qui ajouteroit quelque crean- 
ce aux paroles de ces Japonnois, auf biem 
que de celui qui troiroit avoir avancé 
quelque chofe pour avoir défait dix mille: 
Ou cent mille hommes dans le Japon ;, 
qui ne feroient pas encore fi bon mar-. 
ché de leur vie à ceux qui les attaque. 
roient. se 

IT paroît ainfi que le Japonnoiïs n’à pas: 
beaucoup de füujet d’avoir peur. Mais le: 
Demon le trouble de la forte, pour lui faire. 
fermer l’entrée de fon païs à la lumiere du 
fant Evangile. + Elle y cft fermée auffi 
par une fi horrible perfecution , qu'à l’ex= 
céption de celle qu’on attend de PAntc= 
Chrift, les Hifloires n’en marquent oué 
| res 


- PAR LES TARTARES, 345 
res de plus cruelle. Il n’y a pas même 
d’efperance que les Miniftres du Dieu vi- 
» .vant puiffent approcher de long-temps de 
ce grand païs, fi ce n’eft que comme il # 
_k clef de cét abyfme en fes mains, il y 
ouvre une voye qu’on ne fçait pas encore. 
_ On voit feulement que s’il y avoit quel- 
as moyens humains-pour rendre le Japon 

hbre aux Chrétiens ,ce feroit en faifant 
mieux connoître à ce Prince l’état de fes 

forces & de fa grande puiflance ; qu’il. ne 


doit pas apprehender des Conquerans , lui 


qui eft plus en état de. faire trembler tout 
«ce qu’il pourroit avoir d’ennemis au mon- 
de ; que des Etrangers ne gagneroient gué- 
res à le venir atraquer; qu'il fçait déja que 
fes voifins n’ont pas des forces égales aux 
_fiennes, & que les autres Princes plus éloi- 
_gnez, quelques puiffansqu’ils fuffent;n’au- 
oient garde de lui venir apporter de. fi 
Join des victoires & des triomphes Le 
- Japonnois eft un Prince fi fuperbe, & tou- 
te fa Nation tellement fenfible à Ja gloire, 
que fi cette vanité pouvoit une fois avoir 
entrée dans fon efprit , ils. donneroit 
bien-tôt la liberté dans fon païs à tous les 
Etrangers , & pour lors il {e foucie- 
roit fi peu. qu’ils fuffent ou qu'ils ne fuf- 
fent pas des efpions des autres Princes; 
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qu'il envoyeroit même les défier & léun 
faire des menaces dans leurs Etats. Ceux 
qui fçavent mieux lhumeur de cette Na 
‘tion, & combien elle eft puiflante jugerom 
s’il y a quelque apparence qu'elle pûr chan 
‘ger de conduite en connofffnt “mieux £ 
Forces. ns ay: 
_ L'ona parlé ai put avec'un peu p 
d’étenduë, dans le defir que s’il étoit 
ble, ces miferables ceffaffent de no 
bonheur , & donnaffent enfin quelque lu 
berté à ceux qui feroient réts de le “Jen 
faire connoître. Il n’y en a aucun moyÿeti 
Prefentement. * Leurs apprchénfions ‘an 
contraire augmentent tous les jours. * Au 
“trefois ils ne craignoient que des ennemi 
éloignez ; mais ce font leurs voifins 
préfent qu ”ls rédoutent le plus ; &'ce n'éfl 
pas fans raifon qu’ils les doivent craindres 
C'eft ha jufte punition de ceux qui om 
. peur & qui fe tourmentent fans fujet, d'a 
voir enfuite de juftes fujers de’ fé tour 
menter & de craindre. Le faponoiïs eff tree 
p' oche voifin du Tartare ; car le Royaut 
me de a Corée, dont il eft le Maître, n’ef! 
‘élüigné que de trente licuës des Tfles di 
He Si ces Princes venoieñt donc à f 
roüiller , & que les Tartarés , entraffèm 
dans le Japon , ‘comme ils’ ont fait “ni ]! 
Chine, ce ne feroit pas une petite marr 


an: 
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. que que Dieu vôudroit (deformais fe faire 
£onnoître dans ce grand païs.… Toutes les 
| Précautions que. l’on y prend ne feroient 
. as alors plus puiffantes, que l’ont été cel- 
des qu’on aprifes en la Chine, &ces mi 
_ frables reconnoîtroïent enfin qu’ilsoñt un: 
Maître auquel ils ne fauroient empêcher 
Fentréede leurs terres; parce qu’il fçait.bien: 
# faireouvérture-où 1l lui plaît, mais d’une 
aniere qu’ils ne:connoiffent pas... .: 
: Le Japonnois, qui eft ainf-entré en -de 
nouvelles frayèurs. depuis la rune de fe 
 oifins , a fait. traiter avec une dureté dé 
barbare tous les Chinois qui étoient dans. 
fes Etats, & ceux même qu'il fçavoit bieñ: 
n'avoit rién contribué à la perte de leur- 
ÆEmpire. Il y avoit un grand nombre de 
Chinois dans le Japon qui y avoient épau: 
LÉ des femmes, & donné aufli leurs filles 
dceux de cepaïs. Quelques-uns «lloient 
& venoient continuellemeut dela Chine: 
au Japon pour l'exercice de leur Commer:. 
ce. D’autres qui étoïent de riches Mar 
chands étoient plus refidans à-leurs boutis. 
ques & à leurs magañhs , .où ik vendoient- 
kurs marchandifes & entretenoient affez 
grand hegoce avec les Marchands du ‘Far 
pon: Tous ces gens n’étoient ni complices». 
mi confentans des trahifons qui fe: venoïent- 
Bhuix -cowuT bit gui tdt 
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de faire en la Chine. Ils n’avoient ries 
contribué aux malheurs de cét Etat. I! 
‘n'étoient pas même alors dans leur À pur 
Ils s’étoient retirez au Japon , aufi-t@ 
qu'ils virent le trouble & la guerre dam 
les Provinces où'ils-negotioient. : Ce 
‘pendant, quelque bien informé qu’on füi 
au Japon de leur innocence, on n’y eu 
pas plûtôt fçû la perte dela Chimes qu'il 
furent condamnez : comme des traîtres 8 
des lafches qui avoient livré honteufemem 
kur Roi & leur Patrie en Ja puiffance di 
leurs ennemis. On ne voyoit pas le ma 
que pouvoient avoir fait ces miferabless 
Mais un Arrêt de l'Empereur de Japon 
me laiffa pas de declarer que la Nation: dé 
Chinois étoit deformais indigne de vivm 
parmi fes peuples & d’ordonner qu’elle eût 
ainfi à fortir au plûtôt de toutes fes terres « 
Seigneuries fous de trés-rigoureufes peines 
Xl fallut s’en aller fans replique, car lee 
volontez de ce Prince, niles Arrêts di 
#on grand Confeil de ‘Fenca; ne fouff 
rent pas de remontrances. * C’étoit um 
chofe pitoyable, de voir tant de mifera 
bles fe mettre ainf en mer abandonnez di 
tout fecours , & obligez d'aller cherch 
des terres inconnuës ; ne pouvant ni- re 
tourner en leur premiere Patrie, qui & 
toit toute ruinée dés Tartares, ni dec 
_meuI 
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meurer en une terre qui leur tenoit lieu de 
Patrie depuis fi long-temps. 1] lloit 
‘même faire une grande diligence, en forte 
que dans cét empreffement, ils ne pârent 
‘pas obtenir d’emporter quelques-unes de 
- “leurs marchandifes, comme du cuivre & 
dés armes, fur lefquelles il y avoit des dé- 
… fenfes. : Seulement quelques-uns de ceux 
* qui s’étoient mariez dans le Japon y laif- 
erent leurs familles, dans l’efperance d’y 
revenir, lors qu’on n’y porteroit pas les 
- chofes à une fi grande rigueur ; & depuis 
* als eurent permiflion d’aller & de venir 
avec leurs Vaiffeaux ; mais pour les affai- 
. res du Commerce feulement , & f-ns pou- 
- voir s'arrêter dans ces Etats, comme au- 
. paravant. | 
Les autres Marchands de la Chine, qui 
y vinrent depuis pour continuer leur Com- 
+ merce, furent bien encore plus mal-trai- 
_ tez  Commeils étoient alors fujets des 
‘Fartares, 1ls avoient des habits & les che- 
veux courts à la mode de Tartarie. Certe 
- nouveauté ne plût pas au Iapon. On leur 
» envoya donc un commandement de ne pas 
… defcendre de leurs Vaifleaux, ni de dé- 
‘charger ancune de leurs marchandifes , 
mais de s’en retourner au plûtôt d’où ils 
venoient ; & de ne revenir jamais au Ja- 
pon avec des habits de Tartare; qu’autre- 
Le: ment 
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ment ils y feroient très-mal receus..&.pu 
nis, comme ils le meriteroient, de leur teme-- 
rité. Cependant ils ne pouvoient pas s’em 
tetourner du même.vent qu’ils étoient ve— 
nus 3 Car comme il y a fur des Mers um 
rang & un partage de vents. qui fe fucce… 
dent durant toute l’année; felon l’ordre à: 
peu près de nos Saifons il falloit attendre: 
plufieurs mois pour avoir. .un.vent toutt 
contraire à celui qui les. avoit.amenez. Les; 
Chinois fe virent donc dans la neceflité: 
d'attendre Je temps propre à. {ortir d’um: 
keu ,où ils nepouvoient entrer,.& de des. 
meurer cependant en Mer prifonniers dans; 
leurs Vaifleaux , où, après.avoir déjatant: 
fouffert dans leur pais ; les inhumanitez | 
du Japonnois leur firent bien fentir qu'ils. 
n'étoient pas encore au: bout. de leurs. 
PAU  Lunrenbt res ame ot th dense coul 
… Es furent. fi cruellement traitez de.ces. 
barbares, que les Tartares qui le fçrent,.en. 
témoignerent fort-haut leurs réflentimens, 
parles menaces qu’ils iroient s’en vanger 
Jufques dans le Japon ,. & qu’ils appren= 
droient à ces peuples, qu’ils étoienc encore 
en état de conquerir un Empire. … Les 
deux Vice-Rois de Canton qui fe tenoient 
particuherement offenfez de cét infulte des 
Japonnois, avoient affez d'envie d’en pors- 
ter leurs refféntimens plus avants Mais ils: 
ie € p= 


Le 


CR 
CRE 


CRT 


FOIPAR LES TARTARES) ‘gr 
Pnepouvoient par eux -méême faire quel. 
‘que entreprifé fur-cét Etat. : C’étoit au 
jeune Xunchi à entrer le premier dans cet. 
te querelle, & il eft certain que s’il für 
“refolu de porter la guerre dans le : Fapon, 
_ il auroit donné en peu de temps bien des. 
affaires à ce Prince. Il n’y avoit pas loin 
“pour y faire pafler des troupes de la Chine 
“& de la: Corée ; & ces deux Na- 
‘tions »y qui font ennemies de tout 
temps des Japonnois, ne demandoient pas 
_ mieux que cette guerre. C’étoit dequoi 
donner à penfer à fon voifin, & l'obligér 
‘à rabattre bien-tôt de fa fierté, & enco- 
re plûtôt, fi Pelipaovan le Conquerant de 
ha Chine avoit paru à la téte de ceux qui 
auroient voulu lui aider à conquerir le 
Japon. ne fçait pas quelle refolution. 
Empereur Xunchfauroit pü prendre , & 
<omme il n’eft pas permis de vouloir le mal, 
pour qu’il en. arrive du bien, il ne left pas 
non plus de vouloir. qu’unPrince devien 
né ‘un Ufurpaténr & un Tyran. Mais. 
fi Dieu ; qui eft le maître des Souve: 
rains & des Etats ; permet jamais que le 
Fartare porte fes armes dans le Japon, 
il y 4 apparence que ce fera un moyen 
d'y donner quelque entrée à lalumiere dr 
faint Evangile , qui trouve prefentement 
ant de refiftance parmi cette Nation. : : ” 
“ 17) 0e 1 Vois 
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Voilà en general de:.quelle maniere less 
Chinois furent traitez de leurs voifins aprèss 
ka perte de leur Empire.  Eaplüpart fee 
-contenterent de leur dire des injures, de less 
railler, & de parler avec mépris de leur 
Nation. El n’y eut-que le Japonnois quii 
les traita avec la dureté & la fierté dont ill 
étoit capable. Les Tartares blâmerent feule— 
_ment les Chinois de leur lafcheté, & de ce 
qu'ils s’étoient fi mal défendus; & par mépriss 
ils les appelloient les Doux. . Depuis danss 
les Loix & les Ordonnances qu'ils. firentt 
pour le gouvernement de cét Etar, ils par. 
lerent toüjours d’eux en des termes quii 
leur pouvoient faire connoître qu’ils ne: 
les eftimoient guéres. On infulte par toutt 
aux miférables, : & par tout ceux qui fe: 
foüûtiennent encore, foulent aux pieds ceux: 
qui font tombez, comme fi quelque jour: 
ils ne pouvoient pas faire la même chûte.. 
Mais c’étoient des barbares qui traitoient: 
de la forte les Chinois. Au lieu que des: 
hommes raffonnables auroient bien dû re 
garder plûtôt la ruine de cét Empire de 
lk maniere que Scipion envifageoit autre- 
fois celle de Carthage. - Ce fage Romain 
confideroit cette fameufe Ville, qui étoit 
abandonnée en même temps. à la fureur 
des flammes , & à celle des Soldäts Ro- 
_mains, fes irreconciliables ennemis. Il en- 
| Morin tendoit 
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tendoit les cris de joye des vainqueurs, & 
les voix plaintives des vaincus, qui ne laif 
{oïent pas de percer jufqu’au Ciel à travers 
T'embrafément où ils étoient envelopez. 

1 voyoit ces miferables , qui fe precipi- 
“oient, pour s'échapper du feu, être reccus 
fur le fer des lances des Soldats, ou être 
brifez & foulez des pieds des chevaux fur 
Ne carreau. Il regardoit des hommes, dont 
tune moitié du corps étoit toute couverte 
de playes , & l’autre toute embrafée de 
flammes, comme fi ces miférables euffent 
"dû mourir de deux morts à la fois. Scipion 
woyoit d’un lieu élevé tout ce defaftre : 
& ce n’étoit pas fans verfer des larmes; 
Jors que quelques Chevaliers Romains lui 
‘démanderent le fujet qu’il avoit de pleu- 
rer la ruïne d’une Ville > qui avoit été un- 
41 redoutable ennemie de la Republique 
Romaine. Cét homme qui portoit fa vie 
“plus loin que les autres; leur fit une répon- 
de qui étoit digne, fans doute d’un Philo- 
lophe & d’un Romain. it 
- LED L ne pleure pas (dit-1l) de ten- 
» drefle & de compañlion pour Car- 
» thage; Mais je pleure de voir l’état des 
5; chofes humaines , & à quoi elles font 
» reduites. Non, je ne répans pas des lar- 
»> mes pour Carthage. Je fçai trop les maux 
3, qu'elle à faits à ma Patrie & à la mes 
| 5» GES 
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_nemis; & c'eft pour la trofiéme fois qu 
Carthage a pris les armes contre Ronm 


_ Contraire, pour conferver Rome. Mais | 


{€ dans tout l'Univers, & fi purffante p° 
mer & par terre depuis fept cens ans. |] 
la vois qu'elle étoit , il n’y a pas. encoi 
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poüilles des Romains qu’elle remporta: 
la bataille de Cannes. Je da vois qu'eli 
.nousétoit fi redoutable, pendant qu’ Am 
bal combattoit pour elle ; cet Annibo 
qui vint arborer fes étendars jufques fu 
les portes de Rome. .& qui auroit pû em 
: core fe rendre maître du Capitole, s’ 
eût {çû fe bien fervir. de la fortune & ci 
fes avantages. Voilà donc cette Ville quu 
a coûté la vieà tant de Confuls Romains 


nos Armées, & des plus fameux de no 


4 LI 


des Scipions: Je fçai les loix de | 
guërre, qui ne pardonnent pas à ceux qi 
le font declarez tant de fois rebelles. &esr 


Je ne fuis donc pas fi touché de la run 
de cette Villes moi qui la commande. 


pleure pour Rome elle-même ;. & je #1 
Puis retenir mes larmes, en voyant qu’au 
Jour ma Patrie n'aura pas un fox 
pius fvorable. Je pleure enfin. Ik 
maux à venir de Rome; & je les regaréd 
déja dans les ru'ïnes de cette Ville fi famerr 


foixante & dix ans, f glorieufe.des dk 


qui a été tant de fois la vidoricufe di 
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>3 Capitaines. : N’eft-ce pas dans. ce: Pla- 

» ces & fur ce même theatre, que nous vo- 

» Yons à cette heure tout convert de flam- 

» mes, qu'on a mefuré autrefois par boïffe- 

5» aux les anneaux des Chevaliers Romains, 

# de tous ces vaillans hommes qui venoient 

# de fuccomber fous les armes viétorieufes 

» de Carthage? Maisje vois la fortune de 

» Carthage bien differente de ce qu’elle a été 
autrefois : je vois par À , qu'iln'y 

» a point de profperité conftante fur la ter- 

wie! Iwy a point dEmpire fi 
» puifänt, dont il ne faille attendre quel- 

5 -que jour le renverfement & les ruines. Et 

» Rome ma Patrie ne fera de même enfon 
5» temps que les ruïnes de cette Rome qui. 
à fait tant d’oftentation de fa grandeur & de 
3 Rpuiflnce, aujourd’hui qu’elle a & vic- 
# toire & qu'elle triomphe de fa plus re- 
3 doutable ennemie.  : 44 
".! Scipion envifagéoit de Ja forte les mal- 
“heurs à venir de Rome, dans les maux pre- 
Æns de Carthage: Pour fçavoir s’il s’eft 
trompé dans ce qu’il preffentoit.devoir arri= 
wer à fa Patrie ; il n’y qu'à voire qu'en 
dit un Pere & un Docteur de l'Eglife, 
$. Jerômene fait pas difficulté d’inter- 
rompre l’expofition qu’il fait des Ecritu- 
res-faiutes, pour déplorer le fac & le pil- 
lge de Rome , qui arriva de fon. temps, 
a PES Car- 
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59 Carthage (dit-i1} a été ruïnée um 
»» feule fois, & Rome plufieurs. Les em 
5» nemis de Rome font entrez plufieunr 
5» fois victorieux dans cette premiere Villl 
>» du monde. Il eft arrivé une fois entrr 
»> les autres, qu’un feul petit animal à étt 
5» Foccafion de la perte de Rome. Ce qui : 
» fait dire à un Hiftorien de ces temps, qu 
>> afin qu’il ne manquât rien à la meftrefl 
>» du monde , il falloit qu’on pôût dire em 
» Core qu'un lièvre avoit pris Rome. Il fe 
roït donc à propos que les hommes reganr 
daflent avec des yeux raifonnables toutes ces 
grandes revolutions qu'ils voyent arrivee 
dans les Etats. Chacun qui pourroit prel! 
fentir fes maux à venir par ceux qu'il VOD} 
arriver ‘aux autres , pourroit ainfi fe dé 
tromper de fa faufle profperité, & fe mieu 
Préparer aux difgraces communes à tous lee 
hommes. Les Princes & les Nations voii 
fines des Chinois auroient bien dû envii 
fager de la forte la ruinede ce grand Em 
pire ; plûtôt que d'infulter à des miferas 
bles, ainfi que fit le Japonnois, qui n’eu 
Pour eux qu’une dureté & une inhumæ 
nité de barbare. C’eft par cette rermarr 
que que J'acheve de rapporter ce qui s’ef 
paffé de plus confiderable dans la Conqué: 
te dé la Chine. : Il refte à dire quelque: 
chofe de l'état où elle eft | prefentemen: 
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fous fes nouveaux Maîtres sde leur condui- 
te & de leur maniere de gouverner; de leur 
Religion » de leurs forces , de l'état de 
Jurs Armées , & enfin des mœurs & des 
coûtumes des Tartares. 
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Quelle eff la Religion de ces Tartares. 


De leurs vices | & de leurs vertus natu- 
 relles. | 
€ NN peur dire que les” Tartares qui 
KZ ont conquis a Chine, font des hom- 
mes presque fans D'rE u &, fans Religion: 
Car 1l ne ‘paroit gueres qu’ils. s’attachent 
à reconnoître aucune Divinité, ni à faire 
des adtes d'aucune Religion particuliere, 
On voit feulement qu'ils reçoivent indiffe- 
émment toutes les Religions ou fupers- 
itions qu’on leur prefente ; qu'ils n’en 
ébuttent aucune,  & qu’ils s’accommo- 
lent de toutes.  Ainf, comme on pour- 
oit dire, que ce ne feroit point propre- 
nent avoir d'ami , que d'avoir tout le 
nonde pour ami, & ne connoître point 
l'homme de bien, que de n’en connoître 
joint de méchant. On pourroit dire de 
néme des Tartares , qu’encore qu’à l’exte- 
eur ils puiffent pañler pour des eur: 
. ils 
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ils n'ont pourtant point, à proprement pa 
kr,deRcligion, parce qu'ils ne fçavents. | 
ne fe foucient. guéres de fçavoir ce qui 
adérènt.. .… ls ne paroïffent pas même: 
plüpart avoir ces premieres notions que: 
feul inftin& de la Nature’ imprime dans [ 
me fans aucune lumiere-furnaturelle , >8c pp: 
où les Philofophes font reconnoître un fox 
verain être ; & une premiere caufe de toi 
ce qui fe meut ; & qui fe produit dans. 
Nature. * : Fo. 

Aufñ les Tartares n’ont-ils point d’Idk 
les, ni aucune’ de toutes: ces Divinitez 
PAntiquité. Ils reverent feulement » «0 
plûtôt ils admirent le: Ciel, tel qu'il | 


leur veneration, comme c’eftaufli ce q 
fait plus d'impreffion fur les  peuphk 
Mais il ne faut pas s’'imaginet qu’ils. 
dôninent beaucoup de peine dans ce: cuil 
qu'ils rendent au Ciel ‘Leur devotion. 
va pas fi avant. Ils ont feulement leu 
Bonzes, qui font comme leurs. . Prêtre 
qui doivent faire quelques facrifices: : 4 
fontaufli leurs Philofophes & leurs: pee 
de Ecttres. defqnels toutefois als non 
pas une grande eftime.. Leurs ‘femme 
commela dévotion:,  vraye où faufle s,, 
| AE ] ÿ | 
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par tout plus naturelle à ce fexe , ‘parois 
ent avoir un peu plus. de Religidn ,  & 
elles le témoignent , en ce qu’elles ont plus 
de veneration pour leurs Bonzes. Du 
refle ; cette Narion qui n’embrafle aucu- 
me Religion particuliere , n’en contredit 
auf aucune ; & s'accorde aifément à 
feconnoître pour Divinité ce pourquoi 
elle voit qu’on a quelque veneration. C’eft 
Ce qui a parû dans tous les lieux de la 
Chine où elle a paflé. Il y a dans tout 
ce païs une infinité de Pagodes. qui font 
les Dieux & lss Idoles des Chinois, avec 
uñ grand nombre de ‘T emples, où font 
ces Pagodes , qui font tous magnifique- 
ment baftis & ornez richement. C'étoient 
les retraites de. grandes troupes de Bonzes 
qu y vivoient alors fort à leurs aifes. Car 
quelque chofe qu'on voulût dire des gran 
des aufteritez de ces miferables3 ce n’étoit 
pas parmi eux que fe trouvoient des gens 
qui mortifiaflent & affigeaffent beaucoup 
Nature.  Auffi les Tartares ne virent- 
ils pas. ces vifages pâles & défigurez , dont 
On parloit tant parmi le peuple. Ils trouve- 
rent au contraire ,; des hommes frais , bierr 
nourris, & dans un embonpoint qui leur fit 
croire que la vie qu’ils faifoient , n’étoit pas 
fédure ni fi penible. Les Tartares ne leur 
firent aucun mal non plus qu’à leurs Tem- 


ples 
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ples & à leurs Pagodes. Il eft vrai qu’on m 
pourruit pas bien dire, fi c’étoit par Religion 
où par fuperftition ; : Ou par quelques rau 
{ons d'Etat. Ils ne pillerent point cepem 
dant aucun de ces Temples. Ils ne mail 
traitterent aucun de ces Bonzes. Ils ne leu 
ofterent rien des revenus & des pofleffiom 
que leur avoient donné les Rois de la Chüi 
ne,encore qu’elles fuffent très-confiderables 
Cette modération pourroit vafler pour dé 
fentimens de Religion & de-veneration qui 
les victorieux auroient eu pour ces T'empless 
Mais d’ailleurs , . ils n’étoient pas fi {cru 
puleux , qu'ils n’en fiflent des écuries ; &8 
qu'ils ne logeaflent leurs chevaux parmi Ie 
Pagodes. : : Pour les  Ronzes, ils les app: 
pelloient avec affez de mépris des faineans quu 
fuyoient le travail & la peine, des fourbee 
qui trompoient & amufoient le monde, 
qui mangeoient bien à leurs aifes le pain 
des pauvres. :Sortez d'icy, (leurs dii 
>» oient-1is quelquefois, ) fourbes que vou: 
»» tes: Venez à la guerre ; venez goûte: 
>» des fatigues de la vie, où il y a longe 
» temps que vous êtes à rien faire. Ils les 
malstraittoient de paroles ; mais ils ne. 
forçoient pas davantace à quitter leur Etar 
& leurs façons de vivre. Et on croit qu'ii 
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_#avoit'ordre de l'Empereur Xunchi de 
ne pas tourmenter les Bonzes , & de ne 
pas faire de défordre dans leurs Femples. 
On croÿoit cépendant que les-T'artares 
 extermineroient avec le témps tous ces 
gens inutiles , ou pour le moins qu'ils 
méttroient parmi eux de bonnes refor: 
mes. La maniere de vivre des Bonzes ne 
evenoit puéres à leur humeur 5 "& “ne 
Les contentoit pas. Mais pour ne pas 
rendre leur Gouvernement odieux SAS 
Entreprennoient fi-tôt cette affaire, ils 
crûrent y devoir agir avec plus de re- 
tnuë. Ts ne pouvoient rien faire cepen- 
dant de plus important pour l'entrée & 
Faccroiflement de l Religion Chrétienne 
dans tout ce grand païs. Car ce font les 
Bonzes qui fe font jufques ici le plus op- 
polez aux Miniftres du faint Evangile, 
Ce font eux qui ont mis plus d’obftacles 
à 1 converfion de ces peuples; Et ce n’eft 
pas après tout, qu’ils foient fi zelez pour 
fauffe Religion , qu’ils le font pour 
ce qui leur paroît plus efe@if & plus fo: 
hide, qui eft de fe maintenir en un état 
de vie, qui leur cft aflez doux & com- 
mode. | 
«» I faut dire auffi de quelle maniere Jes 
Hartares en ont ufé à l'égard des Chré- 
$; | tiens 
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tians & des Eglifes qu'ils ont trouvé dam 
Ê Chine. Il y avoit en beaucoup de lieur 
des Minifttes de nôtre fainte Religion 
8 il eft certain .qu'ils ont toûjours «: 
pour eux incomparablement plus de re 
pe& & plus d’eflime que pour tous ke 
Bonzes. Ce n’eft pas que parmi iles dde 
{ordres de la guerre, les affauts & les prifi 
des Villes, les Peres Jefuites, qui font li 
feuls Miniftres de la Religion Chrétienrn 
dans la Chine;n’ayent fouffert,& en leur pes: 
fonne & en leurs biens quelques mauvais traai 
1temens de linfolence des Soldats, principi 
lement des Chinois qui étoient dans Ik 
‘Troupes des T'artares. Mais c’étoit conti 
tous les c* dres des Vice-Rois & des Gus 
neraux qui commandoient les Armées, & q} 
étoient très-éloignez d’autorifer ces violer 
ces. ‘ Ils le témoignerent aflez par la mx 
niere obligeante dont 1ls taitterent depur 
ces Peres. Carils leur donnerent toutes Îk 
fauve-gardes & les füretez qu ‘ils pürent fon 
baitter, & ils delibererent même avec eu 
de leurs affaires avec toute forte de famili 
rité & de confidence. Il eft à :remarqu 
auf que ce que les Jefuites fouffrirent, :1 

fut pas au fujct de la Religion. Les Trt 
res , comme nous avons dit ; ne fe préon 

cuppolent pas-fur ces matieress Mais 
“too 
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étoït affez difficile que l'imfolence d'un£ 
Soldatefque viétorieufe ne s’emportät à 
“des excez, qui Jui font par tout fi ordinai- 

- rés, & encore plus parmi des barbares. 

Mais il parût que les femmes T'artares au 

_ voient encore bien moins d” éloignement 

. de nôtre fainte Religion: car elles alloient 

…& venoient fort librement dans les Eoti- 

fes que les Chrétiens ont à Pequin.  C'é- 

toit à li verité par curiofité plûtôt que 
que par aucun fentiment de pieté. Mais 
elles ne Kiffoïent pas cependant d’avoir 
beaucoup de sefsél pour les faintes Ima- 
pes qui ornoient les Autels de ces Eplifs, 

.Blles auroient pù y aller aufft par quelque 

. complaifance pour les Peres Jefuites, qu’et- 
es voyoient être très-confiderez de l'Em- 
pereur & de tous les Grands de fà Cour: 

Car toute cette Nation fuit & s’accommo- 

de merveïlleufement aux perfonnes. Ille 

eff encore très-civile & très-complaifante, 

 &:ne fe préoccupe pas, comme nous a- 
ons dit, contre aucune Religion; cé 
qu’on ne peut nier n’être une très-bonne 
difpofition , pour commencer à fe faire ins- 
truire dela Religion Chrétienne, & à dor- 
ner enfuite toute creance aux veritez qu’- 
elle enfeigne, & qu’elle fait être fi confor= 
mes aux plus pures lumieres de la - 

D «+ Q 2 es 
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Les Tartares ; pour ce quieft de leurs; 
mœurs, ne font pas des hommesmols & fèn. 
fuels, comme les Chunois. Els n’ont pas au ff 
un fi grand nombre de femmes. Mais ils: 
déteftent fur toute chofe les vices infames: 
& abominables. C'eftce qui ht que l’Em-. 

RUN Me 
pereur Xunchi, qui fçût que les Chinois y: 
étoient fujets, publia une Ordonnance; 
auMi-tôt qu'il prit pofleflion de cét Etar,, 
que quiconque auroit tenté feulement une: 
de ces abominations auroit la main cou. 
pée, & que celui qui l’auroit commife, per 
droit Ja tefte fans aucunegrace. Ils tiennentt 
encore le larcin pour un fi grand crime, 
qne.dès la premiere fois, ils le puniffent de: 
mort. Nr s Ps +4 rt ARR à 

On remarque que du refte cette Na. 
tion a des qualitez fort eftimables : Elle eff! 
noble & genereufe dans fesmanieres d'agir; 
Elle procede avec franchife & de bonne: 
foi ; principalement en temps de paix, où! 
elle n’a point d’ennemis à craindre. Ceux: 

auffi qu’elle commet pour rendre la juflices, 
doivent être très desintereflez : car elle leur+ 
défend de prendre aucune chofe des Par. 
ties , & les punit très-rigoureufement s'ils les 
font. On n'appelle pas À , comme on fait: 
ailleurs ; ce que des Juges prennent,, 
éesprefens ou des épices; mais un vol & uni 
Re | | Mort larcins, 
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lrcin, ce qui eft auffi lé nom que la Loi de 
Dre vu donne à tout ce que l’on prefente 
_ -pour achetter & faire vendre la juftice. On 
verra quêélles font leurs autres Vertus mo- 
 raks, lors qu'on parlera de leur gouverne- 
-ment: | Mines 
Les plus grands vices des Tartares 
ont, d’être cruels dans la guerre. Ils ai- 
“ment pour lors extrémement à répandre le 
_ ang. Orradit même qu'ils alloiént ju£ 
_ qu'à cét éxcés que de manger la chair de 
«leurs ennemis; ce qui. feroit inhumain. 
. Maïs on n'ena pas des preuves bien cer- 
taines ; &1l ne paroît pas au moins que ce 
…foit le vice de toute la Nation. C’auroit 
-pü être feulement en quelque rencontre 
une rage des plus barbares ; & de gens 
_ quinefont parmi eux. d'aucune confide- 
ration. | 1 | 
…_  Ona pris garde auffi qu'il ne falloit pas 
.…s’aflürer trop fur leur parole, quand :il leur 
peut revenir quelque profit de nela pas 
tenir. Mais il faut confiderer que ce font 
des barbares voifins affez proches des 
-Mahometans , pour avoir appris d’eux: 
ce vice, dont la Loi de leur faux Prophete 
… les abfout fans beaucoup dé peine.  Plûüt 
à Dre vu que ce ne füt que le vice des 
Mahometans & des Tartares , & que Mà- 
chiavel n’en eût pas établi la pratique en 
&® GOrE: 
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core mieux que Mahomet. Ce ne fonit 
donc pas feulement les Turcs & les Fartai- 
res qui fauflent leurs fermens & leurs pas- 
roles; fi ce n’eft que les parjures & les per-- 
fidgs doivent pañler generalément pour de: 
Turcs & des barbares, & pour de veritas- 
bles Infidelles. FN 
C’eft à peu près ce qu’on a pà apprens- 
êre de la Religion de ces T'artares qui ont 
conquis la Chine. C’eftaufice qu'ém 
a pû remarquer de leurs vices & de leurr: 
vertus. Il faut dire quelque chofe de Fh 
forme & dela maniere de leur gouverne: 
met 0 0700 Pair M LE 


Cra- 
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Cu PTTRE XXVI. 


Gorsvernement des Tartares dans [a Chine. 


 Excellentes qualitez du jeune Xuschi, 
… Reforme qu'il fr des Mandarins, @ des Enuns 


ques de cette Cour. | 


 Honnefte liberté des femmes Tartaress 


É Le Tartares, quelques barbares & 10e 


1 


delles qu'ils foient , ne laïfferoient pas, 
par là maniere dont ils fe gouvernent , de 
donner d’excellentes leçons aux plus fages 


de nos Politiques. On a déja remarqué 
que ces peuples qui environnent prefque 


toute la Chine du cofté des terres , tien- 


. nent untrès-prand païs qu’on divife enplu- 
 fieurs Etats & Royaumes. Les Chinois en 
- font le partage comme du monde en gene- 
pal. Carils les appellenc les Tartares du 
Levant, du Couchant, & du Nort. Auf 


cette Nation occupe-t’elle un fi grand 
païs, qu’elle paroît elle feule comme un 


monde entier. Les plus puiffans de ces 
. peuples font ceux du Levant & du Sep- 


tentrion. Ce font eux qui avec leur 


jeune Roïf Xunchi ont conquis la Chine. 


Ils avoient depuis long-temps la guerre a- 
vec ceux qui font plus avancez vers le 
Couchant & le Midy ;. & ce qui eft re 

Q. 4 Mare 
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marquable eft qu'ayant fait alors un acc 
cord entr’eux, qui. donna les moyens | 
Xunchi de paffer avec de plus grandes for 
ces dans là Chine, ils le garderent de 1{ 
bonne foi , qu’ils ne Parurent pas même 
voir k moindre jaloufic des. victoires d’usr 
Prince & d’un parti, qui étoit leur ennerm) 
» depuis fi long-temps.. Nous fommes 
ss tous Tartares ( difoient-ils ) pourquoo 
+ donc voulons-nous- nous détruire les uns 
>» lesautres,afin de faire triompher de nous 
>> Un ennemi étranger 5. Qu'il perifle pli. 
» tôt, & en foit le victorieux qui pourra 
> Et cependant maintenons-nous nous aui- 
» tres. Ce qui fe paffa chez ces. barbares 
eft bien oppofé à ce qui fe fait parmi dess 
Chrétiens , où un Prince n’a prefque püi 
färe d’entreprife confidérable contre les ins- 
fidelles ; qu’il n'ait eu lieu d’aprehendett 
qu’on voifin n’entrât en même temps, à 
main.armée fur fes terres. C’eft fans doute: 
que tous les Chrétiens ne regardent pas le: 
Türc comme leur ennemi commun. Less. 
uns cependant font des Chrétiens, & les: 
autres des infidelles & des idolatres.. :Les:| 
uns font des Politiqnes & des hommes ci. 
vilifez , & les autres ne font que des Tar- 
târes & des barbares... Mais Dieu confons:. 
dra même quelque Jour ces Politiques. plus. 
arbares que les Tartares, Fe 


Xunchi,. 


PARYLES TARTARES. 369 
_: Xunchi, en même temps qu’il gagnoit 
des Villes & des Provinces , penfoit aufli 
à faire des Loix & des Ordonnances, qui 
lui pûflent conferver ce que fes armes lui 
_avoient acquis. H ordonna premiérement 
. ce que l'en a déja remarqué , que les Chi-- 
nois { feroient tous couper les cheveux ». 
 & porterolent la tefte rafe ainfi que les Tar- 
tares, en laiffant feulement fur le haut de la 
tefte un toupet plus large pour les recon- 
_noître d'avec les Tartares naturels. Ce com=- 
_mandement fut extremement rude à ces: 
peuples , qui aimoient prefque autant per- 
> dre la vie que leurs cheveux. On dit que: 
ce fut un Chinois de Pequin qui donna 
cet'avis à ce. Prince, lors qu'il s’y fit cou-- 
-ronner , comme d’une chofe importante 
pour affürer fa conquelte. IL ÿ a par tout 
de ces miferables ; qui font toüjours prêts 
de vendre leur Patrie à: ceux auprès def 
_ quels.ils peuvent mieux faire leurs affaires. 
_ Ce Prince fit un fecond Reglement en- 
. core plusimportant pour maintenir fes peu 
plés & fes nouveaux Sujets dans Ja paix 5° 
& fa politique parut en cela très- fage & 
très-judicieufe. Un grand nombre de ceux 
de fa Nation étoit venu s'établir dans la 
Chine long-temps avant Ja guerre. Il eft” 
affez ordinaire en tous les Païs où 1l fe trou. 
ve beaucoup de monde, qu’il en pañlé de 
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Quelque revolte & quelque. foulevemenit 
“qui eût pû arriver, 1] n’y auroit point eu 
_ de forces capables de lut refifter > d'abord 
qu’il auroit commencé à paroître à la:teftee 
de fes Armées. D'ailleurs les Chinois” 
par crainte de nouveaux maux , & après 
avoir veu ce que c'étoit que la: revolte & 
la guerre, n’avoient garde qu’ils ne se 
meuraflent foûmis & affujettis comme il! 
étoient. Cependant ce Prince Rs 
toüjours toutes fes füretez n’a-pas laïffi 
de tenir encore de bonnes garnifons danis 
toutes les Villes & Places fortifiées de ce 
païs. Il n’a pas crû: non plus devoir. for:- 
ur de la Chine. Il eft:roüjours demeureé 
à Pequin ; encore qu'il n'ait pas voulu 
qu'ou appellät cetre Ville, non plus que 
celle de Nanquin, la Eour. I pretendoitt 
qu'elles ne doivent étte que deux Villes 
particulieres, & qu’il n’y avoit point d'au 
tré Cour que celle.de la grande Tartarie, 
dont les Relations ne nous font-encore riemn 
connoître.. ie puinshesss, 
Ceux qui ont và le jeune Xanchi à Pe- 
quin, rapportent que c’étoit un Prince ex 
trémement humain. & d’une humeur dou. 
ce & agreable ; mais qui ne laifloit pas: 
. d’être extrémement vif & agffant , habiles 
auf & tiés-avifé , & qui pottoit fes foins: 
& fes applications à tout ce qui regardoitt 


SAT 
LAS 
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_ la conduite de fes peuples. : Il avoit auprès’ 
de lui un de fes trois Oncles qui étoient: 
pañlez avec lui à la conquefte de la Chine, 

_ qu'ilsdifoient être une perfonne très-fage & 
C extraordinairement paflionnée pour la gloi- 
- re de ce jeune Monarque , auft bien que 
pour l'honneur de toute fa Nation: Ce: 
Seigneur a demeuré toûjours à R Cour, & 
_ æpris des foins de Xunchi. tels que s’il eût 
_ été fon veritable pere. CRETE 
> Mais ce qui a encore mieux fait con 
. noître l'humanité & la bonté de ce Prince, 
. à Cté le commandement qu'il fit à fes Mi 
» miftres, de faire à fes peuples tous les biens: 
. & toutes les graces qu'ils pourroient. If 
leur-ordonna pour cela de fe rendre com 
modes & faciles à tous, dé traitter-obli- 
 geamment & avec bonté ceux qui vien- 
 droïent à eux, d’être auf très-promts à: 
expedier les affaires, & fur toute chofe: 
_ très-defintereffez , à peine d’être privez de. 
 eurs charges & de la vie. On verra com 
. ment cela s’eft pratiqué , lors qu’on- parle. 
ra de leur juftice en particulier.  Xun- 
chi, pour fe rendre lüi-même uu exemple. 
de bonté , fit publier par toute Ja. 
_ Chine, qu’il remettoit tous les tributs qui 
Jui étoient dûs, & qui n’avoient point été | 
levez durant les trois années de là guerre, 
qui étolent 1644. 45. & 46. Il eft vrai 
un | 7 que. 
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 Vun à autre, & principalement d’un qui 
eft moins eccommodé à,un autre qui eflt 
meilleur & plus riche ; comme eft la Chi-- 
ne à l’égard de la Tartarie ,; &: commee 
on à été auffi quelquefois de France em 
Efpagne ; à caufe qu'il y a plus d’ar-- 
gent. . Xunchi fit donc un commande:- 
ment à tous ces Tartares de fortir des Pro:- 
vinces où ils avoient leurs établiffiemens 
tant hommes que femmes , & de quelqu 
âge & condition qu'ils fuffent, pour ve: 
nir fans aucun delai habiter dans les deux 
villes de Pequin & de Nanquin , .où le: 
Rois de la Chine avoient refidé ordinaires. 
“ment, & où plufieurs autres Tartares now. 
vellement venus de leur païs commen:: 
çoient de s'établir. I] y eut ordre de leur 
fournir toutes les commoditez dontils;souiff 
foientautre part il fut fait un pareil comman: 
dement à tousles Chinois qui habitoient ce: 
deux Villes, d’en fortir pour aller s’établi 


- ailleurs. a "a 
Cette Ordonnance étoit affez incom: 
mode & facheufe aux ‘Tartares mêmes 
Mis comme elle importoitl'Etat,auff bier 
que celle d'obliger les Chinois à fe cou: 
per les cheveux ; on confideroit que 
ces mécontentemens pafléroient bien-tôt!, 
 Ouue que Xunchi faïfoit favoir à fs 
peux 
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_ peuples fes volontez de la maniere plus 
douce & la plus obligeante, & qui pou- 
voit mieux leur faire connoître qu'il ne 
pretendoit pas pour cela les traiter comme 
_ des efclaves. Aprés s’étreaffuré de la for- 
te de ces deux Villes capitales , il avoit 
_ comme les deux clefs de cét Etat, fous 
_lefquelles il tenoit deformais en füreté tou- 
tes fes conqueftes. La ville de Pequin. 
commande à toutes les Provinces du Sep. 
tentrion ,; & Nanquin à celles du Midi: 
_& l’une & l’autre de ces grandes Villes font 
. tellement fortes & puiflantes,. que chacune 
pourroit en un befoin fe défendre. contre 
toutes les Provinces qui dépendent d’elle 
Mais comme elles alloient encore être 
toutes habitées de Tartares, & qu'il y a- 
voit en garnilon les meilleures Milices, 
avec des Chefs d’une fidelité aflürée, if 
n’y reftoit pas lieu deformais d'y ap- 
prehendèr de fedition, ni de trahifon. 
 Ainfi le Tatare ayant ces deux grandes 
Villes feulement, & quelques bonnes trou 
pes à la garde de la muraïile , pour faire 
 pañler des Armées de Tartarie lors qu'il 
le jugeroit neceffaire , n’auroit pas eu be. 
foin de tenir d’autres gens de guerre en 
tout le refte de la Chine ; quand même 
il auroit voulu repañfer dans fon Païs. 
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que les Chinois ne demeuroient pas d’ac-- 
cord de les lui devoir ; parce que toute la 
Chine ne lui étoit pas encore foùmife alorss. 
Mais pour lui il prétendoit que  d’avour 
été couronné grand Empereut de la Chi-- 
ne à Pequin en 1643. fans avoir eu MS 1 
aucun Competiteur ; étoit autant pour féss 
droits , que d’être déja en pofieflion dee 
l'Empire tout entier. Cette raifon nee 
perfuadoit pas les Chinois. Il eft pour-- 
tant vrai que foit qu'il eût, où  qu'ill 
_ n’eût pas droit, il fe feroit bien fait pa-- 
yer, s’il l'avoit voulu. Il étoit le. mat-- 
tre, & l’on n’auroit pas gagné à s’oppo=- 
fer à fes volontez. + On nepeut donc niers, 
que comme il pouvoit avoir des befoinss 
très-preflans de lever ces deniers ; ce mee 
fût une bonté & une liberalité toute roya-- 
le de faire cette remife à fes peuples, au£- 
quels il faifoit anfi connoître qu’il vou-- 
loit que l'affection qu’il avoit pour  eux;, 
prévalüt fur tous fes interêts. Ce n’eftt 
pas auf que la plüpart des Villes & dess 
Provinces de la Chine n’euffent déja payé 
plufieurs fois tous ces tributs par les per 
tes qu’elles avoient fouffertes. Maisonpre- 
tendoit encore que les Chinois _s’étoientt 
attiré ces maux, pour s'être ms en dé 
fenfe fi mal à propos ; qu’ils avoienit eux 
mêmes irritél’infolence des gens de guerres, 

qu'il 
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A n’avoit pas été poffible de reprimerene 


fuite en les lieux f éloignez de la prefence 


du Roi; Que c’étoit enfin contre fes or 
dres , que toutes fes violences S’'étoient 
faites, & que lesfeveres châtimens qu'ilen 
favoir fait faire , étolent des preuves aff > 
_Convainquantes , qu'il ne les” approuvoit 
| Le SF 0 gs 

_ I eft vrai que ceux des Soldats qui 
avoient été accufez de ces Brigandages, fu- 
rent fi feverement punis , que fi les ve 
leurs pouvoïient être par tout traitez de la 
Horte , iln'y en auroit bientôt plus au 
monde. Auf y eut-1l auffi-tôt une tel. 
le feureté à aller & venir par tout ce PaÏS. 
que les Courriers & les Meffigers y re- 
prirent leurs routes & leur train ordinaire, 
avec la méme liberté qu'auparavant. Le 
commerce fe trouva retabli , en forte-qu’on 
wit les denrées & les marchandifes venir 
des lieux les plus avancez dans le païs, juf- 
ques dans les Ports de Mer , avec toute 
la feureté que les Marchands auroient ja- 
mais pû fouhaiter. C'’étoit une marque 
que par le bon ordre du Prince tout y é- 
toit deformais en paix; que les peuples é- 
roient contens de demeurer foûmis à leur 
nouveau Maître , & qu'ils ne penfoient 
pas à fé foulever , ni à faire aucune re. 
volte, Pour maintenir aufli Pordre & la 


difci… 
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difcipline parmi les gens de guerre, :il leux 
fut fait commandement ; que par tout. oil 
ils feroient ; & dans les Provinces mêmue 
où il y auroit encore de la guerre, ïls euff: 
font à camper & à loger fous leurs tentes 
hors des Villes & Villiges, avec défenfk 
fous de très-rigoureufes peines, d'y venii 
fans ordre & congé de leurs Officiers 
Un Prince de quatorze ans , un idolatrr 
& un barbare, auroit pü faire des chofee 
moins raifonnables & moins juftes. II 
en auroit pà. faire aufli encore de plus gram 
. des & de plus eclatantes ;. mais ce n’ef 
guéres la coûtum® que ceux qui ne font m 
idolatres, ui barbares, .en faffent *beaucou 


ceux des années fuivantes. Ce. fut. ave: 
tant de moderation, que ,. quoi-que le 
impofitions ordinaires que les Chinois pa 
yoient à leurs Princes, fuflent aflez medio 
._cres, Xunchi voulut qu’on en remiît enco 
_re la troifiéme partie. C'eft ce qu'il fit pu 
bher par une Decliration, qui portoit, qui 
ce Prince ne vouloit prendre que les deu: 
tiers des tributs qu’on avoit payez. aux 
Rois de la Chine, & qu’il farfoit grace at 
peuple de cette troifiéme partie. 
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. Xunchi crût auffi. devoir reformer les 
Mandarins. ILy.en avoit dans la Chine 
un très-grand nombre ; & qui Joüifloient 
de grands privileges fans autres merites que 
d'avoir été dans.cèes charges , que plufieurs 
_n'exerçoient plus alors. : Ils étoient cepen- 
dant exemts de tous fubfides & tributs, 
-& feulement obligez de donner des 
avis au Roi, fur Jes affaires des Pro- 
vinces & des Villes où ils démeuroient; 
fclon qu'ils jugeoient qu'on y devoit 
pourvoir...  Els y avoient fait fi mal leur 
levoir ;; qu'encore qu'ils euffent vû plu- 
Heurs années auparavant les maux de Pro- 
Vinces menacer tout l'Etat du mal-heur 
où il avoit été reduit , ils ne s’en étoient: 
pas. mis davantag® en peine ,  & ils 2- 
voient ainfi par cette lafche infidelité laifs 
 perir l'Etat & leur Prince. Xunchi a- 
Voit reconnû encoreque ces gens avoient: 
trés-mal fervileur Roi. Il voulut donc leur: 
faire fentir qu'ils meritoient mieux des 
Châtimens ;, que des immunitez & des 
graces , _& pour-cela. il les priva tous de: 
leur dignité, leur ofta-leurs privileses, & 
voulut qu’ils n’euffent aucun avantage fur 
Le refte du peuple , mais qu'ils payaffent, 
comme les autres, les tributs qui feroient- 
» impofez.. N'eft-il pas jufte, ( difoit 
. ce Prince) que les. Mandarins affiftent: 
pé* | doi d e£ : 
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»> deformais le Roi de leur argent, eux 
» qui Font fi mal affifté de leurs avis, 4 
"x de leurs confeils. : C'étoit léperemem 
punir des traîtres qui avoient ‘fr mail 
- heureufement. négligé les ‘ordres & le 
emplois qu’ils avoient receus de leur Prin 
ce. Mais cette legere peine ne laifloit pas di 
leur être un affront: d’autant plus fenfbb} 
qu'il donnoit plus de plaifir au peuple 
qui {e réjoüifloit À fon tour de la difgracc 
& de l’abbaiffement de fes Tyrans On 
difoit neanmoins qùe Xunchi confervero) 


Encore quelques-uns de ces Mandarins, mañ 
en petit nombre, & ceux-là feulemem 
qui auroient plus.de reputation & de mes 

On s'attendoit & on fouhaittoit qu'il 
en fit autant dés Bonzes, qui avoient de } 


f 


grands revenus dans tout ce pas, & l'on 


differens Ordres ; en un feul defquels om 
faoit état qu’il s’étoit trouvé en d’am 
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cette Nation inutile dans la Chine, qui ne ‘ 
perdroït guéres, quand la race en feroit 
toute perie. Elle gagneroit au contraire 
d’être délivrée du plus grand obftacle,qu'il 
Ent au falut & à la conver- 
fion de ces peuples. nie 
0 Mais la plus celebre & la mieux receuë 
de toutes les reformes qui fe firent alors 
en la Chine fut celle des Eunuques , qui. 
étoient ff puiffans & fi en credit dans la 
Cour des derniers Rois.  Eeurs emplois 
n'étoient que de garder les femmes du Prin- 
ce, & des autres grands Seigneurs.  Ce- 
pendant ïls s’élevoient à de ff grandes 
fortunes , que les premieres perfonnes de 
PEtat confideroient comme de grands 
avantages , de povoir avoir plufieurs dé 
feurs enfansen ces poftes fi honorables.. Il 
y avoit de l’émulation à qui en. rempli- 
roit ces places, depuis que plufieurs fa 
milles Hédien enrichies & parvenuës aux 
LE” grands honneurs , pour avoir eu feu- 
lement un de leurs enfans entre les Eu- 
muques du Prince. Xunchi ne srouva pas. 
à propos de laiffer à ce genre d'hommes 
les charges & les dignitez de fon Etat. 
H voulut qu'ils” demeuraffent feulement 
ce qu’ils étoient, c’eft à dire des per- 
fonnes inutiles dans la Nature, qui bien 
Jin d’avoir pû rendre quelque Ge à 
eur 
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leur dernier Empereur Xunchin, avoientt 
contraire été la plûpart autant de traîtrre 
qui avoient. lafchement vendu fa perfosr 
& fon: Etar. rt PR ENTER nid 
… Les femmes des Seigneurs Tartares ; 
voulurent pas non plus qu’on leur dom: 
» de ces Eunuques. Elles prétendoii 
»> n'avoir pas befoin de ces Gardes : 
» ce ques. (difoient-elles ) les femmes m 
»> {ont pas plus fidelles., ni plus fages poc 
». être bien gardées; & que plüfieurs : 
>» Contraire ne fe font que plütôt perdtn 
>» Pour avoir. eu: trop de Gardes. Q 
» pour elles, elles avoient l'honneur EL 
» Étoit une garde beaucoup plus fde: 
»» quetoutes celles qu’onleur pouvoit. deco 
». ner. Auffi ces femmes ne demeure 
elles pas prifonnieres, comme celles de: 
Chine. Elles fortent quand: il leur pla: 
& non feulement par la Ville, mais encc 
à la Campagne. Elles montent à cheval, 
ne craignent pas de fe trouver. da 
les batailles. … Elles executent & agiffec 
generalement beaucoup mieux qu’elles 
difcourent & qu’elles ne-parlent.… Cor 
me les Eunuques ne devoient donc avco 
d'autre emploi que de garder les femmes 
qne les Chinois tiennent en de perpetuce 
lsprifons , cét office ne fut plus d’ar 
cune. confideration auprès des Tartares 
: 4 : -] 
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Etil y afez d'apparence qu'il n'y aura 
iéres deformais dans la Chine de nou- 
faux Eunuques, & que les anciens mé- 
ne auront honte d'eux, & de l'injure que 
a Nature a receuë en leurs perfonnes, 
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@ N peut dire que les Princes n’invi 
#7 tent pas feulement à faire ce qu’ils 
Ont, mais qu’ils le commandent encore , 
& qu'ils obligent en quelque forte à fui- 
ire les exemples qu’ils donnent. Les Mi- 
riftres & les Officiers du jeune Xunchi fe 
enformerent ainfi fi. parfaitement fur le 
nodeke d'équité & de juftice qu’il leur 
Ri-pour le gouvernement de fes peu 
les, que les Chinoïs même , qui ne pou- 
oient pas ne les point regarder comme 
les Ufurpateurs & des Tyrans, étoient 
es premiers à en parler avec eftime , & à 
éconnoître ingenûüment qu'ils meritoient 
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de leur commander. Cette fatisfactin 
des peuples n’étoit pas moins une preu 
-des bonnes intentions du Prince ; que : 
Ja fidelité des fes Miniftres, Car il n'ee 
que trop ordinaire aux hommes de tron 
ver à redire, & de fe choquer de tout 
qui fe fait en un nouveau gouvernemem 
quelquè bien ordonné qu'il puiffe êtu 
d’ailleurs. Mais ce qni contenta le plh 
les Chinois , fut qu'ils virent q 
les Tartares vouloient bien leur donm 
part au gouvernement , en Îles admetta: 
toûjours aux dignitez & aux charge 
Ils le faifoient pour fe concilier laffes 
tion des «peuples ; 8 parce . qu'ils ve 
yoient auili qu'y ayant beaucoup d’afa 
res dans tout.ce grand païs, il feroit biée 
neceflaire d’y donner de l'emploi à tou 
tes les deux Nations  Ainfi, corn 
les Chinois étoiént mieux inflruits € 
toutes les affaires de FEflat ,  & qu'il 
fçavoient mieux s’accommoder à l'efprs 
& à l'humeur de ceux de leur Nation, ik 
en envoyoient tous les joursj'dans M 
Provinces pour y exercer des charges.c 
Mandarins , ou pour être Gotüverneu) 
des Places, avec fubordination cependan 
& dépendance des Seigneurs Fartaros qu 
y étoient-en de plus grandes dignitez,4 
devoient cbfenver leur conduite. Ceux 

eo nn. 
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€ prenoient garde feulement que les 
“Chinois , qui n’avoient pas là reputstion 
. DA ; | 
d'être des gens fort des-intereflez ; ne ff 
 Ænt tout ce qu’il leur plairoit dans ces em- 
Plois. Ils ne trouverent pas non plus à pro- 


: 


pos qu'ils portaffent comme auparavant de 
riches ceintures, & ides bonnets carrez, ni 
qu'ils euflent plufieurs autres marques de 
grandeur & de majefté qui les rendoient 
tvenerables. : Car on voyoit, lors qu'un 
Mandarin alloit aux Audiances , une fou 
le de monde fuivre après luy avec plus de 
pe & plus d'appareil que s’il fe fût api 
des plus grandes affaires de PEtat. Il AL 
doit nettoyer & ranger tout dans les TUËS, 
“où il devoit pañler. I! fälloit faire filen- 
€, & empécher le peuple de crier & de 
faire du bruit. Mais depuis que les affai- 
res avoient changé , les Tartares fe moc- 
-quoient d'eux s'ils voyoient qu’ils fe fiffen- 
_feulement porter en chaïfe par la Ville. Ils 
Meur crioicnt qu’ils devoient kifler à leurs 
femmes ces chaifes, qui n’avoient été fai. 
tés que pour elles. Ils ne les empéche- 
rent pourtant pas de s’en fervir. Mais 
k raillerie qu’ils en faifoient, & leur ma- 
-niere d'agir fi oppofée à toutes ces mo- 
leffes les en defaccouffuma bien-tôt, fans 
qu'il fût befoin de leur en füire aucune 
défcnfe.  LesSeigneurs Tartares, les Vice- 

- Roïs 
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Rois des plus grandes Provinces, & le 
Oncles même du Roi alloïent par les ruéë 
à cheval, fuivis feulement de cinq ou fii 
de leurs Domeftiques ; comme auroi 
-pû faire le moindre petit Mandarin de .| 
Chine. Les gens de ces Seigneurs étoïern 
auffi à cheval; comme leurs Maîtres; 68 
les Vice-Rois, & les premieres perfom 
nes de l'Etat, étoient par tout d’an aborr 
fi facile , & traittoient fi civilement à 
qui avoientaffaire à eux; qu’ils en étoiern 
tout furpris. … Ils ne faifoient point fair 
filence au monde dans les places & dam 
les ruëss mais ils y recevoient au cou 
traire les . Memoriaux , ils y donnoïem 
audiance, & ils ÿ'expedioient les affairess 
fans en témoigner aucune peine, outr 
qu'ils donnoient encore une libre entré 
dans leurs maifons à tout le monde, &. 
toutes les heures du jour. Les Chinon 
admiroïent toutes ces manieres d'agir des 
Tartares, & ils les en eftimoient d’autam 
plus, qu'ils fe reprefentoient mieux poui 
lors la fuperbe & la fierté de leurs grandi 
Mandarins, defquels ils ne pouvoient avaii 
Audiance que. de bien loin : : encom 
leur. falloit-1l parler à genoux, & en dom: 
nant plufieurs fois du vifage contre 1! 
térre. F | dir da 

Auf cette douceur & cette facilité de: 
| | Minis: 
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Miniftres Tartares , ‘n'a-t’elle pas efté 
moins puiffante pour leur affûrer leur 
<onquelte, que leurs Armées ne l’avoient 
€fté pour leur affujettir tant de peuples. 
Cela paroïfloit aflez, de ce que n'y ayant 
dans la Chine que le peuple qui pûft for- 
amer quelque confpiration , il eftoit au con- 
traire tellement farisfait de ces NOUVEAUX 
Magiftrats, qu’ils ne pouvoient plus pen- 
fer qu'avec horreur à la durefervitude, où 
ils gemifloient acparavant fous la fierté de 
leurs Mandarins. . On auroit peine à croi- 
re ce que les Chinois en fouffroient, & 
Pour en marquer quelque chof , il faut 
dire feulement de quelle maniere le dernier 
des Mandarins de la Chine traitoit un mi- 
frable criminel qu’on amenoit devant lui, 
quelque leger que fuft le crime. dont ot 
| Ac Rens : | 
" C’eftoit une chofe qui ne fe pouvoit. 
Plus fouffrir , dit une Relation, que la 
luperbe d’nn Mandarin, aflis en fon tribu 
nal. Après avoir efté long-temps à tour- 
ner & à rouler les yeux dans la teite , pour fe 
preparer à envifager. un miferable crimi- 
tel”, 11 s’arreftoit enfuite à le regarder 
fxement, & d’une maniere qu’il fembloit 
ui prononcer déja un Arreft de mort. 
 montroit de hideux fourcils , comme. 
Eux qui paroiflent à travers de la vifiere 
BL R d’un 
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d’un homme armé, & qui fe prépare. 
rompre une lance. Il demeuroit en poftuu 
re, & comme en garde de tour le corps 
avec les mains, fans action & fans mot 
vement. T1 difoit quelque x gd 1 
qui eftoient toutes comme de plomb, tai 
ælles tomboient avec poids. & gravité , wi 
loin à loin les unes des autres , aim 
qu’on voit les pas de quelque puiffan 
enimal pefer & s’imprimer fur la terrr 
Deux Pages eftoient cependant à Lu. 4 
avec de larges évantails , pour rafraick 
Fair , ou pour en chafler les mouche 
Car il auroit efté contre la gravité dl 
Mandarin de faire pour ce fujet un mon 
vement de la main. Tl auroit fallu autrre 
fois des Mandarins de la Chine, pour api 
prendre à Rome, à former des © 
tons. Mais le plus ridicule eft qu 
le fortuné Mandarin eftoit un des pli 
grands voleurs du Païs, ou plûtoft x 
habile flou, qui fafoit en un Jour , pll 

de tours de ce meftier, que les troupes « 
Charlatans n’en auroient pü faire en tou 
une année. Marre SC: 
_L'eftat &'la poiture du miferablee 
qui comparoifoit . le Mandarin ,e 
encore quelque chofe de plus extraordi 
maire , que toute cette fuperbe. On 
faioit venir dans une fale, où il fallo 
“ L qu! 
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qu’il fuft dans une contenance, & dans 
une décence où rien ne manquaft., Il eftoit 
nuds pieds ; & marchoit fur fes genoux. 
11 devoit à tous momens faire des profter- 
 nemens, & des inclinations de la tefte, 
… jufques à avoir le vifage für la terre. Il fe 
_ prefentoit en cette pofture, & avec la fe 
_gure d’un homme qui auroit pâ don- 
ner de là compañfion. Il avoit les yeux 
_ toûjours bas, & Gomme cloüez à la terre. 
Sa tefte ne paroïfloit prefque point hors de 
{es épaules. Sa voix eftoit comme eftein- 

, te ; & il n’ofoit, ni refpirer ni foufler. 
Ses mains demeuroient toûjours join- 
tes, fi ce n’eftoit que de temps en temps 
 pouvoit s’en aider à faire des reverénces. 
Mais il falloit que du refte du corps, il 
 demeuraft dans une telle contrainte , que 
_ fes os, s’il enft efté poffible , euffent dû 
fe cacher & s’enfoncer les uns dans les 
autres. S'il ofoit toufler ou cracher, 
. c’eftoit un crime, pour lequel ileftoit pu- 
- ni à l'heure même. C'eft en cét eflat, 
- qu’un miferable attendoit la Sentence de 
{on Juge, qui prenoit pour ce fujet de 
» deffus une table , qui eftoit devant fon 
Tribunal, de certaines marques de bois, 
_ qu'il jettoit à terre, felon les fautes, fou- 
vent aflez legeres , dont il vouloit punir 
Le coupable. Chacune de ces marques 
| KR 2 efloit 
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efloit une Ordonnance ou une Sentence: 
de cent. coups de foüet» qui déchirotent: 
& enlevoient tellément la peau de ces: 
miferables”, que fouvent il ne leur reftoit: 
prefque plus de vie au milieu de cet-. 
te flagellation. ‘Cependant ofer faire lai 
moindre replique ou fupplication après: 
une telle Senrence, n’eftoit qu’augmenter: 
enccre fon chaftiment par un nouveau: 
crime. Le coupable n'avoit donc garde: 
d'ouvrir la bouche, ni de fe mouvoir feu. 
letuent, de peur d’irriter encore fon Juge. 
Les Bourreaux qui affifioient toûjours aui 
jugement , le fafifloient enfuite , & l’ex-- 
pedioient au plûtoft. Pour cela, ils le: 
dépoüilloient tout nüd; & fans craintede: 
bleffer la gravité du Mandarin, ils luii 
donnoiïent en fa prefence le. nombre des: 
coups de foùet qu’il avoit ordonné par: 
fes marques.  Cét homme qui n’auroït pass 
voulu chaffer une mouche de peur de: 
bleffer la bien-feance , ne trouvoit pas 
qu’il lui fuft des-honorable de voir fouet 
ter une homme nud. C'eftoient là les: 
façons & l'affectation ridicule de ces gens: 
qui pretendoient maintenir fi bien leur: 
gravité, en écorchant comme beaucoup: 
d’autres une mouche, & ne prenant pas: 
garde qu'ils avalent un Chameau. Qu'on! 
ne croye pas, qu'on ait rien exageré: 
. ent 
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fur la fierté des Mandarins Chinois,. qui 
tenoient ces miferables peuples fi bas au def- 
fous d’eux. sé hu de 
. Comme ceux-cy voyoient donc leurs 
nouveaux Mhagiftrats, les Grands de Tar- 
tarie, & les Oncles même du Roy agir 
_ fans toutes ces façons , & f1 éloignez au 
coutraire de cette ridicule fuperbe , dont 
ils avoient fi long-temps fouffert : Com- 
me ils-voyoient les Vice-Rois recévoir 
dans les places & dans les ruës les Memoi- 
res & les Requeftes qu’on leur prefen- 
toits. Qu'ils y répondoient. & rendoient 
… juftice tout à cheval; Qu’à toutes les heu- 
res du jour les Magiftrats T'artares don- 
_ noient audiance , & expedioient les Par- 
ties à l'heure - même ,. fans les obliger à 
aucunes ceremonies ,; ni permettre qu'on 
fe profternaft ni qu’on marchaît à genoux 
devant eux. Comme les Chinois vo- 
yoient donc un gouvernement qui avoit 
pour eux quelque chofe de bien plus 
riant & de plus doux, ils ne fe pouvoient 
lafler d'admirer & d’eftimer un fi heureux 
changement. Aïnfi bien loin d’avoir 
de la peine de fe voir fous la domination 
des Tartares, 1l leur fembloit au con- 
traire , qu’ils commençoient d'entrer en 
hberté, après avoir gemi fi long-temps. 
fous la plus dure de tontes les fervitudes. 
: R 3 Xun-- 
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Xunchi employa de la forte fa douceur &: 
fa bonté, pour fe mieux aflürerde cesnou- 
veaux Sujets. C’eft par tout que l’art des 
gagner les peuples, n’acheve & n'aflüre pass 
moius les conqueftes, que celui de gagnerr 
des victoîres en fait les commencemens &: 
les progrès. Après tout, 11 paroïft que la: 
ruine ou k confervation des Empires &x 
des peuples, dépendent beaucoup des dif.- 
ferentes manieres d’agirde ceux qui les sou: 
vernent. rire FE SI6RS 

Les Tartares eurent aufli leur Confeilss 
& leurs Tribunaux pour rendre la juftice,, 
tels qu’avoient les Chinois, mais non en fii 
grand nombre. Ils conferverent les digini- 
tez de Colaô & de Mandarin, mais om 
n'y parvenoit que par le merite & par: 
élection , & ce devoient eftre encore tou. 
tes perfonnes d’une haute reputation, & dur 
merite defquelles on s’affureroit auparavant: 
par de bonnes informations,  ‘ 

Pour le particulier de leurs Loiïx & de: 
leur Police, la maniere de proceder dans: 
leurs Tribunaux, les OMciers qui rendent 
la juftice & l'adminiftration qui s’en Rit, 
tant pour le Criminel que pour le Civil, 
conformement aux Ordonnances & aux 
Reglemens qu’ils ont faits, c’eftce donton 
n’a pas efté encore bien informé. On fçait 
feulement que ce qu’ils font eft toutoppo- 

| fé 
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fé à ce que faifoient les Chinois. Et <’à 
efté auffi pour infinuër & établir douce- 
_ ment ces nouvelles coûtumes fi contraires 
aux anciennes, qué fe font employez avec 
plus de foin ceux de cette Nation, qu'ils 
ont mis dans les Offices & dans les Char- 
ges : Les peuples de leur cofté pour plaire 
à leurs nouveaux Maiftres, fe font confor- 
mez en toutes chofes à ces nouvelles Loix : 
ainfi il parût dès lors ; qu’il ne refteroit 
bien-toft plus aucune trace de rout l’ancien 
gouvernement de la Chine. &= 
| Les Tartares n’employent pas de gran- 
des écritures pour les procez , & ils n’ont 
ainfi guére affaire de gens de pratique. 
Dans le Civil, les parties verifient verba- 
lement :ce dont ils conteftents & on les 
_expedie de même verbalement. Tout le 
relte leur palle-pour perte de tems & folle 
dépenfe. Ils font encore plus promts dans 
Je Criminel, quoi qu’ils ne laïffent pas 
d'examiner tres-diligemment les charges 
de l’iccufé. Ils ont cettemaxime, que le 
| crime ou l'innocence fe manifeftent bien- 
toft ; lors que ceux qui en font les per- 
quifitions y procedent fans intereft. Aufli 
ne fe fervent-ils ni de prifons, ni de fers, 
ni de chaifnes. Ils difent que c’eft faire 
mourir les hommes deux fois que de les 
tant courmenter. Lors qu'on a arrefté un: 
KR 4 Crimmi- 
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criminel, on le prefente, à quelque heu: 
que ce foit, devant le Juge, & fi le cri 
me eft fuffifamment prouvé, on le puni 
aufli-toft. Si la preuve n’eft pas fufhfanit 
il eft mis en liberté. 1] n'y a que deur 
fortes de châtimens pour les coupable: 
Quand le crime ne merite pas la mortt 
on perce au criminel Jes oreilles de deu: 
fers de fléches, defquelles on lui éleve 1 
bois au deflus de la tefte en forme d’arec 
On lui fait traverfer en cét eftat les ruëë: 
8 les places de h Ville; & un Officies 
marche devant lui, qui-crie à haute vois: 
» Que qui aura fait.un pareil crime, re. 
> CéVra un pareil châtiment. Que fi.1le 
crime de l’accufé merite la mort, on. lui 
coupe la tefte, fans faire difference des quas- 
litez de fa perfonne & de fon crie. C°ef 
afez qu’il merite la mort >: & pour fairee 
cette execution, on le dépoüille auf nu 
qu'il eftoit venu au monde , afin (difent-- 
ils) qu’on l'en voie fortir tel qu’il y eftoitt 
entré. Le bourreau, lors qu'il eften cétt 
eflat, leve le coutelas & lui abat la tefle., 
&. au même tems que le corps tombe, ill 
continuë de le mettre en pieces. Car c'e 
POUF cette raïfon qu'ils l’avoient mis tout: 
nud. Hs. hiffent pour l'ordinaire en cét effatt 
les reftes de. ce Cidavre , &- pretendentt 
donner par à plus d’horreur du crime. On: 

dit: 
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"dit que le bourreau autrefois en levoit une 
cuifle, pour en faire un feftin à fes amis. 
Ce pourroit eftre de à qu’on auroit penfé 
que les Tartares mangeoient de la chair 

humaine. Mais, commeon l’aremarqué, 
il n’y a eu que les plus barbares , ou quel- 

_ ques fauvages, & des’ hommes tout. bru- 
taux parmi à Nation, qu’on ait crû capa- 
_ bles de cét excez. Les Tartares auroïient 
auffi. trop. honoré les charognes de leurs 
criminels ,- de leur donner des fepulchres 
Vivans. ts 
_ Ce qui paroïft plus étrange dans la ju- 

_ffice des Tartares eft qu'ils puiffent faire 

 fi-toft les preuves & les perquifitions ne- 

* ceffaires tant des affaires Civiles, que Cri- 
minelles. Cependant Xunchi, par une loi 
qui ne fouffroit point de glofe, n1 de rc- 

_plique, prétendit lever tout ce qui pour- 

_roit rendre ces promtes expeditions diff 
ciles & mmpoflibles. Il ordonna pour Île 
Civil, que les caufes feroient vuidées 

auffi-toft que les parties feroient oùies : 
Et pour le Criminet, que les accufez fe- 

_roient auffi punis ou renvoyez en même 
tems, mais de telle forte , que fi le cr1- 
me n’avoit pas efté verifié, &le criminel 
convaincu ;- lors qu’il eftoit effectivement - 
coupable, le Juge qui l’auroit renvoyé en 
pottaft la peine alors. Car Xunchi pre- 
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tendoit qu’il devoit y avoir de la faute du Ju. 
ge. Que fi le crime eftoit prouvé;il falloir quee 
Vaccufé en fuft puni à l'heure même, quel 
que difficulté qu’il y euft, foit que ce fûtt 
une peine pecuniaire, ou un châtiment 
corporel. Il n’y avoit pas ainfi lieu dec 
prolonger les affaires. [1 n'y avoit pas 
moyen non plus d'échapper, en CONtreVEse 
nant à la Loi du Prince, qui eftoit ce ques 
Xunchi pretendoit, en voulant que le crii- 
me preflaft & donnaft à penferauffi bien au 
Juge, qu’au criminel. Il fitobferver cet:- 
te Ordonnance dans toute fa rigueur ;; 
d'où 1l arriva qu’on ne vit depuis dans less 
Charges & les Magiftratures que des per-- 
fonnes peu accommodées de biens , mais 
qui fafoient fi bien leurs Charges, queless 
peuples fe trouvoïent beaucoup mieux dee 
ces Juges, que de ceux des Rois de Ia 
Chine, quelques riches & quelques vene.… 
rables qu'ils fuflent. du k 
Une telle precipitation dans l'expedi- 
tion des affaires pourroit fembler avoir 
quelque chofe de barbare & de moins po 
hcé: Mais Pexcez oppofé de cette chica-- 
ne & de toutes ces formes qui ne finif- 
fent jamais les affaires, ne paroiftroit peut. 
eftre pas moins barbare parmi ces peut 
pies. Heureufe là Nation où les affires 
_n'iroient pas quelquefois fi vifte que chez: 
| less 
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les Tartares, mi auîMi {lentement qu'ail- 
leurs , mais ce temperament & ce milieu 
et l'ouvrage & l'emploi d’une vertu que 
a politique humaine ne confulte pas toû. 

Jours. 
 Xunchi a donné auf aux OfMciers & 
“Mandarins qui font aétuellement dans les 
Charges , les mêmes appointèmens que 
Leur D un les derniers Rois de la Chi- 
ne. Ïl em a continué encore plufieurs des. 
anciens dans leurs premiers emplois ; ou 
il les en a pourvûs de nouveaux qui ne 
font pas moins honorables. Ceux - R 
cependant n’ont pas laiflé de fe plaindre 
qu'ils n’avoient plus que lé nom & l'hon- 
neur de Mandarins. IIS avoient raïfon , s’ils 
confideroient bien qu’ils eftoient effe@i- 
vement obligez d’avoir au moins une meil- 
- Jeure reputation qu'ils mavoient aupa- 
ravant. Il n'y a rien de plus im- 
portant à un Miniftre pour bien fervir 
dans fes emplois, que d’y avoir la repu- 

tation d'un merite qui le faffe confiderer 

des peuples. Mais ceux de ces Officiers 

_ qui fe phignoient & murmuroient davan- 
tage ,eftoient ceux qui manioïent Îes Finan- 

ces. Ils n’eftoient pas fatisfaits qu’on Îles 
obfervaft de fi près, qu’ils ne pûflent rie 

profiter de tant de déniers qüi leur paf- 

foient par les mains. Les Tartares les en 

| K 6 ‘à Faile- 
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railoient ; en leur demandant fi l’on m 
les appelloit pas les Miniftres des finam 
ces du Roi ; que s'ils l’eftoient, ils des 
meuroient par là d'accord que ces finam: 
ces n’eftoient pas à eux, mais au Roi; a 
lieu que s'ils fe les proicdlee 
s’en enrichir, ce ne féroient plus les finarñ 
ces du Roi, mais leurs finances propres 
Qu'ils devoientenfin eftre fatisfaits de leurn 
appointemens, ou remettre leurs Charger 
à d’autres. Que le Roi ne manqueroit pans 
de gens qui feroient leur devoir & fe conx. 
tenteroient des mêmes appointemens qu'ill 
recevoient. ; EDS 
Xnnchr, après avoir fi bien-recommandik 
à fes Officiers qu’ils n’euflent pas à vendre: 
la juftice, fit punir tres-feverement ceus 
des Juges qu’il fçût avoir pris des prefens 
des parties. Il prit d'autant plus gardés 
à arrefter ce defordre, qu’il {çavoit quée 
la ruïne de la Chine avoit commencé pair 
_ lavarice & la corruption de la-plufpart dess 
Juges, & de coux qui eftoient dans les em. 
plois & les charges de eét Eflat. En ce 
qui régardeles voleries, les extorfions , “& 
les concuflions, les Officiers & les Mini-- 
ftres Chinois n’avoient point Jeurs pareïlss 
au refte du monde. Auff » Jong-tems: 
même avañt. la perte. de leur Empire ;, 
efloient-ils pour ce fujet tellement.en.exéz. 
| ù Fi .. Crationi 
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cration à leurs voifins, qu’on voit qu'ils 
ne pouvoient ni parler, ni écrire des Man- 
* darins qu'avec indignation.  : ‘ 
C’eftoient eux qui difpofoient de toutes 
les finances de 1x Chine; mais de telle {or- 
te, que le Rot qui avoit plus de centcin- 
_ quante millions de ducats de revenu tous 
- les ans, eftoit comme dans l'indigence & 
la pauvreté. Au moins paroifloit-il n’a- 
* Voir pas dequoi fournir aux dépenfes les 
plus neceflaires de fon Effat; tandis qu'ils 
détournoient & tiroient à eux laplus gran- 
_ de partie des deniérs qui y devoient eftre 
employez. Ils ne penfoienr guéres , ni à 
payer » nt à entretenir les troupes ; en- 
core moins à donner des -recompenfes à 
eux qui avoient fervi. Et le peuple ce- 
pendant payoit des impoñitions & des fub- 
- fides pour foûtenir le fafte & là grandeur 
des Mandarins,. qui eftoient devenus auffi 
… puiffans pour le renverfement de cétEftar , 
qu'ils furent depuis lafches & foibles pour 
le foûreñir, ou pour fauver du moins 
quelque partie de fon débris. Car au lier 
qu'on voyoit peu auparavant un Mandarin 
traiter avec les dernieres indignitez les Of. 
ficiers les plus confiderables de Armée ; 
on vit au contraire un nombre de Manda- 
ins s'enfuir & fe fauver de devant un mi- 
ferable foldat.. : Ainfi par l’avarice de. ces 
17 R 7 Mu- 
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Miniftres, la garde du Prince n’efton: 
qu’une miferable foldatefque mal entretes. 
nuë & mal payée, & qui dans le peu de: 
confideration où elle eftoit, prenoit biem 
un meilleur parti, en fe rangeant avec les; 
rebelles. Zunchin reconnut, bien que trop: 
tard, que les gens de guerre ont unegran-: 
de part au foûtien & à la confervation des: 
Empires , d'autant plus qu'il weft pas: 
pofible que de grands Empires n’ayent: 
toujours de puiffans ennemis. El fe trous. 
va cependant en fon plus grand befoin: 
fans aucunes troupes qu’il euft obligées par: 
h moindre recompenfe à la défenfe de fa: 
perfonne & de fon Eftat. Il trouva que: 
fes trefors n’avoient pas eflé employez em 
des chofes meceflaires 8: importantes à fa: 
confervation ; & il reconnut alors que: 
toute fa grandeur eftoit tres-mal foûrenuë , 
lors qu’il vit fa perfonne Royale ainfi aban. 
donnée, fa vie& fon Empire reduits à leur: 
derniere periode, & tout ce mal fans re 
mede; qu’il falloit enfin perir, & hifler 
tout periravec lui, RE 
L'Empereur des Fartares Xunchi vitaf. 
. fz clair dans tout ce defordre du gouver2. 
nement de là Chine , & commeil jugea 
bien que ce mal fe feroit enraciné & for: 
tifié puiffamment par les coùflumes & les 
maniéres d'agir des Chinois, il crût qu'il 
R | Kb 
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lui/importoit d'autant plus d’en extirper 
Jufqu’aux moindres racines. Auf entre- 
prit-il cette affaire d’une maniere qu’il ne 
tint pas à lui, qu’il ny eût deformais un 
bon ordre dans Ja juftice des Chinois. Ses 
premiers Miniftres y apporterent encore 
tous leurs foins ; & c’efloit tout ce quife 
pouvoit faire pour arrefler ces defordres , 
que de voir ainfi la prudence & la fdelité 
des Miniftres concourir avec les bonnesir… 
tentions de leur Maiftre. : 
… Ce fut auffi une chofe toute extraordi- 
naire de voir avec quelle droiture & inte- 
grité chacun des Officiers , tant des verita- 
bles Tartares, que de ceux qui affeétoient 
de le paroïftre , procedoït deformais dans 
Pexercice de fa charge. Ly, le fameux 
Vice-Ror de Canton, qui faifoit gloire pat 
tout d’eftre Tartare, quoi qu’on le cruft 
un véritable Chinois, de grmd voleur 
qu’il efloit , lors qu’il commandoit les 
troupes, eftoit devenu un grave Maoiftrat, 
& un juge incorruptible dans les Audian- 
ces qu’il donnoit aux peuples. TIfe fai- 
foit deformais confiderer dans le public, 
comme un homme zelé pour Péquité & 
la juftice. Er quant à ce qu'il avoitprofité 
du pillage qu’il avoit fait dans les pri- 
fes des Villes, & par la campagne, il 
s'en qufétfort feulement le mieux qu'il pou- 

voit 
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voit par les Loix de la guerre, qui don: 
nent par tout une part confiderable du bu.- 
tinaux Chefs & aux Generaux, qui em 
ont une fi grande dans les perils. Que. ff 
du refte fes foldats s’efloient accommos- 
 dez à l’occafion, de ce qu’ils avoient püi 
trouver, on devoit confiderer qu'ils n'a 
voient point alors d’autre moyen de fub… 
fifter, parce qu'il ne. venoit point d'ar-- 
ent de la Cour pour les payer de leusr 
folde. Il tafchoit d’accommoder ainfi tou-- 
tes fes affaires le moins mal qu’il pouvoif., 
& il faifoit enfin des excufes de tout lee 
pañlé. Mais cependant 1] marchoit fi droit, 
& il procedoit deformais avec tant d’hon.- 
nefteté & de defintereflement en toutes less 
affaires; & il obligeoit encore les Oficierss 
qui dépendoïent de lui, à faire les chofess 
tollement au gré & au gouft: des peuples, 
qu’ils prenoient volontiers cette douceurr. 
en payement de tous les maux. qu’il leurs, 

avoit. fait auparavant. ro 
“I-faut rapporter, pour faire mieux voir: 
Fhabileré de cét homme, quelques paroles: 
qu'il eut avec nn Mandarin Chinois, dont: 
on lui fafoit une plainte. Un habitant: 
de Canton vint à fon Tribunat lui deman-: 
der juftice fur quelque affaire. Il lui dit: 
qu'il ne pouvoit pas eftre Juge de fà cau< 
fe. fur la premuere inftance, mais qu’un. 
Man. 
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Mandarin Chinois en devoit jugér imme- 
. diatement & avant lui ; qu’il lui allât de- 
 mander juftice, & qu’ enfuite s’il vou- 
. loit appeller de fa Sentence, il pourroit 
_» avoir recours à lui. Seigneur, lui dit 
» le fuppliant, il eft vrai qu’un tel Man- 
_»» darin doit juger le premier mon affaire , 
»» & J'ai eu auf recours à lui pour avoir 
» Juitice. Maisily a tant de temps; & 
»» 11 ne termine rien : ilne paroît pas mé- 
_» me qu'il pente à moi, quelques follicita- 
» tations que je lui fafle; aïnfi je viens 
3» à vôtre Excellence, pour obtenir qu’illui 
-»» plaife de me faire juftice , ou de me la 
‘» faire faire par le Mandarin. Ly qui n’é- 
toit pas d’humeur à fouffrir que les chofes 
allaffent autrement qu’il l’entendoit, ayant 
oui. ce difcours, &fcû que ce qu’on 
- > lui difoit étoit vrai: Faites-moi venir, 
» (dit-il) ce Doûteur; & le voyant en 
» préfence d’un grand nombre de perfon- 
»> nes; Vous croyez donc, Monfieur le 
5 Docteur, être encore fous l’ancien gou- 
:»» Vernément dela Chine; quepour uneaf- 
5» faire de mille Ducats, vous en ferez dé- 
» penfer deux ou trois mille aux parties ; 
+» que les Juges gagneront toüjours les pro- 
>» cez, & que celle des parties qui aura eu 
_ »» Arrêt em fa faveur, aura encore perdu fon: 
» temps & fon bien. J'entens que vous fça- 

» Chiez 
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> Chiez que nous fommes en un autre temps 
» & que vous avezaflaire à un autre Mai. 
» tre! Empereur des Tartares Xünchi.D'’oùt 
». Vient donc que vous ne finiflez pas cette 
»» affaire? D'où vient qu'il vous plaît des 
> faire fi long-temps durer lesprocez ; Vous 
>> Voulez de l'argent, infame ! Et VOUS Cro+- 
». YEZ que Jene vous entende pas. Maisjee 
» jure par la tête de Xunchi, que s'il mee 
>» Vient encore une pareille plainte de vouss, 
5, Je vous ferai perdre vôtre Charge avecc 
> la vie. Vuidez-moi cette affaire, & au plûee 
» tôt, fi vous avez encoreenvie de vivre. 
Le Mandarin fe retira bien refolu deren« 
dre Juftice, encore que ce ne fût que par 
force & malgré lui. Les autres qui reçus 
rent aufh cet avertiffement, penferent À em 
profiter. Ils virent que ce n’étoit pas lee 
temps de faire valoir comme auparavant, 
leur gravité, &:le peuple qui fçût ce qui 
s'étoit pañlé, loüa merveilleufément l bonus 
ne Juftice de fon Gouverneur: On parlai 
de cette affaire, nonfeulement dans la Villes, 
mais eneore par toutela Province; & cé fuee 
toûjours en applaudiffant à k perfonnie &x 
aux grandes qnalitez du Vice-Roi de 
Canton. . | | K MER 

C’eft ce que l’on a pû fçavoir en gene=- 
ral du gouvernement des’ Tartares danss 
: k Chine, & de la conduite en particulierr 
qu: 
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du jeune Roi Xunchi, & de fes Minis- 
tres. Ce font des hommes groflers &c 
barbares ; mais il feroit à fouhaiter que 
bien des peuples des mieux policez de nô- 
tre Europe ; euflent en beaucoup de cho- 
fes autant d'humanité & de juftice que ces 
barbares. $ NE 
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Les Taitares obligent les Chinois À laiffér les 

… Lettres pour embralfer les Armes. 

Des Lettres & Caralleres des Tartares. 

Des Sciences pour lefguelles ils ont plus d'in 
chination , @ de leur Langue en ge 


neral, 


r Es Lettres & les Armes pourroïent 
1 être confiderées dans un Eftat comme 
deux Poles , fur lefquels la plüpart des 
affaires roulent & fe foûtiennent ; en for- 
te qu'il ne féroit pas aifé de fe vouloir 
paffer de l’un ou de l’autre, qu’il ne parût 
bien-tôt un vuide & un manquement dans 
Vaffemblage de ce grand Corps. Mais 1l eft 
pourtant vrai , que ce qui manqueroit du 
côté des Armes pourroit avoir de plus fa- 
cheufes fuites , que ce qui manqueroit du 
côté des Lettres & des Sciences, qui ai 

ent 


404 La CGNœ DE LA CHFNE: 
fent aux Armes à les défendre & à les fo 
ténir elles-mêmes.  C’eft ce qui a bi 
paru dans la derniere revolution de FEur 
pire de la Chine, & ce qui a cbligéam 
le Tartare à remedier d'autant plus à 
mal, qu’il voyoit que ce qui lui avoit don 
né de fi grands avantages les lui poutre 
toûüjours ôter avec autant de facilité. L’* 
a vü-que de très-puifflantes Monarchi 
n'ont pas eu beaucoup befoin de Letti 
pour établir & affermir leur dominatico 
L’Efpagne a donné plus dé cinq mille Eb 
tailles, en des remps qu’elle ne penfoit au 
res à faire des livres ;  & il eft aifé«c 
Voir encore, qu'elle ne s’en eft pas bean 
coup fervie pour aller faire des conquefl 
en desterres éloignées. Le Tartare dd 
foit fort bien que les Eflats ne fe por 
voient maintenirfans les’ Armes, comme: 
le pouvoient fans les Lettres. I eft certaï 
d’ailleurs qu'il y a toûjours trop d’émulatic 
de puiffance & de grandeurentre des Prince 
voifins, pour qu'ils puiflent fe laiffér lon 
tempsen repos les uns les autres. : Ainff«s 
feul bruit que quelqu'un d’eux arme, c'e 
comme une neceffité aux autres d'arme ce 
même temps. C’eft leur epée qui doit let 
faire droit & juftice, & ils fçavent af 
qu'il importe peu à ceux qui ont la forc: 
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que leurs droits ne foient pas fondez en de 
meilleures & de plus valables ‘raifons. 
Le Tartare neanmoins , pour ne fe pas 
rendre odieux aux Chinois, ne crût pas leur 
devoit ofter entierement les emplois & les 
études des Lettres. Il jugea qu’il falloit 
fraitter délicatement une chofe, pour la- 
quelle il voyoit que toute cette Nation 3- 
Voit tant d'attache & d’eftime.  Ainfi au 
commencement de lannée 1647, 1 y 
eut encore plus de ‘trois cens perfonnes de 
Lettres, qui receurent le grade de Docteur 
en la ville de Nanquin, comme il fe faifoit 
auparavant à Pequin ; & plus de fix cens 
autres furent encore admis à faire leurs Li- 
cences, outre un plus grand nombre de 
ceux qui furent reçus Bacheliers. Car ce 
n’eft pas en Europe feulement, qu'il y a 
des Docteurs & des Bacheliers en grand 
nombre. : : 

+ Xunchi voulut bien donner cette fatis- 
fAition aux Chinois , quelque grande dé- 
penfe qu’il fallüt faire pour cette A&ion, 
aux frais de laquelle il faut que les finan- 
ces du Prince fourniflent toûjours ; & ce 
ne fut pas une petite marque de fa condef- 
cendance & de fabonté. Il fit pourtant 
fçavoir qu’il froit obligé d’apporter quel- 
que reforme à toute cette litterature ;  &c 
que c’étoit enfin le temps que les Lettres de- 

| nv 
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voient ceder le lieu d'honneur aux armes: 
à la guerre, ainfi qu'autrefois les armes, cq 
etoient déchües, avoient hiflé aux Lettn 
toute l’eftime & tout le merite. i 
Comme en tous les Effats les ho 
fe portent volontiers aux emplois où ils 
yent qu’il y a plus d'honneur & plus 
profit, les Chinois ; qui voyoient q 
Les gens de Lettres étoient les perfonnes | 
p us accommodées & les plus confiderées; 
leur Nation, embrafloient aufli tous à l’ern 
la litterature & les emplois de la plumm 
Xunchi trouva donc à propos 
donner deformais tous les honneurs | 
toutes les gratifications aux Armes, | 
ce fut affez pour donner bien-tôt envwr: 
à la plüpart des Chinois d‘embraffer 
part. Chacun jugera laquelle de ces den 
_profeffions lui paroît plus felon la raif@ 
& la nature. Ce qu’en pourroïent di 
ceux qui par leur genre de vie fe feroie: 
comme déja declaréz pour les Lettres , ff 
roit que léftime & les recompenfes di 
vroient également fuivre le merite & 
travail en lun & en l'autre de ces en 
plois; que cependant il eft vrai que Il 
gens de robe & de plume ; qui font pli 
cloignez du peril, font avec cela toûjot 
plus proches des gratifications ; au lie 
qu'un. Soldat après s'être trouvé en 1 
gran 


PARLES TaARTARES. 407 


grand nombre de combats &d’aflauts, n’au- 
fa pas pour l'ordinaire d’autre recompenfe 
ue de perir enfin en la derniere occa- 
# » & 1l s’en trouve plufieurs, &de ceux 
même qui auroient bien merité de grandes 
Tecompenfés, qui n’ont pasà la finune meil- 
Lure fortune. nn 
… Le Tartare étoit aflez de ce fentiment 
qu'il y a plus de merite, . parce qu'il y 
aplus de peril ; dans les*emplois militai- 
res.  C’eft pourquoi , encore qu’il main- 
tinft toujours les Lettres dans la Chine, 
& qu'il y eût en toutesles Provinces deux - 
 Vice-Rois , un des Lettres, & un autre 
des Armes , comme il y avoit eu paravant, 
il faifoit pourtant connoître ; qu’il confi- 
deroit beaucoup'plus ceux qui embrafloient 
k profeffion des Armes;  jufques-à que 
parmi ceux qui avoient déja pris le parti de 
#k robe, il fit un choix de plufieurs qui lui 
_femblerent plus propres à fervir dans {es 
Armées. Il prit le foin auffi de donner 
des recompenfes à ceux de fes Soldats qu'il 
 Açavoit avoir quelque merite, aufquels, en- 
core qu’ils fuffent en des emplois fort éloi- 
-gnez de fa perfonne , il ne laïffoie pas d’en- 
voyer des prefens & des gratifications, lors 
qu'ils y penfoient le moins. Ce fut ainfi 
qu’au mois d’Aouft de 1647. il fit par- 
tir pour la ville de Canton, un grand Man- 
darin ;' 
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derin, de ceux qui affiftoient au Confeul 
Royal de Pequin ; pour aller porter des 
prelens anx deux Vice-Rois de Cantom. 
Ce Mandarin, encore qu’il y eût bieu cinq] 
cens lieuës de chemin d’une de ces Villes 
àlautre , ‘fit ce voyage feulement pourr 
fatisfaire à cet ordre. Ces prefens étoienut 
deux grands Vafes d’or, tout couverts de: 
Pierreries ; avec deux habillemens  très=. 
riches. Xunchiiqui avoit {çû que. ces 
deux Vice-Rois' avoient également fait 
paroïtre leur valeur & leur courage au 
tant de fois qu’ils en étoient venus aux 
mains avec leurs ennemis en la redu@tiom 
de cette Province ; voulut: ‘bien ho-- 
norer également leur perfonne &' leur me-- 
rite. C’eft pourquoi , il n’y avoit pass 
dèquoi s'étonner que ce Prince eût tantt 
& de {1 braves Soldats, lui qui prenoitt 
des foins de reconnoître fi bien les fervicess 
de fes Capitains ; qu’il envoyoït à ceux: 
même, qui étoient fi éloignéz de fa Cour: 
de magnifiques prefens , & qui employoitt 
encore les premieres perfonnes de fon Etat,, 
pour leur aller faire connoître combien far 
Hautefle étoit fatisfaire de leur fidelité &: 
de leur courage. Les Princes qui pent. 
feéroht à recompenfer fi bién leurs Sol-: 
dats , auront toüjours de bonnes Trou=. 
pess mais il fera difficile qu’ils les re. 

| Un: 
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tiennent , s'ils ne font pas paroître qu'ils 
fçavent eftimer & reconnoître leurs f:rvi- 
CES, 

_: Plufieurs gens de robe, & de ceux mé- 
_me qui étoient déja en des emplois trés- 
 confiderables, qui virent qu’ils feroient def. 
ormais aflez mal leurs affaires, s'ils ne s’ap- 
pliquoiént qu'à la fcience & à l'étude de 
leurs Loix ;  pañerent bien- tôt à là 
_profeffion des Armes. On à déja vû la 
conduite qu'’avoit tenuë le Vice- Roi des 
Lettres de Canton. Mais pour reconnof- 
tte encore mieux ce que cet Officier de 
robe penfoit lui-même pour lors de fa pro- 
feffion ; il faut l'en entendre parler à un 
de {es Amis. Ce n’étoit pas un hom- 
me de grande litterature : il venoit 
de le pourvoir d’une charge de Manda- 
rin des Lettres en la vil de Canton. 
Pour. peu qu’un homme eût de Lettres 
à la Chine, il ne laïfloit pas de fe croi- 
re un aflez grand Docteur, lors qu’il 
étoit une fois elevé à la dignité de Man- 
darin. Celui-ci devoit être un plus hon- 
nefte - homme que les autres; de recon- 
noftre au moins & d’avoüer qu'il n’é- 
toit pas fort habile. Peu de gensde Let- 
tre reconnoïflent leur foible en matiere 
de fcience 3; & il s’en trouve encore 
moins qui en faflent une SPA 
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fincere. Il dit donc fort ingenument at 
Vice-Roi, qu’il n’en fçavoit pas aflez pour 
être Mandarin, & que s’il plafoit à {om 
Excellence de lui donner un emploi qui 
fût plus felon fa capacité, elle Frs 
beaucoup davantage. Le Vice-Roi lu 
demanda en quoi il trouvoit qu’il n'étoii 
pas afez habile-homme.  C'’eft, lui ditt- 
1l, que je ne déchifre pas aflez parfaites 
ment les lettres & les caracteres de la Chii- 
5» ne  Âllez, (lui ditle Vice-Roi:) Je 
ss Vous ai fait Mandarin ; & je vous de:: 
_» clre, que vous n’avez que trop de Let. 
s> tres pour un temps où les perfonnes di 
» confideration daus la Chine doivent laiffec 
x les Livres, pour ne penfer qu’à la guerres 
3 Ne vous imaginez pas qu'il foit néceffaii 
re deformais de faire & d’examiner tant d’éf 
» critures. I! faut feulement bien entends 
>» les Parties, & les expedier verbalementt 
» Ayez de l'exactitude en cela, & de bom 
» nes intentions de rendre la juftice. E. 
»> vérité & la juftice ne font pas tellemem 
5» hors de nôtre connoiffance & de nôtn 
» Vüe, qu'il faille les aller chercher dam 
>» les pute & les abyfmes des procés. L. 
Mandarin entendit bien ce que lui voulos! 
dire le Vice-Roi. Il le remercia de Il 
charge qu’il plaïfoit à fon Excellence di 
ui donner, & de tous fes bons avis, & 
Fe 
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5 prenant congé de lui: Me voilàs 
»» (dit-il >} Monfeigneur , un habile-hom 
» me, s’il ne faut que de la diligence , & 
» de bonnes intentions, pour bien faire ma 
5 charge. 

Pendant que Xunchi reformoit ainfi. 
fans aucune violence les abus où 1! trouvoir 
les oens de plume & de lettres dans la 
Chine, il ne trouvoit pas mauvais que fes 
Soldats & fes Officiers les en raillaffent, 
& parlafent encore affez haut contre cette 
molle & inutile occupation. Il n’y 4. 
voit rien qui avançât davantage le chan- 
gement que ce Prince vouloit faire. 11 
_ arriva auf fur ce fujet quelques rencontres 
affez agréables. Un Mandarin Chinois fut 
obligé de loger en fa maïfon un. Capitaine 
Tartare, quietoit un homme confide. 
rable parmi fa Nation. I! lui donna chez- 
lui tout le logement & les commoditez 
qu’il pouvoit fouhaitter. Ce Mandarin, 
qui vouloit pañer pour un homme de 
grande litterature, avoit une belle Biblio- 
theque, où il y avoit plus de Lettres; fans 
doute , que dans fon efprit.t - Tous ces 
Livres occupoient un des plus beaux appar- 
termens de fa maifon, qui étoit un lieu fort 
éclairé. Ils appellent ce bâtiment Xufan. 
H'y entre beaucoup d'air ,; & un vent 
raffréchiffant , qui. empefche que les vers 
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& la pouffiere ‘ne due gâter des Li 
VIe tt 
Le‘TFartare qui vit ce lieu trouva que: 
ce lui pourroit être un |Jogement encore plus 
commode que celui où il éroit; puis qu’on: 
en faifoit aufhi bien un très- mauvais ufage,de 
5 né l’occuper qu'à loger des morts. ‘Il 
>» vint donc diré à fon hôte: { Seigneur 
» Mandarin,) Il fautique vous mefafliez 
» tout à l'heure vuider ce lieu. : Il faut que 
» nous m'en faffiez déloger tous ces Jurif- 
ee confultes, & tous ces Codes ; autrement 
5 je vous declare que moi & mes Soldats, 
» nous en allons ‘bourrer nos arquebufes s 
» Où en fairé des’ cornets à nôtre tabac. 
» Vous verrez fi nous ne Içavons pas 
5» ECOre mieux mañiér Vos écritures que 
ss vous.  C’étoit ne  prifer guéres ce 
s quele Mandarin auroit voulu tant van- 
5 ter, : ce fut as tant à lui de retirer fes. 
Livres, fêns repliquer davantage. : Maïs au 
moins , ‘ ne devoit il pas avoir raifon de fe 
pigié s’il n’avoit ‘prétendu que faire. 
parler beaucoup de fa B Bibliotheque : 5 PCAË 
ce Tattare ne manqua pas de dire par toute 
la Chine, qu’il avoit bien fait remuër & dé- 
loger les Livres de ce Mandarin. : va 
Voilà toute l'eflime que ‘les Tartares: 
ont pour les Lettres & les Sciences, dont: 
ds ne s'occupent: goss » fi ce n’eft qu'ils 
font 
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font bien-aifés de fçavoir quelque chofe 
des Mathematiques & de l’Aftrolopie. 
Comme cette Nation adore le Ciel, elle 
fait paroître aflez de plaifx à difcourir des 
étoiles, & à s’entretenir de ce quifait toute 
fa Religion, où du refte elle ne cherche 
pas beaucoup de rafinement. Les Tarta- 
res dreflent feulement tous les ans leur AÏ- 
manach ou Calendrier ; qui eft peu dif- 
ferent de celui des Chinois. Celui de 
Yannée 1647. fut de premier qui parut a- 
vec le nom & par l’ordre de  l’Empereur 
Xunchi. C'étoit une piece curieufe, dont 
on crût Autheur le Pere Adam Jefuite, qui 
étoit une perfonne très-habile dans les Ma- 
thematiques., & qui avoit alors bien du cre- 
dit & de Ja. faveur auprès de l'Empereur 
DUREE ce à . Le, 
Les Tartares ne méprifent pas non plus 
tout ce que les Chinois traittent dans leur 
Politique & leur Morale. Mais ils ne cro- 
yent pas que cela vaille toute la peine qu'ils 
y prennent. Ils leur difent fouvent & a- 
vec raifon. Qu'il vaudroit mieux avoir 
moins deLoix, & les mieux obferver. Qu'il 
feroit befoin de ne, pas faire tant d’Ordon- 
nances , mais de donner plus de bons exemr- 
ples; parce que connoître le bien ,  & 
ne le pas faire, ne faitque rendre les hom- 
mes encore une fois plus méchans. | 
ed Les 
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Les letrres dont fe fervent Îles Tar- 
tares , font aflez femblables à celles des 
Japonois;  & toutes les deux ne font que 
quelques traits de ceux qui forment les ca- 
racteres Chinois. C’eft pourquoi ces let- 
tres font beaucoup plus fimplés, &plus fa- 
cilés, & né contiennent pas tant de myfte- 
re que celles de la Chine : Auf les 
eftime-t’on beaucoup plus que celles 
des autres peuples de l’Afe, _& de 
ceux même de nôtre Europe , qui fe font 
habituez aux Indes & aux Philippines, qui, 
parce qu’ils ont pris des coûtumes & des 
manieres d’agir de ces Nations, fe fervent de 
certains caracteres tellement bifares , que 
fouvent ils ont eux-même de {a peine à 
lire ce qu’ils écrivent, & font obligez d’en 
deviner la plus grande partie. Ils bordent 
& environnenr toutes ces lettres de points 
en haut & en bas, ainfi que font les He- 
breux ; ce qui fait que ce ne font pas 
tant des lettres , que des chifres & des 
hieroglvfes PT MUR 
On rémarque que la langue des ‘Tartae 
rés a quelque chofe de‘gtave & de ma- 
jeftueux. . Elle fe fert beaucoup des voyel- 
les, ainfi que la langue Efpagnole ; & na- 
turellement elle fe prononce avec force & 
d’un ton tout guerrier , qni eft ce qui la 
fait paroître rude & groffiere. ‘Mais com- 
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me ce n’eît que la prononciation des gens 
. de guerre, qui prennent pour l'ordinaire un 
ton plus fier que les autres, & ceux particu- 
lierement qui font davantage les braves , 
_ on! n’en peut pas faire une regle generale. 
Les perfonnes de la Cour y parlent fans dou- 
te beaucoup mieux , ainfi que dans toutes 
les autres Cours, où il feroit à fouhaiterque 
Pon fût auffi exact à bien faire, que lon y 
eft jufte à bien parler. 
Les Etrangers trouvent auffi cette Lan- 
_gue aifée à apprendre, d’autant plus qu'el- 
le n’a pas une varieté fi grande d’inflexions 
& d’accens, qui leur rend celle dela Chine 
_ difficile & ennuyeufe plus qu'aucune au- 
tre du refte du monde. Il ne s’eft point 
trouvé dans toute la Relation de terme 
TFartare , qu'on püt bien citer pour 
exemple de la prononciation de cette Lan- 
gue ,que le nom de Pelipaovan ; qui étoit 
celui d’un des Oncles du Roï. Le mot 
_ de Peli, qui eft un terme entierement T'ar- 
tare , n’a rien de rude ny de groffier , fi 
ce n’eft qu’on en juge peut-être par cette 
grande délicateffe des Langues Efpagnole 
& Italienne. Il figuifie, Prince, dans le 
langage dupaïs. Van, qui eft un mot 
Chinois, a encore la même fignification» 
en forte que Prince: eft déja compris deux 
Lois dans ce nom. Que fi dans la Corée; 
S 4 ou 
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ou ailleurs, Pao , veut auffi dire la même 
chofe , Pelipaovan voudra dire troix 
fois Prince, ou très-grand Prince. Cette 
repetition pourroit fembler fuperfluë ,  &k 
ne fignifier rien davantage , pour être Ex*- 
primée en trois Langues differentes,  Maiss 
dans la Langue de la Chine ,s & ce doitt 
être la même chofe en celle de Tartarie., 
<es repetitions y trouvent de grands fenss. 
Cela paroîft par les Hiftoires des Chinois, 
où Pon voit qu’ils appeloient du nom des 
Chium, tous les Princes & Monarques dm 
Monde, qu’ils metroient tous fans EXCC= 
ption au deflous de leurs Rois, & qu'ils 
donnoient le nom de Van, à leurs Prin. 
ces, qui étoient du fang Roial de la Chi. 
ne. Mais parce qu’ils n'eftimoient pass 
qu'aucun de ces deux noms fût aflez au=- 
gufte pour la Majefté de leurs Empereurs,, 
ils crurent que des deux enfemble il en| 
falloit faire celui de Chiumyan > qui pour. 
roit mieux que tous les autres convenir à 
la grandeur de leur Monarque. Ce fur 
ainfi qu’ils trouverent un nom digne de 
leur Roi, qu’ils appellerent depuis Chium= 
van ; En prétendant par À, lui faire un 
grand honneur. On voit ainf combien 
cette Nation trouve un: grand fens À for- 
mer de plufieurs noms, qui n’ont tous que 
la même fignification, un nom fur-eminènt 
qui 
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. qui les comprenne tous. Voilà la fignifi- 
cation & la force du mot Pelipaovan, 
nom auf éminent ; que l'étoit ce- 
Jui qui le portoit , parmi fes peuples. : Mais 
ce qui merite d’être encore remarqué, c’eft 
que l'Empereur Xunchi bien loin de s’of- 
fenfer qu'on donnât ces grandes qualitez 
à desi Princes qui n’étoient que fes Sujets, 
quoi qu’ils fuflent. fes parens très-proches ; 
leur confioit au contraire, en les. faifant 
-Gouverneurs;,.&- Minifires de Pre 
.vinces, une: puiflance & une authorité 
qui répondoït à ces qualitez.. Il falloit que: 
_Xunchi, en rendant fi puiffant Pelipaovan. 
-qui.étoit déja un. grand. Prince par fa 
-maiffance, &.qui prenoit encore le nom de: 
Conquerant de la Chine ,.fe mît peu en: 
. peine de toutes les. raifons d'Eftat qu’on 
 pouvoit oppofer à cette conduite 3. ou bien: 
21 falloit qu'il fût puiffamment perfuadé de: 
-h fidelité des Princes de fa Nation: Ou 
il faut enfin ,. que parmi les Tartares , les 
Rois foiént.beaucoup: moins jaloux de, leur- 
Souveraine puiffance, & que les Princes: 
-quileur font fujets , ne foient pas fi paf. 
.fionnez de la gloire & de l'ambition de: 
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CHAPITRE XXIX. 


Combien les Tartares ont d'inclination à lm 

nerree 15 va 

De leurs armes défenfives G offenfives. 

Que leurs plus grandes forces confiffent en leterr 
Cavalerie. à ART | 

De la bonté de leurs Chevaux." 


Es Tartarés ne fçauroient vivre quéc 
parmi les armes & dans la ouerre. Ils n'ai. 
ment & ne refpirent que de tenir la cami- 
pagne , & d’avoir des ennemis à combatt 
tre. C’eft R qu’ils trouvent leur joye 8x 
le plifir de leur vie.  Aufh croyent-ll 
‘être mieux faits, & avoir meïlleure grac: 
de paroître avec un vifage tout coufu di 
cicatrices , que toutes les autres Natiom 
qui prennent tant de peine à conferver leu 
teint frais, qui frifent , qui parfument € 
qui teignent leurs cheveux, pour fair 
honte, autant qu'ils peuvent , & à leu 
Nasion & à la Nature, qui avoit voull 
qu'ils fuffent des hommes, plûrôt que de: 
femmes, telles qu’ils s'efforcent de le dec 
venir. Les Tartares, bien éloignez di 
cette molleffe, ont porté fi avant cettt 
violente paflion qu’ils ont pour les armes: 
qu 
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que toutes ces belles Provinces. de 1 Chi 
ne n’ont bien-tôt été que de grandes for. 
ges, où ils ont employé un nombre infini 
d’artifans à forger fans relafche des armes 
de toutes les efpeces. Taillandiers', Serru- 
Hers, Fondeurs ; & tout autres gens de 
pareilles vacations ; n’ont point eu durant 
plufieurs années d’autre emploi dans tout 
ce grand Empire ;  & l’on auroit pü dire, 
à ceux qui auroient été curieux de {ça- 
voir ce que les Tartares vouloient faire de 
tant d'armes, qu'ils vouloient avoir fans 
doute dequoi armér un monde entier. Les 
‘Bibliotheques de là Chine ne furent plus 
que .des  Arfenaux, & des Magañns 
d'armes. On auroit eu: peine autrefois 
à trouver dans la Chine une méchante é- 
pée ailleurs que. parmi les gens de guerre. 
On fe contentoit, pour vuider une que- 
 relle,de:fe prendre aux cheveux ou à la 
Barbe ; ou de s’égratigner, ou de fe battre 
à coups de poing, quandon n’avoit pas 
les ongles aflez fortes. C’étoient les armes 
tellement naturelles de cette Nation ,. que 
Jes braves fe faifoient comme un ornement 
de laiffér croître leurs ongles aufli grandes 
.que celles de la ferre d’un Faulcon ou d’un 
Aigle; & il eft fi vrai qu'on ne fe: fer- 
voit point d’armes, dans Ja Chine, quepar- 
mi un très-grand nombre d’habiles Medé- 
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cins qu’il y avoit dans tout le païs , of 
n’auroit pû y trouver un Chirurgien;; 
parce qu’il n’y avoit jamais de playes, ni 
d’autre pratique pour la Chirurgie. Less 
Medecins faifoient la cure des Apoftumes’,, 
des abfcés , des bleffures, & des autres maux 
exterieurs. Mais depuis que les Tartaress 
furent dans la Chine , il n’y eut plus per 
fonne deformais qui ne portât des armes: 
On obligea jufqu’aux enfans de huit ans, 
au moins ceux des familles confiderables ., 
à ceindre le fabre ou le cimeterre ; ce qui 
donnoit à rire, & faifoit compañfion toutt 
enfemble aux Chinois , de voir cét âge ff 
tendre être embaraflé à traifner une char: 
ge & nn poids qui lui étoit encorc fi 

‘inutile. PR } FRA 
" Les Tartares faifoient faire aufh lexer:- 
cice tous les jours devant le Palais des 
Vice-Rois. Là ils mettoient des troui 
pes en bataille , qui faifoient des décharges 
de leurs moufquets & arquebulfés ; avec ur 
auf grand feu, que fi c’euflent été deux 
Armées affectives qui y euffent difpüté di 
la vi@oire. Il y avoit encore des prix & 
des Juges ordonnez pour réconnoître l’a 
drefle de ceux qui s’exerçoient tout le jou 
à tirer au blanc avec l’arc ou avec le moufif 
quet,. Le prix de celui qui avoit donne 
dans le but de trois bales , ou de trois flé 
ches. 
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ches , étoit une coquille d'argent du 
poids de quatre Jules , ou d’une demi- 
_ Real. Celui qui n’avoit mis que deux 
fois dans le blanc, avoit une coquille du 
poids de deux Jules; & celui qui n’y 2- 
voit adreflé qu’une fois feulement une co- 
quille de la valeur d’un Jule. Ceux au 
contraire, qui manquoient plus de trois 
fois à donner dans le blanc ; recevoient à 
. l'heure même quelques coups aflez rudes ; 
& pour leur faire un affront encore plus 
grand, on les hüoit ,; & on les fifloit pu- 
_bliquement , ou l'on leur faifoit quelque 
autre traittement ignominieux. Ce n’é- 
toient pas les Taïtares qu’on obligeoit 
davantage à ces exercices , mais les Chi- 
nois des Provinces foûmifes qu’on vou- 
loit accoûtumer à n’avoir pas peur des 
armes & de la guerre. L’on vouloit par 
ce continuel exercice Îles tirer de cette 
molleffe où ils étoient demeurez fi long- 
temps ;  & 1ls fe feroient encore trés- 
volontiers excufez de tant de fatigues; 
Mais ils meritoient qu’on leur apprit à les 
fupporter, & pour le fervice même de leurs 
ennemis, eux qui avoient fi peu penfé à fe 
donner de la peine , lors qu’il s’agifloit de 
la défenfe de leur Eftat, & de leur propre 
confervation. 
Quant aux diverfes fortes d'armes, dont 
| S 7 Re 
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fe fervent les Tartares, les défenfives &: 
celles dont ils fe couvrent font la cuirafle,, 
le cafque , les épaulieres, les braffars; ce: 
qui revient à peu prés à la maniere dont: 
on s’arme en Europe , fi ce n’eft que ces: 
armes ne font pas filuifantes, ni ff curieu-. 
fement travaillées, ce qui rend encore: 
ceux qu'elles couvrent plus terribles &: 
plus redourables. La vifiere de leur: 
cafque n’eft pas attachée & enclavée avec: 
le refte du pot, ainfi qu’en Europe. C’eft: 
une piece toute feparée , & une lime de: 
fer aflez forte & double qui couvre le vi- 

fage & la gorge jufqu'aux épaules, & 
fe fepare quand on veut de l'autre par- 

tie du cafque. Ils ont encore plufieurs 
autres lames de fer, qui leur defcendent, 
tout autour de la tefte, & qui la couvrent 
de toutes parts, auf bien que là gorge... 
& tout le coû jufqu’aux épaules. Ils évi- 

tent par là d’être trés-dangereufement bief- 
fez d’un grand nombre de fléches, qui 

pourroient leur percer les arteres & leur 
caufer des, pertes de fang , qui feroïent 

très-perilleufes en cette partie. C’eft ce: 
qui É qu’ils la couvrent avec toute la 
précaution qu’ils peuvent. Ils fe fervent 

auffi, pour garantir tout le refte du corps, 
de certaines cafaques de cuir de Pa 2 
aflez amples & larges ; qui font garnies de: 
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coton. Ils portent de ces mêmes cafaques 
‘chez eux; lors qu’ils ne vont pas à la guer- 
ire, mais elles ne font pas pour lors fi bien 
doublées. | Bic: 

Ils ont pour armes offenfives les arcs, 
les fléches, les fabres, & les lances. Leurs 
fabres ont la pointe à la façon des cime- 
-terres des Turcs;  & ils font pour l’ordi- 
maire fort courts, mais affez pefans; & fur 
tout , ils ont le fil & la trempe excellente. 
Ils fe fervent encore d’une efpece de coû- 
:telas ou d’épée fort large, que ceux de la 
Chine & du Japon appellent Cetanes. 

-Il y en a d'extrémement grandes, & quife 

_ manient à deux mains comme des épées 
deSuiffe. Leursgardes,auffi bien que cel- 
les de leurs fabres & coûtelas, n’ont rien de 
confiderable ; mais les poignées & pom- 
meaux font d’or ou d'argent , où de cui- 
vre, felon que chacun eft plus riche ou 
plus curieux. Ils n’ont point de piques, 
parce qu’ils ne les eftiment pas commodés 
out leur maniere de combattre. Leurs 
sd même font aflez courtes , & ils s’en 
fervent comme de pertuifannes ou halle- 
bardes. Mais l'arc & les fléches font leurs 
armes d’honneur. Ce font celles dont ils 
font gloire, & dont ils prennent plaifir 
de fe- bien fervir. Ils y font aufli telle- 
ment adroits, que plufieurs , d’un feultrait 
| d’ar Cs 
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d'arc, font partir de plufieurs doigts de ] 
main trois ou quatre fléches à la fois, qu 
partent toutes avéc tant de roideur, a 
n’y a point d'homme que l moins fort 
ne pût percer, fr elle le rencontroit dar 
une jufte diflance. Leurs arcs font plûtés 
petits que grands. Ils font legers, mais fiuif 
fifamment forts & folides. De leurs fé 
ches les unes font plus & les-autres moim 
longues , mais elles font toutes très-fortess, 
& quipeuvent percer à travers umbois'trèss. 
folide. Les fers en font quarrez , ou’ em 
triangle , ou à pointe de diamant ; & toux 
affez longs & extrémement acerez & perv. 
çans de la pointe. De. Vie 
Es n’avoient point encore d’armes à fetn, 
lors qu’ils entrerent dans la Chine. Mais 
d'abord qu’ils eurent emporté. quelque 
places, ils en-tirerent la croffe artillerie, &x 
encore tous les moufquets  & arquebufess 
qu'il y trouverent, dont ils fe fervirentt 
depuis dans toute cette guerre. Ils n’em 
ployerent pourtant point de  ‘Farrares à 
conduire & à faire tirer leur canon, . mais 
quelques Chinois & quelques foldats d’Eu… 
rope feulèment. Ils n'armerent de: même: 
de ces moufquets & arquebufes que . des; 
Chinois des Provinces qui fe foûmettoienr,, 
dont ils grofliffoient leurs “Froupes , pour: 
avancer davantage dans leur conquefte, Pour 


les. 
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les mines , les petards & tout le refte du feu 
d'artifice , ils n’en avoient ni pratique 
mi connoïffance. Ileft étrange cependant 
_que les T'artares vouluffent mettre ainfien- 
tre les mains deleurs nouveaux Sujets leurs 
meilleurs armes , fans qu’ils vouluffent 
méme apprendre la maniere de s’en fervir. 
Qu'ils les exerçaflent auffi, tant ceux 
des Villes que de la Campagne ; dans tout 
ce qui fe pattiquoit parmi eux de Part & 
de la difcipline dela guerre. €’eft ce que 
-plufieurs trouvoient à redire en la condui- 
te de Xunchi, aufft bien que de ce qu'il 
donnoit une fi grande puiffance aux Prin- 
ces de fa Maiïfon. Mais ce Monarque trou- 
voit au contraire, que la confiance qu’il 
avoit en fes Oncles étoit ce qui lui aflü- 
roit davantage leur fidelité ; & que de ce 
qu'il paroifloit auff\ aprehender fi peu les 
Chinois, étoit ce qui leur rendoit fa va- 
leur  & le courage de fes Fartares enco- 
re plus redoutable. Ileft vrai que long- 
temps après, ces peuples trembloient en- 
core à entendre feulement parler de fon 
nom. Ilfe pouvoit donc faire que toute 
cette confiance & füreté , où étoit Xun- 
chi, ne nuifit pas à fes affaires ; mais fi 
elle devoit lui être pernicieufe & funefte, 
il n’étoit pas le premier des Princes qui 
s’étoit perdu pour s'être tenu trop aflüré de 


f puiflance & de fes forces. Il 
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Il refte à parler des meilleures armes des: 
Tartares, les feules avec lefquelles ilk 
ont conquis l'Empire de la Chine. On 
peut dire que ce font leurs chevaux 
Il s’en trouve d'affez beaux dans IL 
Chine ; mais qui ont peu de cœur & 
qui perdent haleine, & s’éflanquent biem. 
tôt à la premiere courfe. Aufli ne fontt 
ils pas propres pour la guerre, comme con 
de Tartarie, qui font de grand corfage :. 
forts & vigoureux ; bien faits & biern 
pris de tous leurs membres ;  & qui fom 
ainfi comme autant de chevaux de bataille: 
avec cela fi legers & ff bons coureurs: 
qu'il y a plaifir à les voir galoper aux em 
droits les plus rudes d’une montagne , ainf 
que s'ils étoient dans une prairie. Ils m 
cedent point en beauté, ni en forces 
ceux de l’Europe & de l'Arabie | mail 
tous les chevaux de la terre leur cedent a 


fierté qui les tient toûjours ardans & 
toûjours en cœur. On:diroit auffi qui 
ceux qui les montent feroient venus 
monde tout à cheval, tant ils y font -bier 
& de bonne grace. Auffi commem 
cent-ils de fe donner à cét exercice dé 
leur âge le plus tendre, & ils ne le quite 
tent pofnt qu'avec la vie, On y en voi! 
plufieurs ,qui ne font qu’attacher les es 
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Je la bride à leur ceinture , & par le feul 
mouvement du corps menent & manient 
eurs chevaux ; les font tourner fur toutes 
es voltes, & leur font faire tel manége 
qu'il leurplaît. Ils ont par ce moyen tou- 
€ la liberté des mains pour fe fervir de leurs 
ircs & de leurs fléches. D’autres qui tien- 
jent l’arc de la main de la bride, ne laif- 
ent pas de s’en fervir , & de manier en- 
ore leur cheval avec toute la facilité pof- 
ible. C’étoient donc ces chevaux des Tar- 
ares, qui renverfoient tout autant de Chi- 
1ois qui ofoient fe prefenter pour faire quel- 
que refiftance ; & on pourroit dire ainfi 
jue c'aurojent été les Conquerans de 
Chine. Comme les Chinois ne fe fer- 
oient point de piques pour foûtenir & ar- 
efter la Cavalerie, cinquante mille chevaux 
qu'il y avoit dans les moindres Armées des 
Fartares , ( & même 1l y en eut plus de 
ent mille dans celle que commandoit l’Em- 
éreur ,) ne tardoïent guéres à rompre & à 
nfoncer les Armées de la Chine. Ces 
chevaux fi ardens & fi fougueux , qui a- 
jatoient tout ce qui fe prefentoit devant 
ux de leurs puiffantes forces , fe faifoient 
ien-tôt Jour par tout ; outre qu’ils étoient 
ncore en fi grand nombre , & pouflez par 
les gens fi fermes, qu’il n’y auroit eu gué- 
es d’Armées qui les auroient pü foûtenir ; 
+ | & 
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& beaucoup moins celles de Ja Chine 

autres femblables ; qui n’auroient eu ni | 
ques, ni bataillons ferrez ;. ni Cavalerie :} 
reille à celle des Tartares. , Ses 1 
© Ona pris garde que cette Cavalerie T:: 
tare porte les étriers plûtôc plus courts, eq 
longs. Tout lEquipage de leurs ci 
vaux n'eft pas curieux, ni fort riche peo 
ordinaire. _ Il eft feulement d’une manii 
pour durer , . & commode pour leur façç 
de combattre,  C’eft enfin dans cette («C 
valerie que confiffent les plus grandes fon 
des Armées de Tartarie. Leur ra à 
eft peu de chofe en comparaifon 3 ce 1e 
ne va pas de la forte dans les Armées: 
l'Europe. _C'eft auffi cette. Cavalerie: « 
ft la premiere à toutes les occafons. C’ 
elle qui eft la premiere & la derniere en tec 
tes les attaques; & c’eft elle enfin qu 
commencé & achevé en fi peu de tempss 
conquefte entiere du grand Empire de: 
Chine. at : ete 
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nc. Ca pr TR #°XXX 
Difcipline militaire des Tartares. 

Leur maniere de combatire | cr d'attaquer les 
… Places: | 

duerfon qu'ils avoient de demeurer dans les 
1: Villes. j £ | 

Avec quelle feureté ils dorment en lenr Camp, 
fans pofer ni gardes , ni fentinelles. 


TE pourroit être feulemenr dans le de- 
&_/fordre & là confufion qui fe trouve 
fans les Arméés des Tartares , que cette 
Nation pourroit pafler pour batbare, Car 
Is y obfervent fi peu d'ordonnance , qu’il 
aroît que c’eft plutôt par leur grand nom- 
re, & par je ne fçay quelle ferocité, que 
af aucune fcience qu’ils ayent d’ordon- 
ner & de faire combattre leurs troupes, 
qu'ils remportent ces grands avantages. On 
ie voit rien de regulier dans toute leur ma- 
diere de faire la guerre , foit qu’ils donnent 
des batailles , foit qu'ils faflent des Sicges 
& viennent aux attaques des Places. Au 
eu que les Chinois prenoient toutes leurs 
mefures & leurs regles ; & gardoient pour 
ordinaire le meilleur ordre qu'ils tiers : 
Ors 
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lors qu'ils fe mettoient en défenfe. IL 
Tartares au contraire n’employoient po 
les emporter; que la fureur & la force, awi 
un grand mépris de la mprt, où ils ge 


roient avec une joye & une ardeur de pee 
qui fembloient alier à la gloire & au trior 
phe. Ils ont toüjours eu durant les qui 
tre années de leur conquefte plufieurs A 
mées fur pied en même temps. Elles pa 
foient d’une Province en une autre, tai 
tôt pour conquerir un nouveau païis ; ë 
tantôt pour s'afleurer celui qu'ils avoie: 
conquis ; en forte qu’on ne voyoit da 
tout ce grand. Eftat que troupes & que gen 
de guerre ; tant de pied, que de chev: 
Chacune de ces Armées étoit pour lord 
naire de deux cens mille hommes, cinquaa 
te mille chevaux, & le refte de gens « 
pied... Mais il n’y avoit pas toute cette dil 
ference d'Offciers qui fe trouve dans | 
Troupes d'Europe. Il y avoit feuleme 
un certain nombre de Capitainess, & «4 
lieu de tous ces differens drapeaux. qu’ 
déploye ailleurs, il n’y avoit-là qu'r 
feul étendart fous lequel fe devoit range 
toute l'Armée , Cavalerie & Infanterni 
C’elt pourquoi lors qu'on aura parlé que 
quefois des. étandars ; ou enfeignes d 
Fartares ce n'aura été que pour. d 
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défigner , felon la manicre ordinaire de 
parler de nos Troupes , quelque gros de 
ces milices, pour n’être pas obligé de re- 
peter fi fouvent le nom de Troupes & 
d’Armées. | 

La marche des Tartares n’eft pas mieux 
ordonnée que leurs batailles. Ils vont par 
petits gros ;  & plufieurs enfemble , fans 
temur ni rangs, ni files, mais ils s'étendent 
& fe reflerrent feulement, felon que les 
<hemins le leur permettent. La Cavalerie 
marche la premiere, & elle fait comme l'a- 
Vantgarde. L’Infanterie fuit après , qui 
eit comme l'arriere-parde. Lors qu’on eft 
prét de partir ; l’on entend le fon enroüé 
d'une trompette , qui donne le fignal 
dela marche; & depuis elle ne  fonne 
plus, non pas même quand on  feroit 
preft de donner bataille,  & de courir fur 

és ennernis. Il n’y a du refte ni tambour, 
ni fifre, ni aucun autre inftrument fem 
blble ; & c'eft au ful bruit de cette 
trompette, qui pourroit faire penfer à 
celle du jugement, dela maniere qu'elle 
fait remuër tant de monde , qu'il faut 
commencer & finir la marche. On porte 
devant toute lPArmée une forte de Ban- 
mierek, ou Etendat de mediocre gran- 
deur ;' pour lequel toutes les Troupes ont 
une grande veneration,  C'efl ke feul qu'il 
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y ait en toute l'Armée Il eft à peu près 
comme la baniere d’une Eplife. On efi 
obligé de fuivre cét étendait ; par tout où 
il marche ; : foit qu’on aille charger lens. 
nemi, ou qu’on aille donner Paflaut à 
quelque place ; & aufli-tôt que celui qui 
le porte ; qui eft un Capitaine des ‘plu 
confiderez , & qui atoüjours auprès die 
lui les plus vaillans de toute Ÿ Armée, com 
mence à attaquer ; tous commencent aufll 
à donner en même temps: La Cavale: 
rie attaque la premiere, & l’Infanterie dom: 
ne enfuite, fans ordre, ni conduite, mali 
tumultuairement ;  & felon que chacum 
peut joindre fon ennemi, Iln'y a ni aifllé 
droite ; ni aifle gauche , ni bataille ; mn 
corps de referve. Ils ne forment ni efeu- 
drons , ni bataillons, non plus qu’ils no 
tiennent nirangs, ni files. Ils ne féparem 
pas même les temps de tirer des fléches, « 
d'en venir aux lances & aux fabres. Mai 
toute cette nombreufe multitude fe: remu 
& fe précipite à la fois, pour rompre : 
_enfoncer au plûtôt tout. ce qui lui fait teftes 
C'efl comme uue Mer agitée d’une  vio 
lente bourrafque ; où les vagues fe preffem 
les unes fur les autres pour fe chocquer 
&. fe-donnent fi peu de relafche, qui 
ks premiéres n'ont pas plûtoit ét 
| id | 124 it brifes 
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brifées, qu’il en revient de fecondes par 
deflus, avec une rapidité & une impetuofi- 
_ té toute nouvelle. Aïnfi depuis que les Tar- 
tares ont commencé à venir à la charge, 
ils ne penfent plus à reprendre haleine, ni 
à faire aucunes retraites. Ni morts ni 
bleffez ne les étonnent : Car ils ne com- 
tent pas pour une grande perte de voir 
… beaucoup de leurs gens eftendus par terre, 
eux qui fe tiennent aflez glorieux de mou- 
rir les armes à la main; outrequ’ils fçavent 
qu’ils ont du monde plus qu’il n’en faut 
“pour remplir la place des morts. Comme 
ils ne fonnent jamais de retraitte , vaincre 
ou mourir eft tout ce qu'ils ont à faire. 
 C’eft le {ul ordre qui leur eft donné: fi 
.ce n'eft qu'ils fe viflent entierement dé- 
faits. Car en ce cas, ils peuvent ptendre 
-k fuïte, comme on fait par tout ailleurs. 
Que fi celui qui porte l’étendart eft ren- 
verfé & tué dans la meflée, ce qui eft af. 
{ez ordinaire, parce qu’il doit paroitre où 
le peril eft le plus grand, alors le pluspro- 
che de ceux qui l’accompagnent, ne man- 
que pas de prendre cét étendart, qui pate 
ainfi tres-fouvent par beaucoup de mains 
dans une feule bataille, ou dans l'attaque 
de quelque place, fans qu’il manque Ja= 
mais de braves, qui s’empreffent à l’envi 
«il ï T 
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de le relever. Caril n’y a rien qui leur 
foit plus honorable & plus glorieux. ‘à 
Mais la maniere dont les Tartares affié- 
gent & pes les Villes eft encore 
quelque chofe de plus rare & de plus irre— 
gulier que tout ce qui fe fait dans leurs ba-- 
tailles. La premiere chofe qu’ils font pourr 
emporter une place eft de donner l’affaut., 
& la derniere de dreffer les batteriess. 
C'eft la Cavallerie qui fait les approches 
d’une place, & qui vient à laflaut, qui 
font des chofes bien oppofées à tout ce qui 
f prattique duns l'Europe. Ils viennemit 
donc fe mettre en prefence & à decouvert 
devant une place défenduë de bonnes mui- 
failles & de boulevarts tout bordez de groffik 
& de menuë artillerie avec un grand nom. 
bre de gens deguerre, qui y ont dedam 
des vivres & des munitions en abondance: 
C'’eftoit l’eftat où eftoient plufieurs Villee 
de la Chine, lorsqu'ilsles vinrent attaquerr 
Ainf au lieu qu’en Europe une Armée 
qui viendroit affieger une place, commem: 
ceroit à ouvrir latranchée, drefleroit des batt 
teries, & feroit enfuite les bréfches pout 
venir à l'aflauts les Tartares au contrain 
commencent à donner l'aflaut, & apré 
battent la ville. C’eft la Cavallerie qi 
‘doit faire les attaques , ayant à fatefte | 
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Capitaine qui porte l’étendart. On ne fair 
point pour cela de fort grands préparatifs. 
On attache feulement un grand nombre d'é. 
chelles à la quenëé deschevaux , & encore 
que ces échelles nefoient qu’une feule pie: 
-ce de bois entaillée ou percée de chevilles, 
les Tartares ne laïffent pas de s’en fervir 
aufh bien que d’autres feroient des échelles 
ordinaires. Celles-cy eftant ainfi prépa- 
rées, celui qui porte l'enfeigne pique & 
poufle fierement fon cheval jufqu’au 
pied de là muraille, où il eft fuivi auffi- 
toit du refte des troupes, qui jettent des 
cris effroyables , pour étonner davantage | 
Jeurs ennemis. C’eft ce qu’ils fonttoûjours 
dans toutes les battailles & dans les affauts 
qu'ils donnent. ; 

+ Quelque gtand feu cependant que faffe 
d'artillerie des affiegez ; quelque monde 
quelle renverfe de toutes parts, rien n’em- 
pefche les affaillans d’avancer toûjours avec 
autant d’ardeur. Les monceaux de morts 
“æntaffez les uns fur les autres leur facilitent 
au contraire les approches en comblant le 
#oflé. ‘Ils avancent de la forte jufqu’au 
pied de la muraille ; & ceux qui en font 
les plus proches, defcendent alors de leurs 
“chevaux , dont is fe fervent deformais 
“comme de gabions & de parapets. Là 
fayant dreffé leurs échelles , ils gagnent le 
à | T 2 haut 
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haut de la muraille avec une ardeur & unut 
refolution qui n’a rien de pareil. Ceux 
qui defendent leur place fe trouvent deflon 
prefque en aufli grand danger que les aff 
faillans mêmes; d'autant que ceux d’enbar 
qui doivent foûtenir les autres qui mom: 
tent la muraille, ne ceflent de faire pleu:: 
voir fur le haut un nombre infini de: flé:: 
ches, qu'ils décochent avec tant d’arr 
deur & de juftefle, qu'ils les font prefqun 
retomber où ils veulent, perçant ainficeui 
qui fe croyoient le-plus à couvert, & Il 
plus en füreté derriere leur muraille. Aïm 
ceux qui font fur les échelles, monter 
en peu de tems, & gagnent le terrain, on 
ils n'ont pas plütoft pris pied; que cot 
chez contre terre ou à genoux, ils cor 
mencent à couvrir de leurs fléches, tar 
_ ceux du dedans de la place, que les autrr 
qui fervent le canon, & tous ceux qui pre 
tendroient défendre encore la muraille 
qu’ils mettent bien-toft en eftat de ne : 
plus fervir de leur artillerie, ni d’aucur 
de leurs armes. Fil 

Comme il arrive cependant toûjomi 
de nouvelles troupes devant cette places 
tandis qu’une partie eft attachée à lefc 
dde, une autre entreprend de gagner ut 
porte, & de s'ouvrir un paflage dans 
Ville. En peu de tems, c’eft-à-dire, ui 
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toft que quelque chevaux y ont pû entrer, 
le bruit & le feul henniflement font aflez 
entendre que la place eft prife , & que 
tout y eft deformais à la difcretion de fes 
ennemis. Les chevaux des Tartares annon. 
cent ainfi les premiers leur victoire. Ces 
attaques, où les affaillans fe precipitent de 
ka forte, fans eftre couverts d’aucunes. ar- 
mes, &-fans fe faciliter l’efcalade par. des 
brefches, leur coûtent pour l'ordinaire beau 
coup de monde; mais ils en ont bien leur 
revanche fur ceux qui ne peuvent plus fe 
défendre. + Rien n’arrefte alorsla fureur des 
vainqueurs. La vangeance eft la joye de 
leur cœur, & il leur tarde qu'ils fe foient 
gorgés de meurtre, & du fang de ceux 
qu'ils ont vaincus. Gye | ; 
» Mais fi après avoir donné l'affaut les 
Tartares ne font pas encore les maiftres de 
la place, alors ils penfent à fe fervir deleur 
artillerie, & à battre les murailles. Ainf 
ils finiffent par où on auroit commencé ail. 
leurs. Jufques R, & à moins qu'ils n’a- 
yent fait tous les efforts imaginables pour 
emporter une place d’affaut, ils ne tirent 


pss un feul coup de canon ;. encore qu'ils 


en menent quelquefois plus de cinq cens 
D WA: ae Est LT es 15 
leces, comme 1l s’en trouva autant dans 


Be: 
s.2 


Armée de Pelipaovan. Les Tartarespra- 
“iquent donc ces trois chofes fi oppofées à 
4 L'an se 4e 
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ce qui fe fait par ceux qui fçavent là 
Part de la guerre : de commencer d’abore 
à donner l'affaut, de faire après les batt 
teries, & de commander encore la Cavaæ: 
lerie pour venir à lefcalade. Aïnfi il n°’ 
arien dans les chofes humaines de ce di 
paroift à quelques unsde plus irregulier &8 
de plus choquant, que Von ne voye mi 
en pratique par d’autres, qui y trouvem 
leurs raifons, & qu'ils prétendent bonne: 
& valables. | | 
Quant au refte de la marche, dont ox 
avoit commencé à parler, lors que le jou 
eft preft de finir, la trompette fonne , 68 
toute l'Armée s’arréfte alors. ‘ Avant cc 
fignal elle ne fait prefque jamais alte durarn 
tout le jour. Il faut ou marcher, ou con 
battre. Aufli-toft donc que l’on il 
la trompette, chacun penfe deformais 
drefler fa tente, qu’il va prendre dans Il 
bagage. Chaque Capitaine à Le fien pou 
lui, & pour tous ceux qu'il commande 
& jamais on ne voit le bagage de tout! 
l'Armée enfémble. Les tentes font de cui 


tout leur couv: 
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toutes ces tentes, comme de grandes Vii= 
les, où 1l y a plufieurs quartiers, places &c 
ruëss & elles font difpolées à peu prés, 
comme les maifons de campagne des Turcs. 
Les Tartares aiment beaucoup mieux cs 
logemens, que de demeurer dans les maifo: s 
des Villes, où ils difent qu’ils deviennent 
malades parmi les peuples , au lieu qu’ils 
fe trouvent fains & vigoureux, lors qu’ils 
font campez & qu'ils refpirent le grand 
air de la campagne. Il eft certain que tout 
. ce à quoi les hommes veulent s’accoûtu- 
mer leur {devientcommode, mêmeles fati- 
gues. Il n’y a qu’à les pouvoir fouffrir 
quelque tems; au lieu que la mollefle & 
les aifes même de Ja vie deviennent enquele 
que forte penibles à ceux qui s’en font paf- 
 fez durant un long tems. Il y a tel forçat 
fur les Galeres à qui 1l ne plairoit pas qu’ rm 
Je tiraft de la rame, parce que le tems lui a 
adouci toutes fes fatigues. La force de la 
coûtume eft grande ; & fait de grands 
. miracles. C’eftoit elle qui faifoit trouver 
aux Tartares les palais & les plus bel- 
ns des Villes incommodes à leur 
amais ils ne fe portoient mieux & 
plus à leurs aifes, que lors qu’ils 
npoient dans les plus vaftes campagnes ; 
iu | idee Li dt 5 eh 
as &c toutes les injures de Vair. C'elt 
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pour cela qu’ils avoient tant d’averfion de 
demeurer dans les Villes: Mais ils auront 
peut-eftre changé d'humeur. Car encore 
que jufqu’au tems de leur conquefte, ils 
fe fuffent fi bien trouvez de la fatigue; il 
n’eft pourtant que trop vrai qu'on s’ac- 
coûtume encore plus aifement à la dou- 
ceur de la vie, qu’au travail & à la peine: 
ainfi il y a affez d’apparence que les 
Tartares fe feront bien-toft accommodez | 
des délices & de toute la mollefle des 
Chinois. 

Mais il faut revoir les Tartares fous 
leurs tentes. C’eft à qu’ils fe retirent pour. 
faire toute leur bonne chere. Leurs mets 
ne font pourtant pour l'ordinaire que-de la 
chair de jeunes chevaux qu’ils font cuire, 
” & pour leurs chevaux ils leur donnent du 
ris, qui n’eft pas moins bon que la chair 
qu'ils mangent. Ils ne boivent & ne man- 
gent pas moins bien, qu'ils combattent & 
qu’ils font tous leurs autres exercices. IH 
dorment auffi-toft apres, & avec aufli peu 
d’inquietude, que s’il n’yavoit point p 
eux d’ennemis au monde. 
cient ni de pofer des. 
des fentinelles , & 
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eftre lehenniffement de quelques chevaux. 
Ils ont toûjours dormi avec le même re- 
pos durant la plus grande chaleur de leur 
conquefte ,. & ne s’en font pas inquictez 

davantage. Il n’y a que des barbares qui 
_foient capables de cette arrogante prefom- 
ption, qu'ils n’ont qu’à dormir én repos, 
& que tout eft feur pour eux, au milieu 
même des armes & de la guerre. Car ils 
croyent;. pleins de la bonne opinion qu'ils 
ont de leur valeur, qu’il n'ya perfonneau 
Monde qui foit fihardi, que de leur ve- 
nir donner l'alarme. Ils ne fe défient pas 
davantage, & ne font pas une meilleure: 
_ garde dans les Villes où 1ls font en garnifons. 
fi ce n'eft qu'ils ont toûjours quelques- 
uns de leurs gens fous les armes en celle de: 
Canton, & en quelques autres places où 
ls Corfaires leur venoient: plus fouvent 
donner la camifade: Les. Chinois n’en «-- 


mi eftoit à plus de fix 


… gens lieuës de quelques-unes dé leurs Pro- 
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vinces , ils s’endormirent mal-heuréufementt 
à l’heure qu’il leur eftoit le plus neceffaire: 
de veiller. Les Chinois faifoient beaucoup» 
de bruit lors qu’ils ne voycient perfonne;; 
& quand ils eurent l’ennemi fi pres d’euxs, 
à peine éleverent-ils la voix pour crier auxt 
armes ; bien loin d'aller 4u devant ,  &: 
difputer les pañlages & l'entrée en leurss 
Provinces. Enfin pour avoir fait un fi 
bonne garde, ils ne s’en trouverent pas plus: 
en feurété; Au lieu que le Tartare ne lait. 
foit pas de conquerir tout ce grand païs,, 
& de dormir encore en repos; parce qu’ill 
eftoit feur de fes forces, & qu'il fçavoitt 
que fa valeur eftoit aflez connuë de fes en. 
nemis, pour n'avoir pas d'envie de les vez. 
air attaquer. Ce que quelqu'un a dit des: 
vains empreflemens de la vie fe trouve: 
ici bien veritable ; qu'il ny a qu’àl 
bien établir fa reputation, & dementeren… 


duite en repos. 
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CHA PETRE XXXI. 
De la bonne mine des Tartares. 
Qu'ils femblent effre nex pour les fatiques & 
pour la guerre. 
Combien ils font francs; onverts ; € gens 
fans facon. | 
 Dedeurs divertifemens, é de leurs occapa= 
tions € emplois en general. | 


# Es Tartares qui ont conquis la Chine 

À font generalement des hommes bien 
faits & de belle taille. Hs-ont les épaules. 
larges, & le refte du corps bien propor- 
tionné. Mais ils font fur tout extraordi- 
_mairement forts & robufles: ce qui les 
- fait paroiïftre avoir plütoft quelque chofe 
… de groffier & de fauvage, que rien de de- 
 Jicat & d’effeminé. Aufline fe foucient 
— ils.pas que leurs habits foient fi galans & 
 fi-ptopres; & on voit par les calus qu’ils 
x mains, qu'ils fe paifent fort aifé- 
foute leur galanterie cf. 
“. ms & de fre au 
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un Poëte dit; qu'après avoir rougi la Mer 
du fang de l’Affrique ; après avoir défait 
les Antiochus , les Pyrrhus, &les Anni- 
bals, ils revenoient à leur champ ; où ils 
alloieut le matin avec la befche pour n’en 
retourner que le foir , chargez d’un faix 
de bois, que leurs propres meres, qui ne 
les traitoient pas délicatement, leur faifoient 
porter, | 
Les Tartares n’ont pas le teint fi blanc 
que les Chinoïs; 1l y a pourtant pour l’or= 
dinaire peu de difference dans leurs vi- 
fages ; fi ce n'eft que plufieurs font 
plus noirs & plus halez. IK ont là barbe 
aufh plus épaifle, & noire pour la pluf- 
part, ou quelques-uns roufle. Mais ils 
fa rafent toute, & ne laiflent qu’un filet 
au milieu du menton. Ils ne portent 
point de mouftaches ,; & né laiffent 
pas d’eftre braves : car du moins en ce 
pais on eft vaillant fans en avoir: 
Tls portent .aufli les cheveux tres- 
courts, ou plûtoft ils n’en portent point, | 
cftant bien aifes de s'en décharger comme. 
d’une chofe dont la nature n’a point 
faire. Enfin leur mine & tout leur°det 
n’a rien que de guerrier, &:qui ner 
des gens de refolution & de cœur. 
joüent du travail &de.h ftig 
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monde ; & c’eft ce qui fait qu’ils ne fçau- 
roient vivre fans ation. La mollefle & le 
plaifir d’une vie où ils ne voyent rien de 
noble n’a point de charmes pour eux; mais 
ce qui eft le plus, c’eft qu’ils ont autant 
d'habileté & d’adreffe, qu’ils font ardens &'in- 
fatigables dans tout ce qu’ils entreprennent. 
Ea vie des hommes à befoin de travail , 
d'adrefle |, & de beaucoup de chofes : 
elle a même befoin de s'épuifer d’un 
cofté pour fe foûtenir de l’autre. Les Tar— 
tares font du refte gens de confeil autant que 
d’execution, & quoi qu'ils ne perdent pas 
l'efprit,. pour trop rafiner dans les affaires, 
ou à y chercher de l’artifice, & cette mali-. 
ce que l’on appelle habileté & force d’efprit,. 
ils voyent pourtant affez clair dans tout ce 
qu'ils ont à faire , & difcernent tres-bien.. 
autant que des hommes en font capables, ce 
qui eft, & ce qui n’eft pas felon la droite: 
raifon.. ” 

Mais on remarque que pour leur: 
humeur , ils font inégaux , fur tout 
dans la paix qu'ik font comme les 
- autres hommes , & tout differens de ce 
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des hommes doux, faciles, agreables,. & 
qui fe montrent autant qu'ils peuvent & 
complaifans & civils, : Il n’eft pas étrange 
que des hommes ne foient pas totijours les 
mêmes, quoi qu’ils ne donnent pas tous 
en de fi grandes inégalitez, & que quel- 
ques-uns même faflent fi peu connoitre l'af 
fiette de leur ame qu'on ne fçait fouvent 
s’ils font dans le calme ou dans la tempefte.. 
Mais au moins les Tartares ne reflemblent 
ils pas à ces derniers. Tlsne diflimulentpoint: 
ce qu'ils ont dans le cœur Ils ne fçau= 
roient faire paroiftre fur leur vifage une 
faufle joye, ni en cacher une veritable. 
S'ils rient, c’eft tout de bon : & s'ils ne 
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qui les gouverne. US 
- Quant à leurs manieres d’agir particu- 
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vant des hommes ;. & qu'eux même n’en 
feroient pas tant devant leur Dieu:  C’eft 
pourquoi lors que les Chinois, qui 
eftoient accoûtumez à ces baïles flatteries, 
penfoient encore à leur rendre toutes ces: 
foûmiflions, ils les rejettoient bien loin, 
ou ils s’en railloient d’une maniere quileur 
devoit bien faire connoiftre ce qu’ilsen pen- 
{oient.. | 

Les civilitez- qui fe pratiquent: parmi 
les Tartares, approchent bien de celles de 
noftre Europe. : Pour fe falüer, 1ls éten- 
dent le bras droit, inclinent un peu le 
corps, & en-fe remettant, portent douce- 
ment la man à ka bouche. Lors: qu'ils 
veulent faire remerciement de quelque 
chofe qu’on leur prefente, ou d’un coms 
pliment, & de quelque parole obligeante, 
ils étendent encore le bras droit fur le 
genoüil, particulierement lors qu'ils font 
affis, & portant la main de l'épée fur ce 
même genoûil , ils lélevent doucement. 
& inclinent en même tems la tefte com=. 


Ils fe faluënt feulement en fe faifant le: | 
civilité. ordinaire, d'étendre le bras, &le 
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rapprocher jufqu’à la bouche, en bai- 
fant la main. Chacun parle enfuite de fes 
affaires. Ou fi ce font des amis plus par- 
ticuliers, & qui avoient auparavant defir 
_ de fe voir, ils s’'embraflent alors, & fe font 
un accueil qui marque encore mieux leur 
Joye. | 
Les Chinois avoient toäjouts des évan- 
tails dans les mains, aïnfi que les femmes 
en ontailleurs. Soit qu'ilsfuffent chez eux, 
ou en vifite, ou dans les ruës, ouen leurs 
Temples, ils n’eftoient jamais fans un évan- 
tail, & même les perfonnes les plus com- 
munes du peuple. Les Efpagnols des Phi- 
lippines, qui eftoient accouftumez à le 
leur voir aux mains, ne le trouvoient 
plus étrange. Mais les Tartares ne pürent 
fe tenir d’en rire, & de tout leur cœur. 
Ils croyoient que la chofele meritoit , & pour 
le faire mieux voir, ils leur demandoient; 
fi ce n’eftoient pas à les armes de leurs fem- 
mes, & dont elles fe fervoient, non pas 
tant à battre & à rafrefchir l’air qui eftoit 
Souvent aflez frais, comme à fe défendre 
_ de la chaleur qui leur fondoit le fard de 
_ leurs vifages? Enfin ils ne pouvoient voir 
des Chinois avec des évantails, fans éclat- 
ter de rire. Il n’eftoit pas defendu aux 
_ Tartares d'en avoir comme eux. Mais 
_ quelque excés de chaleur qu'il y euft pù 
Dr D ET AVOM » 
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avoir, quelque étoufant & quelque pefant 
que l'air euft pû eftre, un feul de cette 
Nation n'auroit pû fe refoudre à. pa= 
roiftre avec un évantail à la rnain. 
On ne voit point que dans les trois où 
quatre années, après que la Chine eut efté 
foumife, les T'artaresaient époufé des femmes 
Chinoïfes. Il leur en vint un tres-grand 
nombre de la Tartarie. On ne fçait pas 
bien ce qui les auroit pû empefcher, fi ce 
n’eft qu’ils euffent refolu de ne peupler la 
Chine que d’habitans qui fuffent tous de 
fang & de naiflance Tartare. Mafs c’eft 
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mant. Ils fe plaifent feulement d’entendre 
quelque air guerrier, & quelque chofe d’é- 
clattant, & il ne leur en faut pas davanta- 
ge. Ils trouvent fade & infuportable tout 
ce qui leur paroïft avoir de la molefle & 
n’eftre d'aucune utilité, & c’eft ce qui 
fait que fouvent ils ne trouvent point de 
Mufique plus charmante que le fon en- 
roùé de la trompette qui fonne leur marche, 
Les oreilles des gens de guerre n’entendent 
guéres d'harmonie plus agreable que 
le fon des clairons & des trompettes. 
Voilà l Mufique qui leur revient le 
mieux. 
L'on a déja remarqué que ces peuples 
boivent & mangent largement. Ils pré- 
tendent, pour bien travailler, devoir man- 
ger & boire de même. Mais ils ne font 
pas bien délicats, & ïls recherchent 
davantage la quantité, que la qualité de 
leurs mets. Leur viande la plus ordinaire 
eft le mouton, dont ils ont des troupeaux 
en grand nombre. Ils vivent encore de 
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tout roftir & aflez peu; & ils achevent de: 
cuire le refte en leur eftomac à la maniere: 
des barbares. Ts ne fe donnent pas non 
plus tant de peine à diverfifier leurs mets, 
c’eft aflez pour eux de la quantité & de. 
abondance. Ils cherchent le folide, & 
fe contentent aifément pour le refte. Lors 
qu’ils vont par la campagne, pour l’ordi- 
naire ils ne vivent que de ris cuit; parce: 
que c’eft ce qu’ils trouvent dé moins .em- 
baraffant à porter. S'ils s’arreftent en quel. 
que lieu, 1ls y font du-pain de blé; & ils 
en mangent pour lors avec leurs autres vian- 
des plus volontiers que de leur ris. Ils 
boivent de l’eau fraifche, telle que nous 
la beuvons, & non pas chaude comme 
les Chinois & les Japonnois la boivent, 
Pour le Châou Thé, qui eftlaboiflon que, 
lon prefente par ceremonie dans tous ces 
Païs; 1ls le boivent chaud , comme font 
les autres peuples ;. & de même le Cho- 
cokht, quoi qu'il y enait de froid. com- 
me le vin de pignon. Mais ce qu’ils boi- 
vent le plus délicieufement c’eft le Vin,blanc 
ourouge,. & de quelque nature qu’il foit. 
Ils n’en auroient pas crû Mahomet ou. 
plûtoft ils auroient penfé que ce trom= 
peur auroit voulu prendre pour lui le vin 
qu'ils défendoit fi feverement aux autres. 
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On pourroit dire aufli que jufques ici le 
Vin leur auroit fervi de préfervatif contre 
cette pefte qui à infecté un fi grand nom- 
bre de leurs voifins. Eft-ce peut-eftre auf- 
fi pour cela qu'ils n’ont point voulu avoir 
d’autre Religion , que de reconnoître le 
Ciel pour leur Dieu? Ils voyent qu’il ne 
leur verfe que de l’eau, mais qu'au moins, 
il ne leur défend pas le Vin, & croyent 
avoir raifon de ne pas faire leur Religion de 
ne boire que de l’eau. 

Mais quoi que les Tartares boivent du 
Vin, on ne voit pas pour cela, que ni 
riches ni pauvres tombent dans les ex- 
cés de l’yvrognerie, ainfi que tant d’autres 
Nations. Ce qui a fait dire à quelqu'un, 
que fi Mahomet n’avoit obligé à boire de 
Peau; le Vin auroit peut-eftre enyvré tout 
le monde. Ils invitent pourtant dans 
leurs repas leurs amis à boire des fan- 
tez, comme on fait à peu prés’ dans l'Eu- 
rope; mais je dis à peu prés, parce qu'ils 
ne prétendent pas qu’un homme perde la 
raifon, pour leur faire raïfon. Ils difént 
affez bien, que c’eft fe défaire de la rai- 
fon, & non pas faire raïfon. C’eft pour- 
quoi ils fe mocquent , quand ils enten- 
dent dire qu’en Europe un homme n’eft 
pas de bonne compagnie, s’il ne boit au- 
_ tantdefois qu'il y eftinvité, Ils as" 
C*--1108 cat 
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dent fi en Europe c’eft une trahifon, ou 
un crime d'Eftat, de ne pas boire à lafan- 
té de fes amis 3 parce que fi ce n’eft que 
manquer À un peu de complaifance, (di- 
» fent ces Tartares,) ainfi queparmi nous; 
» c’eft bien un moindre inconvenient de. 
>> ne paroïftre pas fi complaifant, que de 
>» paroiftre n’eftre plus homme , en per- 
»> dant la rafon & le jugement. ‘Nous 
»€ftimons (ajoutent-1ls) bien davantage par- 
>» mi nous la fanté & l’ufage des fens & de 
>» la raifon, que toute la complaifance ima- 
»» ginable. Aïnfi ils ne croyent point 
qu'un homme en foit moins civil, & de 
plus mauvaife compagnie pour s’excufer de 
boire, lors qu'il craint d’en eftre incom- 
modé.. Minis que ne diroient point ces 
barbares, foutre les Loix-de la raifon & 
de la Nature, quileur donnent tant d’a- 
verfion de l'yvrognérie, 1lsavoient encore, 
ainf que les Chreftiens, celles de Drew 
& de l'Evangile qui défendent ces excés 
fous de rigoureufes peines ? & cependant 
des Chreftiens font-beaucoup plus déreglez 
en-ce point, que-des Infidelles & des bar- 
bares. RAT FE MES Tes 
Voilà quelle eft la nourriture des Tar- 
tares. Pour dl'apprefter, äls fe fervent de 
vaiffelle de métal, comme d'argent, d’e- 
aim, de cuivre ; & d’autres femblables, 
felon 
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felon les moyens qu’ils en ont. Ils ne 
s’accommodent guéres de vafes de terre, 
quoi qu’ils ayent la porcelaine fi commu- 
ne, fi bélle, & à fi bon marché, Tout 
 Pufage qu’ils en font eft d’en avoir de pe- 
tits plats, -& de petites écuelles élevées 
& étroites, de la plus belle & de La plus 
fine qu'ils peuvent trouver, pour boire 
Je Châ. Mais toute leur vaiffelle, quel- 
que differente qu’elle foit pour la matie- 
re, eft pour la plufpart de la même for- 
me & de la même façon, qui ne leur 
coûte pas beaucoup, n’eflant pas fort cu. 
rieufement travaillée ; quoi qu’elle foit 
toute renforcée ; & d’une maniere, qu'il 
paroïft qu’on a voulu qu’elle duraft long- 
tems. À voir les Tartares, on pourroit 
dire que ce feroïent encore de cés Anciens 
qu'on nous reprefente, comme gens fim- 
-ples, fans façon, & fi ennemis du luxe & 
de ce fafte, qui fait que le monde eft toû- 
Jours pauvre, parce qu’il n’eft jamais con- 
tent ; au heu que pour eux, ils eftoient 
riches à moins de peine & de dépenfe. 
Ce que l’on remarque encore de particu- 
dier en la varfelle des Tartares , eft que 
toutes les pieces font foûtenuës fur un 
pied, à la façon de ces coupes & tafles 
de l’ancienne mode. Celles d’aujourd’hui 
“ont peut-efire mcrité de n’avoir plus de 
{ pied; 
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pied, pour avoir trop fouvent fait perdre: 
pied aux hommes par l'yvrognerie & les: 
excez. | > 

Ils fe fervent auf de cuilliers pour man-- 
ger, parce qu'ils ne peuvent/pas s’accom-- 
moder des petits poinçons de bois, ou! 
fourchettes de la Chine. Il eft vrai qu'il 
faudroit que les Tartares commençailent à. 
renaiftre, pour fé pouvoir fervir commo-. 
dément de toute cette propretédes Chinois,, 
qui demande qu’on eu ait fait ufage long-. 
temps, avant que de fe la rendrefi propre: 
& fi commode. 

Toute cette Nation eft aflez amie dut 
commerce ; où elle fe rend tres-facile &: 
tres-raifonnable.. Sa maniere la plus ordi-- 
_naire de trafiquer eft de faîre échange: 
d’une denrée pour une autre, comme de: 
donner du bled, dela laine, des beftiaux,, 
& d’autres marchandifes, qui font com-. 
munes chez eux, pour d’autres de plus: 
grand prix, qui rendent la Chine fi riche, 
& plus qu'aucun autre païs du monde. Ils: 
ne paroïflent pas avoir une fi grande paf... 
fion pour l'argent. Auf ignorent-ils: 
toutes ces fubtilitez & ces adrefles des; 
Marchands , qui font toutes chofes par: 
l'envie & le defir qu’ils ont de gagner. 
Ils feroient bien-aifes d’avoir commerce: 
avec toutes les Nations du monde, & ils 

{ou= 
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fouhaitent qu’elles viennent toutes vendre 
& achetter parmi eux. Ils ne fe mettent 
Suére en peine fi ces Etrangers s’arreftent’ 
Où ne s'arréltent pas dans leurs Villes, ni 

encore S'ils y portent des armes.  Com- 
me ils jugent aflez avantageufement de 
kur valeur & de leurs forces, ils f moc. 
quent de toutes ces terreurs paniques qui 
ne font propres qu’à des Chinofs & à des 

Japonnois. Ils font entendre au contraire, 

quequiconque voudra venir en leur paiss 

n'ÿ fera point confidéré comme un 
Etranger, pourvû qu'ity vive bien, mais 
que pour Ceux qui agiront mar, ils les 
en chafléront, ou les puniront comme 
ils le meritent. Ils fe propoloient d'agir 

de la forte avec les Etrangers, par où il 
paroïit qu’ils jugent & raifonnent de meil- 

leur fens que les Japonnois, qui fe font 
peur de leurs imaginations & de leurs 
fonges. : 

Les animaux dont ils fe fervent pour la 
culture des terres & pour leurs autres be- 
foins dans la paix & dans la guerre font, 
comme dans l’Europe, les chevaux & les 
autres beftes de charge ordinaires, qui 
font en tres-grand nombre dans tout ce 
grand païs. | 

Quant à ce qui regarde les voyages de 
Mer: & la navigation, on prit garde que 

V natu- 
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naturellement les Tartares avoient averion 
de la Mer, peut-eftre à caufe que la partie: 
de Tartarie, que ceux-ci habitoient, en 
eft tres-éloignée. Il n’eft pas étrange: 
que lon ait d’abord quelque élorgnement: 
de ce dont on n’a pas d’ufage, n1 d’expe= 
rience. Cependant on les vît dans la Pro-: 
vince de Canton devenir en peu de tems: 
de tres bons hommes de Mer, & encore: 
tres bons foldats & tres adroits à combattre? 
fur les vaifleaux. Les gens de cœur vien. 
nent à bout de tout. Il n'ya point-de» 
coûtume qui leur refifte, eux-qui font paf=: 
fer en coûtume tout ce qui dans les come. 
mencemens leur auroit paru plus difncile &c: 
plus étrange. | Re Ne 


… Cras 


: PARLES Le RTARE S, 439 
Gi à à Æ ï “aps XXXI. É 
| Dei bits ; des Lane do de me 
A DER de leurs ne pars: 


Qw’encore quelles aiment des chevaux < la 
Er, > 


guerre ,velle. font toñjonrs ‘honneftes & [a- 
Pets: 2! MIO 2H +5 991 


Fin de la Relation. 


Es Tartares , fi l’on en excepte Les 
A, dermiers de la populace , me -s’habil. 
lent:qued’étofes-de foye; ce qu'ilssauront 
fait encore plus :commodément : depuis 
leur conquefte, qu'ils fe feront vüs:les 
maitres ‘du Païs-où naïflent les füyes® Le 
refte du-peuple porte-pour lordinaire :des 
habits-de Jin, de:laine, on de cotton. :I:a 
façon de-leurs habits eft en partie parti- 
culiere à leur Nation, -& sen :partierappro- 
che aflez de celle de tous les Mahome- 
tans de l'Orient. Ils ont moins de peine 
à fe veftir comme eux , :qu’ils n’en au- 
roient à garder leur loi-de -ne point boire 
de vin, ‘Mais il faut les voir ‘dans leurs 
habillemens depuis ‘les preds : jufqu'à da 
tefte. : ele ti | 

Ils ‘chauffent premièrement de ‘petites 
bottines ou-brodequins, quineileur cou- 
NA vrent 
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vrent jamais le genoüil, & pour l'ordinaire 
ne leur viennentqu’à a moitié de la jambe. 
Quand ce ne font que de juftes brodequins, 
ils prennent encore des fouhiers ; & lors 
qu'ils n’en prennent point, il faut que ces 
brodequins ayent:un pied ; à lamaniere 
d’une veritable botte: hu: see 
- II portent des chemifes aflez. courtes, 
avec des caleçons dont ils fe ceignent. 
Ces chemifes font pour l'ordinaire de Jin 
ou de cotton. . Ceux qui recherchent plus 
de propreté & de galanterie, quoi qu'ils 
‘ne foient pas de la plus haute qualité. les 
portent de foye & d’une étofe comme le 
fatin, ou un tafetas double & toûüjourstres 
blanc. : } 3ù 2up. Sltbnes 49 
TK veftent par deffus cette chémife une 
vefte qui defcend'un peu plus bas qué le 
genoüil. Cet habillement: eft aflez ferré 
& jufte fur: le corps > n’ayant pas plus de 
tour que lui en peut: donner: loüate ou 
le cotton dont:ileft doublé & garni dez 
puis le haut jafqu’en bass Les manches 
en font de même tres-étroites & ferrées 
mais fi longues, qu’elles peuvent couvrir 
toute la main. Elles font ouvertes au pois 
gnét, & ils lesportent retrouffées für le 
bras pour avoir plus de grace & faire pa- 
roiftre la main plus belle. : Ces manches 
font auffi pour l'ordinaire ‘enrichies de 
quel= 
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quelque broderie ; depuis le coude juf- 
qu’à l'épaule, ‘mais le refte depuis le cou- 
de eft tout fimple & fans aucune façon, 
Cét habillement {e boutonne par les coftez 


Jufqu’à la ceinture, & par devant depuis 


le haut jufqu'au bas. Les boutons font 
pour lordinaire d'Orfevrerie, ou d’or, ou 
d'argent, où de quelqu'autre métail , & 
quelquefois même de pierreries plus ow 
moins precieufes , felon qu'il plafft aux 


 perfonnes d'en porter, &lesmoyens qu'ils 
en ont, & non felon leur qualité, fi ce 


meft que les richefles , comme ailleurs, 
faffent les Grands & les gens de qualité 
de cette Nation. Ces boutons ne defcen- 
dent'pas ‘droit en bas par devant, mais 
de cofté. Ils le font ainfi pour tenir cét 
habit: plus jufte à la ceinture, Car com- 
me il eft tout ouvert par devant, ils en 
rephentun peu de la partie gauche für la 
droite; & c’eft fur le bord de ce qui eft 
replé 8 qui defcend en bas, que font'at- 
tachez les boutons en hgne oblique : ce 
qui a fur eux aflez de grace. Quelques- 
uns portent aufhi de ces boutons fur l’é- 
paule droite & à l'endroit du colet, mais 
ce font des modes qui n’ont coursque pour 

un tems. | | 
‘Es portent encore fur ces veftes des 
ceintures de façons affez differentes , & 
vs c'eft 
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ceft ce dont ils font pour ordinaire le 
plus galand & le plus propre-de tout Ieur' 
habillement. Les uns n’ontpourtant qu'un. 
cordon de foye-de la gtoffeur d’un dotst;, 
dont ils fe font -plufieurs tours. D’autres: 
portent un taffetas, ou une ‘toile de cotton 
tres-fine, de quatredoigtsde large, ‘&Fun: 
& l’autre eft couvert de pluficurs precés: 
d'or; ou d’argerit, ou d’yvoire, ou même : 
de piérreries. D’autres qui veulent faire: 
parade de quelque ‘chofe de plus guerriers; 
fe céignéent de quelque peau d'animal, &: 
qui a tous -les-ornemens qui lui peuventt 
donner laifaçon-& la galanterie qu'ils fou 
haitent, 5500 ST ANENMENT 
-C’eft:Rà leur premier habit. Is prennenitt 
par déffus celui-ci, qui defcend aîfez bass, 
une cafäque plus courte, mais qui a:pluss 
de largeur & plus d’étendué. : Ces ‘deux: 
habits {ont toûjours de differentes cous- 
leurs. La cafaque de deflus, & que l’om 
voit davantage, eft d’une teinture plus 
gaye & plus vive ; &-comme elle eft pluss 
large :&"plus-aifée que celle de deffouss, 
ils la laiffent aller -fans la ‘boutonner, ‘nn 
la ceindre, encore qu’elle foit garnie com 
me l’autre.de riches boutons, :mais-qui ne: 
fervent que d'ornement; & ils n’en: bou 
tonnerit au plus que quelques-uns. ŒElles 
n'a point non plus de manches, :ou elles: 
REA ed | fontt 
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font fi courtes, qu’elles ne defcendent pas 
plus bas que le coude. Elle eft aufi com- 
me la premiere vefte, doubléed’oïiate, où 
de cotton. Ces habits font d'ufage pour 


 THyver; & leur coûtume cependant eft 


de fe veftir autant qu’ils peuvent ef Efté 
comme en Hyver. Il y aapparence qu’ils 
auront efté obligez de la changer, depuis 
qu'ils auront changé de climat. La Tar- 
tarie, qui eft un païs plus Septentrional 


_que la Chine, & ainfi plus froid que 


chaud , fouffroit que ces peuples euffent 


plütoft des habits d'Hyver, que d'Efté. 


Mais comme ils auront trouvé la Chine 
plus-témperée , & beaucoup plus chaude 
danskes Provinces du Midi, ils aurontefté 
auffi obligez de proportionner leurs habits, 
& de fe défaire de leur coton & de leur 
oüate. On trouvoit une chofe à redire en 
leurs cafaques, qui eftoit de n'avoir point 
de coû, ou de colet, nirelevé, niabaïffé, 
en forte qu'il ne paroïfloit pas plus de fa- 
-on au haut qu'au bas, ce qui revenoit à 
‘une forte de robe qu'on fait prendre en 
quelques lieux aux criminels que l'on mé- 
ne: au fupplice. Mais les Tartares ne de- 
meurent pas d'accord que leur habit ait fi 
mauvaife grace, peut eftre parce qu'ils y 
font accoûtumez. ‘On fe familiarife avec 

| 4 les 
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les vifages les plus rebutans ;: & à plus 
forte raifon avec les modes:& les chofes qui 
d’abord auroient paru. les plus bizarres: 
Voilà quel eft lhabillément des Tartares 
depuis Iles pieds jufqu’ar coû & aux épau- 
les. _ I] refte de Voir comment ils fe cou- 
vrent latefle.. C'eft d’une maniere aflez 
| £xtravagante.. & quoi.que la: Relation en 
parlé fort au long, il auroit peut-eftre efté 
plus à propos de n’en rien dire, pour n’a 
voir pas à achêver cette ‘narration par unie 
matiere qui n'a rien de fort agreable. Mais 
afin que les curieux n’ayent pas dequoi fe 
plaindre ; il faut dire ce que lon en trou 
ve... Ce font.les Efpagnols qui fe font le 
plus mocquez de la fiçon des bonnets & 
des. chapeaux. des. Tartares.:! Hs: devoient 
pourtant. pen(er qu’une grande partie d& 
monde ne fe mocque pas moins d'eux, em 
fait d’habits & de modes, eux qui après en. 
avoir tant de fois changé & pris même fou- 
vent desautres Nations ce qu'ils:y avoient 
trouvé auparavant. de-plus bizarre:, :pout= 
roicnt ençere quelque jour s’accommoder 
de,ce qui les a davantage choquéz dans le 
bonnet des Tartares. ARHAQH CU 48 
Premicrement: ces peuples fe: couvrent: 
la tefte autrement en Hyver , qu'en Eftés: 
Ils ne font pas tous fi'exacts à ce changez 
nm À . MENÉS. 
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ment, mais Ja plûpare n'y. manquent gué- 
2%. 28 portent pour l'Hyver une certaine 


toque Où bonnet d'une forme ronde, aflez 
élevé & qui fe foûtient , comme:s’il. e- 
toit d’une matiere très-lolide. _ I] n°eft 
: RAGE que d’une étofe de {oye, oud’un 

drap très-fin, doublé de méme. & gar- 
ni d'obate , ou de coton , comme leurs 
veltes & cafaques..… Ce bonnet {erre affez 
d'entrée Ja tefle , qu'il environne encore. 
dun rebord épais qui la fait paroître en: 
cét endroit plus groife :que tout le refte 
du corps. Tout ce rebord eff couvert de 
houpes de foye ;.qui, pour l'ordinaire. 
font de couleur &: de celles qu’il plafe. 


LE 


à chacun de porter. - Elles font pour : k:. 
groffeur à peu près cor me celles des: bon. 
néts de nos Dadteurs ; & ceux des Tarta-. 
rés en font couverts tout autour , & de. 
puis le haut Jufqu'au bas, à lexception. 
feulement d’un Petit rond fur le devant, 
de la grandeur d’une piece d’un efcu. Ils 
Riffent ce petit vuide pour une plaque de 
métail qu’ils y mettent , avec un bouton: 
d’or où d'argent au milieu. Les. Manda- 
rins & les autres perfonnes. de qualité qui 
ont dans les’ Charges fe reconnoiffent à, 
cette plaque, qu'ils portent toüjours d’or 
ou d'argent, avec Une pierre precicufe qui ; 
| , , Û / 

y. eft enchañlée ; & il ne dépend pes «de la 

 fantai- 


voir, deporrer telle enféigne qu'il lui plait, 


ait 


lh plaque ,; & encore le bouton ; où la. 
pierre és , marquent le rang & la die. 


te marque d'honneur qu'ils oftent tout lieu. 


comme ils. portent tous de'ces plaques 2 
| vécc 
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vec un bouton au milieu , & qu'ilm'y à 
que les Mapiftrats qui en ayent d'or, ou 
d'argent , avec une pierre precieufe, il nef 
pas fé de faire ce difcernement de bic 
lom. | 
Les Tartares quittent ce bonnet lors que 
PEfté eft venus & ils prennent alors des 
chapeaux ; non pas de laine preflée com. 
me les moftres | mais de feürlles de pal- 
mier ; ou de quelques autres plantes & 
herbes qui font rares & curieufes parmy 
eux. Laforme &h façon de ce chapeau 
a encore quelque chofe de plus bizarre 
que leur bomnet, Le bord eneft lrge & 
fpacienx , & ‘la tefte trés petite, {ce n’eft 
qu’elle ‘eft encore ornée de houpes de {o- 
Ye, avec une place fur le devant, pour: 
Venfeigne ou lamedaille pareille à celle qui 
fe porte fur laroque d'Hyver. Quelques. 
uns €n portent aufli d’une forme toute 
pointuë , & d’autres d’une qui eft toute 
plate. Il fut qu’en celle-ci ils ne met. 
tent point de houpe; ce qui la fait 
paroître plus befle. Ja tefte de ces chan 
peaux eft encore gatnie au dedans de cer 
tains cordons de {oye entaflez , d’où def. 
gendent deux autres plus grands : cordons 
pour tenir le chapeau. Ilsfeles attachent au 
ous du menton avec un bouton qui 
les tient plus:ou moins {errez, Mais pour 
X TÇVC= 
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revenir aux bords du chapeau , ils font à 
peu prés comme les bords d’un grand plat 
mal bâti , & tout doublez par dedans. 
Ils defcendent & tombent en façon de 
goutiere. En temps de pluye que ces hou- 
pes font moüillées , elles font toutes cou- 
chées fur ces bords, & viennent à deux ou 
trois doigts de l’extremité, où eft une cer- 
taine broderie affez grofliere, & qui n’a 
pas beaucoup de grace. : +0 
Mais il faut encore remarquer que Îles 
houpes de ces chapeaux , ‘& particuliere- 
rement de ceux des pauvres gens & des per=. 
fonnes moins confiderables , font de foye. 
Pour les plus riches & les plus curieux, 
ilsles font faire d’une certaine herbe de 
couleur jaune & dorée , qui approche fort 
de celle de la fleur du maïs. La tige de 
cette plante , qui eft environ de la grof= 
feur d’un doigt, eft affez longue & plo- 
yante pour leur fervir à faire plufieurs tours; 
à leurs chapeaux ;  & comme elle porté! 
beaucoup de graine, elle leur produit auffi 
naturellement des houpes en fi grand nom-! 
bre , qu’il faut que plufieurs en oftent ue» 
ne partie. Ces houpes leur font commo-. 
des ; en ce qu’elles ne retiennent point: 
l’eau comme celles de foye , :'& qu'aufhi 
pour avoit été moüillées , elles ne’ pere 
dent rien de leuréclat;: elles en font: 
au | 
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au Contraire plus vives & plus belles par’ 
un certain émail qu’elles femblent reprens 
dre avec cette fraifcheur. -Auffi cette plane 
te elt-elle fort eftimée dans les lieux même 
où elle croît ; où un chapeau qui en eft 
garni ne fe vend pas moins de deux du- 
cats 3, ce qui eft un prix aflez haut, felon 
ce que les chofes fe vendent dans les auz 
tres Provinces de la. Chine, où pour deux 
ducats un homme pourroit avoit tout ce 
qui lui faudroit de velours ou de damas 
pour fe veltir. : Ceux donc qui n’ont pas 
les moyens d’avoir de cette herbe pour leurs 
chapeaux ; s’accommodent en la place de 
houpes de foye de la mefme couleur,  & 
ainfi l'on eft pauvre parmi. cette Nation 
lors qu’on y eft reduit à ne porter que de 
la foye, pendant que l'herbe & lapail- 
le font l'ajuftement le plus galand des 
perfonnes riches. C'eft peu de chofe que 
la vanité des hommes, puis qu’ils la mettent 
ainfi en un peu de paille. | 
Toute cette mode & façon d’habits des 
Tartares eft devenuë prefentement celle 
des Chinois. . Ils ont été bien obligez de: 
L prendre , après des Ordonnances , qui: 
étoient des  Arrefts de mort contre qui: 
que ce füt quin’y obeïroit pas. Seulement 
les femmes furent traitées un peu plus: 
civilement. Il n’y avoit rien. cependant: 
X. 2 de: 
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de plus oppofé que cette maniere nouvelle 

de s'habiller , à celle que les Chinois 4- 
voient confervée depuis un trés long- 
&emps , fans y avoir fait aucun change- 
ment. C’eft pourquoi autant qu’ils étoient 
fanisfaits de leurs habits & de leurs che- 
veux, autant eurent-ils de peine à quitter 
un & l'autre ; ce qui alla fi avant, que 
plufieurs aimerent autant fe laiffer égorger,. 
que de fe refoudre à porter des habits à 
la Tartare. Mais les femmes de la Chi- 
ne trouverent plus de civilité que leurs 
maris auprès de leurs vainqueurs. Il ne 
._ parut point auffñ qu'ils eufflent manqué 
en aucunlieu de refpeét pour ce fexe, fr 
ce ne fut en la Province de Canton , où 
les emportemens du Vice-Roi des Ar- 
mes furent à la verité les excez d’un hom- 
me qui n’avoit ni humanité , ni honneur. 
Mis ce qui arriva en cette Province ne 
doit pas faire prefumer que les autres n’euf= 
fent pas été plus favorablement ttaitées. 
Les gens de guerre y étoient dans une 
meïlleure difcipline ; & fous des Chefs 
qui penfoient à donner de meilleures imn- 
preffions aux peuples du merite de leurs 
perfonnes & de leur Nation. Ce n’eft pas 
qne quelque péiné qu'ils priffent de fre. 
bien obferver leurs ordres, il ne fe fit en-. 
coré de grandes violences en plufieurs 

| Vil-. 
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Villes qni étoient prifes de force. I1 fe. 
roit difficile de faire autrement la guerre.: 
Mais ces defordres arrivent pas moins: 
dans les Armées de l'Europe, & parmi: 
des foldats Chrétiens, & des Chefs qui-enfin: 
ne peuvent pas remedier à tout. Ileft cer 
tain cependant que dans toutes ces Pro 
viuces, lès Tartares fe’ conduifirent ton. 
jours à l'égard des fémmes , avec toute la 
civilité& l’honneftetéque les Chinoispou-- 
voient fouhaiter. Ee. Roi: particuliere… 
mént, les Princes fes Oncles, & lés autres 
Grands.de Tartarie, firent bien connoître 
combien ils étoient éloignez: de permettre 
ces defordres , par les feveres châtimens 
qu'ils voulurent faire de tous ceux dont:ils. 
pürent' avoir connoiïflance. F1 

Les Tartares, qui traitoient frobligeam… 
ment les femmes dela Chine,  auroient 
donc bien moins ufé de violence pour leur 
fâtre changer les modes de leurs habits. Ils 
liflerent entierement à leur Hberté & à 
leur inclination ; de prendte ou les mo 
dés de Tartarie , où de retenir celles dé 
H Chine, & ils n’ordonnerent aucune au. 
tre chofe fur ce fujet: En tout le refle on 
fût que les Officiers des Froupes & les 
Mandarins Tartares, obfervoient avec elles 
toutes les civilitez dont on ufe evec les 
femmes dans l'Europe. C'étoit ce qu’on 

| | 2 ne. 
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ne voyoit pas aparavant dans la Chine, où 
un homme en parlant à une femme, nel’au- 
roit jamais appellée Madame ; quoi qu'elle 
auroit été de qualité & d’une condition. 
beaucoup plus relevée que lui ; encore 
qu’à chaque parole elle l'auroit traité de 
Seigneur & de Monfieur. | 

I] refte à dire quelque chofe des habits: 
des femmes Tartares , quoi qu'on n’en: 
fçache pas fi bien le particulier. Elles por. 
tent des chapeaux, ainfi que des hommies,, 
fi ce n’eft qu'elles n’y veulent pas tant: 
d’ajuftemens ; & quelques-unes même fe: 
font comme une galanterie de les negliger.. 
C'eft artifice quelquefois , . que de ne fer 
vouloir pas fervir d'artifice. Les chofess 
font toûjours plus belles dans leur naturel, 
& la Nature a bien fujet de fe plaindre ;, 
qu'ayant pour l'ordinaire donné aux fem 
mes tant de béautez , elles ne laïffent pass 
de recourir encore à l’art . & de recon-- 
noître tenir de lui tout ce qu’elles ontt 
d’agréement & de graces. Au moins cel 
les de Tartarie n’y cherchent pas tant dés 
façon. Elles portent les cheveux longs; 
ainf que. celles de l’Europe ; mais qu’elles 
laiflent affez negligemment pendre & ons. 
doyer fur les épaules, fans autre cordon qui 
les retienne que celui de leurs chapeauxi 
Eïles ont pour leurs habits de certaine: 

veft ec 
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veftes & fimares aflez longues & fans col. 
let, & d’autres plus petites comme demi 
fayes, qui different peu de celles que por= 
tent les Chinoïfes. Ces veftes font de di- 
verfes couleurs, mais toûjours des plus gusi- 
es & des plusvives. Elles font auffi pour 
Fordinaire d’étofes de foye , à moins que 
ce ne fuflent des perfonnes très-pauvres. La 
façon eft d’étre trés-juftes fur le Corps, & 
d’avoir peu de tour , & fans aucun autre 
de tous les ajuftemens que les modes & la 
_ vanité ont inventé dans l’Europe. El'es 
chauffent dé petites bottines ou Brodequins, 
& elles prennent même quelquefois des 
bortes & des épetons , lors qu’il leur plait 
de monter à cheval, ou qu’elles ont à fai. 
re yoyage. Du refte leurs patins les plus 
naturels ; & le refte de leur chauffure qui 
leur fait mieux porter le. corps ,. ce font 
leurs chevaux. Leurs arcs auffi & leurs 
fléches font leurs bagues & leurs bijoux, 
& leurs cercles & leurs rüelles . la cam- 
pagne. Là elles courent. & volti- 
gent comme d’autres Nymphes de l’an- 
cienne Tyr , ou comme de nouvelles A- 
mazones de la Scythie leur voifine. Auff 
ne peut-on dire la furprife où furent les 
femmes de la Chine, lors qu’elles , qui a- 
voient été nouries toute leur vie dans 
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des cages, voyoient des femmes qui ne leur 
paroifloient rien. moins que des femmes. 
Elles ne fe pouvoient laffer de les admirer, 
& elles en avoient même de la peur, autant 
que des hommes. Ce n’eft pourtant pas 
que celles-ci faffent toute leur occupation: 
de manier dés armes, & de battre la cam 
pagne. Elles y font paroître feulement 
jufques où leur valeur & leur courage pour-. 
roient aller dans l’occafion.  Auffi celles. 
qui vont à la guerre avec leurs Maris ne: 
craignent-elles guéres d'aller à la charge, 
& de fe mefler comme eux parmi lés enne= 
mis. Mais ce qu'on peut admirer davans- 
tage en ces femmes , eft leur adiefle x 
manier & à gouverner fi bien un cheval. 
F1 y en a qui paflent tout ce qu'ôn en peut. 
dire; &toutes, plus ou moins, en-. 
tendent mieux à piquer & à montér un: 
cheval, qu’une infinité d’hommes ail-. 
leurs. Ce n'eft pas en ce pais, comme 
en Efpagne , où il n’y a que lés Nobles:. 
& les Géntils-hommes qui montent à che: 
val,. les femmes des Tartares pauvres &: 
riches y font prefque toûjours.. Cé font 
B auffi léurs caroffes & leurs chaifes; & 
toutes ont léurs chevaux qu'éllés dfeffent’ 
& qu'elles exercent , en forte qu’il féroit 
d’auffi mauvaife grace à une Tartare, dé 
ne fçavoir pas piquer fon cheval, qu’il lé 
féroit: 
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_ feroit à une femme en Efpagne de ne pou- 
_voir marcher fur des patins. 

Ce quu pañie fes mefures & fes hornes eft 
blâämable fans doute ; & comme on ne 
_ peut pas excufer des hommes de devenir 
. moins que des femmes par leur molefle , & 
par tous ces ajuftemens de leurs habits,on ne 
peut pas approuver non plus, que des fem- 
mes forent plus que des hommes, en des 
exercices qui neconviennent pasà leur fexe.. 
_C'eft pourquei ; on demeure d'accord que 
la Tartarie peut avoi encore en ce point 
quelque chofe de barbare. L'ufige cepen- 
dant & la coûtume peuvent rendre excufa- 
bles des chofes, qui en elles-mêmes n’offen- 
fent ni la Religion ni lhonnefleté des : 
mœurs. Qu du moins c’eft par la couftu- 
me & l'ufage qu'on peut mieux juger , f 
lon doit condamner Où approuver ces ufa- 
ges. Au refle, toutes ces façons d'agir des 
peuples, qui ne regardent au plus qu’une 
bien-féance exterieure ; qui ne va qu’à les 
eftimer plus où moins civilifez , dépendent 
beaucoup de Fopimon. Chacun en matie- 
re de modes en juge par fa vanité ou par fon 
caprice. Les uns eftiment ce que les au- 
tres méprifent. Une chofe eft propre & 
de bonne grace felon lafantaifie de quelques- 
uns; & à entendre parler d’autres , il n’y 
a rien de fi choquant. Les hommes font 

ainfi 
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ainfi faits, qu'ils fe mocquent les uns des: 
autres, à même temps qu’ils penfent tous: 
avoir raifon. Mais il eft certain, qu’en. 
core que tous ne foient pas toûjours raifon-- 
nables, les "T'artares peuvent bien avoir quels: 
que ratfon d’aimer que leurs femmes ayent: 
Phumeur guerriere comme eux , & de les: 
former aïnfi à des exercices , qni s’accom. 
modent fi bien à leurs inclinations. Ces: 
femmes qui font nées & formées d’un: 
fang tout guerrier, & qui depuis leur naïf. 
fance continuënt encore de plaire à leurs Mas 
ris, & à elles-mêmes, par ces qualitez qu’el-- 
les ont de la Nature, & des habitudes qu’el 
les prennent tous les jours . où ne font pass 
fort coupables de fe porter à des exercices 
qui ne font pas ceux des femmes ordinaires, 
ous’ils font en cela quelque faute elle doitt 
étre très- pardonnabie, db 
C’eft tout ce que nous avons pû appreñ=- 
dre de ces Tartares qui viennent de faire 
une fi grande & une fr riche conquefte:, 
Après avoir vû combien cette Nation effl 
puiffante danses armes, on a crû-devoir en. 
core ajoûter quelque chofe de fes coûtumes: 
& de fes manieres dapir dans la vie civiles, 
Comme elles vont faire deformais les Loix:, 
les coûtumes & le gouvernement en generall 
de tout ce grand Païs, ce que l’on en. 
rapporté, pourra faire connoître en quelques 
fortes 
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orte l'eftat où il fera fous fes nouveaux Maf. 
tres. Ce qui eft le plus déplorable, c’eft 
que tant de Peuples, & vaincus & vain- 
queurs demeurent également fous la tyran- 
nie de l'infidelité & de l'impieté. On avoit 
eu quelques efperances que les T'artares, qui 
ne fe font pas montrez fi rebelles à J'Evan- 
glle, que l'étoient les Chinois, y donne- 
rolent plus d'entrée, & recevroient beau- 
Coup mieux ceux à qui DIEU mettroit 
dans le cœur de le leur aller annoncer, Mais 
on peut dire que ce ne font encore que les 
vœux & les fouhaits de ceux qui deman- 
dent à Dreu tous les jours que fon Ro- 
Yaume arrive, I] faut autant que jamais lui 
demander qu’il verfe fes benedidtions & fes 
graces fur ceux des Princes Chrétiens qui 
onteu; & qui auront part à ce grand ou- 
vrage.  C'a été la gloire des Rois d’Efpa- 
gne d’avoir fait pañler, & d’avoir entretenu 
une grande partie des Ouvriers qui travail- 
lent dans ce vafte Champ ; & cette grande 
entreprife digne de Rois Tres-Catholiques, 
ft auffi ce qui leur a merité la qualité de 
Princes Apoftoliques, auprès d’un des Sou- 
verains Pontifes de l'Eglife Catholique, A» 
poftolique & Romaine, Gregoire XIV. 
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